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• MaBED  ben  KHALED,  furnommé  Al 

Gioni J Docfteur  Arabe,  Auteur  de  la  Sedle  des 
Cadariens,  qui  admet  le  franc  arbitre  & la  li- 
berté de  l’homme  dans  toutes  fes  allions , contre 
le  fentimenc  le  plus  commun  & le  mieux  reçu 
parmi  les  Mufulmans,  qui  foutiennent  la  prémo- 
tion ou  pré^écermination  phyfique,  qu'ils  explù 
quent  en  difant  que  nos  aéHons  fe  doivent  abfo- 
lument  rapporter  à Dieu , parce  que  c*eft  lui  qui 
créé  en  nous  ; & Mâbed  penfoit  au  contraire  que 
les  adions  des  hommes  dévoient  fe  rapporter 
aux  hommes  mêmes  qui  en  font  les  maîtres.  Ce 
JDodleur  fut,  trahi  par  fes  collègues , St  déféré 
à Hegiage,  Gouverneur  de  la  ville  St  de  la  pro- 
vince de  BalTora , qui  le  fit  mourir, 

MACAMAT,  AfTemblées  8c  Converfations^ 
Lie  ux  communs  & Pièces  d’Eloquence  ou  Di£* 
Tome  IV*  A? 
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cours  Académiques  qui  fe  récitent  dans  les  com- 
pagnies des  Gens  de  Lettres,  Cette  maniéré  de 
réciter  dans  les  aflemblées  des  Ouvrages  en  profe 
& en  vers  efl:  auffi  fréquente  parmi  les  Orien- 
taux , qu  elle  Tétoit  autrefois  chez  les  Romains , 

& qu’elle  left  encore  aujourd’hui  dans  nos  Aca- 
démies. Les  Arabes' ont  plufieurs  Livres  qui  con- 
tiennent de  ces  fortes  de  Difeours,  qui  palTent 
parmi  eux  pour  des  chef-d’œuvres  d’éloquence. 
Hamadani  a été  le  premier  qui  en  a publié , & 
fon  OiJi^rage  eft  intitulé  Macamdt  Badî  al:[a^ 
man  , c’eft-à-dire  les  Lieux  communs  ou  les 
Difeours  du  plus  éloquent  homme  de  fon  fiecle, 
car  cet  Auteur  en  fut  furnommé  le  Miracle. 

Abulcaffem  AI  Hariri  l’a  imité , ’ & même , 
félon  le  fentiment  de  plufîeurs , furpaffé,  en  forte 
que  Zamakhfchari , le  plus  doéle  des  Grammai- 
riens Arabes , dit  que  fort  Ouvrage  ne  doit  être 
écrit  que  fur  de  la  foie,  Plufîeurs  Auteurs  l’ont 
commenté , entre  lefquels  Schirazi  &,  Modhafferi  , 
tiennent  le  premier  rang. 

Macamât  Al  Kamâs  font  auffi  intitulés  Riadk 
al  a^hdr , les  Parterres  de  fleurs  ; ce  font  dix 
Difeours  Académiques,  dont  le  dernier,  qui  por- 
toit  le  nom  de  Sangiar  Sultan  des  Selgiucides, 
n’a  pas  été  achevé  par  fon  Auteur , furnommé 
Allaouas.  Il  fe‘ trouve  ï la  Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  1149,  ainfi  que  ceux  de  Soiuthi^  qui 
font  au  nombre  de  vingt-neuf,  & portent  les 
noms  de  fleuris  j dorés,  apurés  ^ mufqués  ; au 
lieu  quC'Ceuxde  Hariri  prennent  le  leur  des  lieux 
où  ils  ont  été  prononcés  ; car  le  premier  efl 
intitulé  de  Sanaa  ^ ville  capitale  de  Tlémen , & 
le  dernier , qui  eft  le  cinquantième  , de  Bajfora^ 
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ville  de  la  Chaldée  fituée  à l*embouchure  du 
Tiçre. 

Il  y a auflî  des  Macamât  de  Nakhfchbendi , 

■ furnom  qui  fignifie  le  Peintre , & de  plufieurs 
autres  qui  n ont  pas  approché  de  l’élégance  ni 
de  la  politefle  de  Hamadani  & de  Hariri. 

On  prono'nce  fouvent  Mecamat  aix  lieu  de 
Macamât  ; & comn|^ce  mot  fignifie  auffi  en 
Arabe  les  tons  de  ll^jlufique,  il  y a des  Livres 
dè  cet  Art  qui  en  portent  le  titre* 

MAC  AN , Roi  de  Ghilan  & âe  Dilem  , de 
îa  Race  des  Princes  que  l’on  nomme  D démit  es  ^ 
à caufe  qu’ils  ont  régné  dans  les  Provinces  qui 
s’étendent  fur  le  bord  méridional  de  la  mejf 
Cafpienne.  ' 

Ce  fut  à la  Cour  de  ce  Prince  qu’Amaded- 
dulat , Chef  & Fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Buides,  jeta  les  premiers  fondemens  de  fa  for- 
tune» Macan  avoit  remporté  plufieurs  wéloires 
fur  fes  voifins^  & avoit  par  ce  moyen  agrandi 
confidérablement  fes  Etats  ; mais  ayant  attaqué 
NafTer  , Sultan  des  Samanidéî,  qui  étoit  beau- 
coup plus  puiflant  que  lui , il  fut  enfin  défait  & 
tué  dans  une  bataille  qu’Ali , furnommé  Asfat 
Sert  Schiruieh  ^ Général  des  troupes  du  Kho- 
rafan,  gagna  fur  lui  Tan  de  l’Hégire  319.  Ali^ 
après  avoir  vaincu  Macàn^  commanda  à fon  Se- 
crétaire d’en  faire  part  à Naflcr  fon  Maître  le 
plus  fuccinélement  qu’il  pourroit.  Le  Secrétaire 
ne  init  que  trois  mots  Arabes  dans  fa  lettre , lef- 
quels  fignifioient  que  Macan  étoit^devenu  ce  que 
fon  nom  portoit  : le  mot  de  Macan  fignifie  ert 
Arabe  II  neji  vluSi 

* k ** 
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MACAR  , Macaire.  Abu  Macan/c’éft  Saint 
Macaire  ^ & le  Monaflere  ou  plutôt  le  Défert 
dans  lequel  ce  Patriarche  des  Moines  en  fonda 
plufieurs,  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui  le 
Défert  de^  Saint  Macaire, 

MACGABIUN  , les  Maccabe'es.  Ketab  al  ■ 
Maccabiin  , le  Livre  des  fi^ccabe'es;  Hiftcire  de 
Jofef  Ben  Gorion  en  A/^l,  traduite  de  l’Hé- 
breu , qui  fe  trouve  fous  ce  titre  dans  la  Biblio- 
thèque Royale,  où  il  eft  joint  à quelques  Livres 
• de  l’Ancien  Teflament  qui  ont  été  traduits  en 
'Arabe  pour  l’ufage  de  l’Eglife  d’Alexandrie.  Ce  ' 
Livre  eft  attribué  à Jofephe  THiflorien , ce  qui 
diminue  beaucoup  fon  autorité  , parce  qu’il  ne 
' pourroit  avoir  été  compris  dans  le  fécond  Canon 
des  Livres  facrés , que  l’on  croit  avoir  été  fait 
par  Efdras. 

La  mere  des  Maccabées  Martyrs , félon  la 
tradition  des  Orientaux  rapportée  par  Abulfa- 
rage,fe  nommohAfchmunah  ou  Schamunah, 
mot  a été  emprunté  de  I Hébreu  Khafchmanim 
ou  Khafchmonin?^^  lequel  fignifiant  des  Grands 
ou  des  Princes  J a été  donné  aux.  Maccabées  , 
Princes  & Rois  de  leur  nation,  d’où  les  Grecs 
& les  Latins  ont  formé  celui  éé A/monéens,  Les 
corps  de  ces  Martyrs  furent  tranfportés  de  Jéru- 
falem  à Antioche , où  les  Chrétiens  leur  ont  bâti 
une  églife.  . . . ^ 

, • é 

MACSURAH',  lieu  réparé  dans  les  môfquées 
des  Mahométans,  où  fe  placent  les  Princes  pour 
affifter  aux  prières  publiques.  Ce  lieu  eft  ordinai- 
rement fermé  de  rideaux  ; & c’eft  de  là  que  les 
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îfpagfnols  ont  introduit  dans  les  églifes  ce  qu*i!s 
appellent  la  Cortina  qui  eft  faite  en  tour  de 
lit  , & dans  laquelle  s’enferment  les  Rois  , 
Princes,  Vice-Rois!,  Gouverneurs,  & AmbalTa- 
deuBs  d’Efpagne , pour  affifter  au  Service  divin. 


MADATN,  ville  de  l’Erac  Babylonienne  ou 
Chaldée  , fituee  fur  le  Tigre  au  midi  de  Bagdet , 
.dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’unè  journée  de 
chemin.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  72 
degrés  dé  longitude  Sc  3 v degrés  10  min.de  lati- 
tude feptentrionale  : mais  il  y a faute,  & il  faut 
lire  79  degrés  au  lieu  de  72;  car  Bagdet  eft  à 80 
degrés  de  longitude.  . 

..  Quelques  Géographes  Arabes  écrivent  qu’elle 
a tiré  fon  nom  de  Madain  frere  de  Madian  , 
qui  éroient  tous  deux  enfans  d’Ifmàëî  ; mais  il 
eft  plus  vraifemblable  que  le  nom  de  Madain, 
qui  ïignifie  en  Arabe  deux  villes^  lui  a été  donné 
ou  à caufe  de  fa  grandeur,  ou  parce  quelle 
étoit  bâtie  fur  îes  deux  bords  du  •Tigre,  & pa- 
roi/Toit  comme  deux  villes  qui  n’étoîent  joiniA 
que  par  ' un  pont  ; c’eft  ainfi  que  la  capitale 
d’Egypte  fut  nommée  Me/raim  ou  Mifraim, 
auffi  bien  que  l’Egypte  même,  au  nombre  duel, 
à caufe  qu’elle  s’étendoit  fur  les  deux  rives  du 

Nil. 

Nos  Géographes  moefernes  prétendent  que 
cette  ville  eft  l’ancienne  Ctefiphon  ; mais  les 
Hiftoriens  Perfiens  veulent  que  Schab.ur  ou  Sa-^ 
por‘,  furnommé  Dhautakîdf^  c’eft-k-dire  aux 
épaules,  l’ait  fondée  fous  le  nom  de  Madtiin,. 
CL  que  Khofroès,  furnommé  Noujehirvan , Tait 
augmentée  notablement  & embellie  d'un  fuperbe 

A ii] 
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palais,  qui  a pafle  pour  l’ouvrage  le  plus  magni- 
fique de  tout  i’Orient.  Ce  palais,  que  les  Orien- 
taux appellent  T/ïak  Kejra  en  Arabe  , ou  Thak 
Khofru  en^Perfien , c ’eft-à-dire  la  voûte  ou  le 
dômè  de  Khojroès , fut  pillé  avec  la  ville,  l’an 
i6  de  l’Hégire,  par'Sâad,  Général  du  Khalife 
Omar,  après  qu’il  eut  remporté  laviéloire  fur  les 
Perfans  dans  la  fameufe  journée  de  Cadefie.  Les 
Arabes  trouvèrent  dans  ce  pillage  le  trône  , la 
couronne,  le  tapis  & l’étendard  royal  des  Rois 
de  Perfe , qui  écoient  d’un  prix  ineftimable , avec 
des  magafîns  de  camphre  odoriférant , que  l’on 
bruloit  pour  éclairer  & parfumer  en  même  temps 
ce  palais.  Et  Ben  Senohnah  rapporte  que  les 
Mufulmans  furent  fi  furpris  à la  vue  de  tant  de 
richefîès  , qu’ils  s’écrièrent  : » Voici  l’effet  des 
‘ promefTes  que  Dieu  nous  a faites  par  la  bouche 
de  fon  Prophète  « ; car  quelques-uns  de  leurs 
Doéleurs  ont  écrit  que  Mahomet,  frappant  avec 
une  maffe  de  fer  une  roche  qu’il  falloit  brifer 
pour  continuer  le  retranchement  qu’il,  faifoit 
faire  contre  fes  ennemis,  excita  un  feu  fi  lumi- 
ifeux,  qu’il  fit  voir  aux  habitans  de  Médine  les 
coûtes  du  palais  de  Madain , & qu’il  leur  en  pro- 
jnit  la  conquête. 

Khondemir  rapporte  dans  la  Vie  d’Abugiafar 
Almanfor , fécond  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
taflides , que  ce  Prince  ayant  entrepris  de  bâtir 
Bagdet  & fon  château , commanda  que^  l’on  dé- 
molît le  palais  de  Khofroès,  pour  en  employer 
}es  pierres  à la  conftruéiion  de  fa  nouvelle  ville^ 
Soi\  Vifir  le  difTuada  de  ce  deffein  , & lui  dit 
que  la  démolition  d’un  ouvrage  fi  folide  ne  fe 
fQUYpit  faire  fans  m miracle  qui  çtoit  réfervé 
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an  Prophète , 6c  que  l’on  pourroit  lui  reprocher 
un  jour  qu’il  n’auroit  pas  eu  affez  de  puiflance 
pour  faire  un  nouveau  bâtiment  fans  en  ruiner 
uri  ancien.  Almanfor  ne  laifla  jpas,  nonobftant 
cet  avis , de  perfîfter  dans  fa  réfolution  , 6c  em* 
ploya  un  très-grand  nombre  d’ouvriers  pour  exé- 
cuter fes  ordres:  mais  ce  fut  inutilement;  car 
la  dépenfe  6c  la  difficulté  croiflbienf  tous  les 
jour^  de  telle  forte , qu’il  s’ennuya  à la  fin  de  la 
longueur  de  cette  entreprife  , 6c  défendit  que 
l’on  continuât  ce  travail.  Son  Vifir  lui  dit  alors 
qu’il  n’étoit  plus  temps  d’abandonner  ce  qu’il 
avoit.  commencé  ; car  en  le  faifant , fa.  poftérité 
auroit  fujet  de  dire  qu’ Almanfor,  avec  tout  fon 
pouvoir , n’auroit  pu  renverfer  ce  qu’un  autre 
Prince  avoit  élevé.  Un  Poëte  Perfien  fit  un  dif- 
tique  fur  ce  palais,  dont  voici  le  fens  : » Voyez, 
la  récompenfe  que  l’on  peçoit  d’un  ouvrage  ex- 
cellent, puifque  le  temps,  qui  confume  toutes 
chofes , a épargné  jufqu’à  préfent  le  palais  de 
Khofroès«.  * 


MADHADH,  fils  d’Amru  , fut  pere  d’une 
fille  qu’lfmaël,  fils  d’Abraham,  époufa  après  qu’il 
fe  fut  établi  dans  l’Arabie.  Ifmaël  eut  de  cette 
femme  un  fils  nommé  Thabethy  qui  lui  fuccéda 
dans  la  Principauté  de  la  province  de  Hegiéz 
6c  de  la  ville  de  la  Mecque  qui  en  étoit  la  ca- 
pitale. Mais  ayant  laiffe,  après  fa  mort,  des 
enfans  èn  bas  âge  6c  hors  d’état  de  recueiHir  la 
fucceffion  de  leur  pere  , Madhadh  s’empara  de 
leur  Etat,  6c  régna  à la  Mecque  6c  aux  envi- 
rons , jufqu’à  ce  que  les  defclk^^ns  d’Ifmaël 

A iv  . 
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rentrèrent  dans  la  poffeflîon  de  celle  ville,  ce 
qui  n’arriva  que  long-temps  après. 

MADI  KARB,  un  des  plus  vaillans  hommes 
d’entre  les  Arabes,  qui  vivoit  fous  le  régné  du 
Khalife  Omar,  premier  du  nom.  Il  avoit  une 
ëpèe  la  plus  célébré  de  tout  l’Orient , qui  por- 
toit  le  nom  de  Snmjum.  Omar  lui  manda  de 
lui  envoyer  fon  épée,  & l’ayant  reçue  & épft)U- 
vée , il  lui  écrivit  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  qu’elle 
répondît  à fon  attente.  Madi  Karb  répondit  à 
Omar  en  cts  termes  : » Je  vous  ai  envoyé  l’épée, 
mais  non  pas  le  bras  qui  s’en  fert;  & vous  favez 
le  proverbe  des  Arabes , qui  porte  que  l’épée  eft 
félon  celui  qui  la  manie 

Cette  épée  vint , par  fucceflîon  de  temps , entre 
les  hiains  du  Khalife  Abpgiafar  Almanfor,  & fon 
tranchant  étoit  fi  excellent  , que  ce  Prince  .en 
coupa  plufieurs  bonnes  lames  qu’on  lui  avoit  en- 
voyées de  divers  pays. 

MADRASSAH&MEDRESSEH,  Collège  . 
bâti  pour  l’étude  des  Sciences  par  les  Muful-  ' 
mans.  On  ne  parlera  ici  que  des  plus  célébrés. 

Malek-Schah  ou  Melikfth^h , Sultan  des  Sel- 
giucides , fit  bâtir  à Bagdet  celui  qui  porte  lé 
nom  de  Madrajfat  al  Hanifiat^  où  l’on  enfei- 
gnoit  le  Droit  & la  Théologie  Mufulmane  , 
lelon*les  principe.s  & les  fentimens  du  Dodeur 
Abu  Hanifah;  &fonVifir,  nommé  Ne^dm  al  . 
mulk^  fonda  celui  qui  porte  le  nom  de  Madrajfat 
ûl  Nadhamiat  ||  Ne^amiat, 

Moftanfer,  ffnalife  qui  commença  à régner 
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l’an  623  de  l’He'gire  , en  fit  bâtir  un  dans  la 
même  ville , qui  furpafla  en  magnificence  tous 
les  autres.  Il  y établit  quatre  Proœfi'eurs  pour  les 
quatre  Seéles  principales  du  Mufulmanifme  , qui 
'avoient  chacun  foixante  & quinze  écoliers  entre- 
tenus de  toutes  chofes.  Ce  Collège  portoit  le' 
nom  de  Mojîanjeriah, 

Mohammed  , fils  de  Melikfchah , en  fit  conf- 
truire  un  à Hifpahan  avec  beaucoup  de  dépenfe , 

& fit  faire  le  feuil  de'fa  porte  dune  idole  des 
Indiens  qu’il  avoit  remportée  pour  trophée  de 
la  victoire  obtenue  fur  eux.  ♦ 

Nureddin  , Sultan  de  Syrie , fonda  deux  Col- 
lèges; l’un  à Alep  , qu’il  nomma  Daral  hadith  , 
à caufe  que  Ton  y enfeignoit  les  Traditions  Mu- 
fulmanes , & un  autre  à Damas  , nommé  Âl  Ke- 
lajjah , duquel  Sadi  fait  mention  dans  fon  Gulif- 
tan.  Ce  Collège  fut  augmenté  & enrichi  par 
Saladin. 

Le  même  Saladin  fonda  au  Caire  un  Col- 
lège pour  ceux  de  la  Seéle  Schafèienne , & le 
nomma  Madrajfat  àl  Schafeiah  ; mais  le  nom- 
bre des  Collèges  de  cette  ville  étoit  fi  grand, 
qu’il  y a un  Livre  entier  qui  en  traite. 

MAGDEDDÜLAT,  fils  de  Fakhreddulat, 
Sultan  de  la  Maifon  des  Buides,,  régna  à Ifpa- 
han  & dans  l’Iraque  Perfique.  Son  pere  le  laifia 
fous  la  tutelle  de  Seidat  la  mere , parce  qu’il 
n’étoit  encore  âgé  que  de  treize  ans.  Cette  Prin-,  . 
cefle  étoit  douée  d’un  très-grand  efpric,  8c  elle 
avoit  autrefois  gouverné  fon.  mari  : elle  admi- 
niftra  fi  bien  les  Etats  de  fon  fils  , qu'elle  les 
maintint  toujours  eh  paix  pendant  fa  régence,  8c 


• 1 


DIgHizeü  üy  Google 


lO  B I . B L I O T H E Q -U  E 

' \ 

die  fut , par  fon  adreffe , les  conferver  contre- 
Fambition  de  Mahmud  , éls  de  Sebec3eghin  , 
qui  les  convoitoit  depuis  long-temps. 

Auflî-tôt  que  ce  Prince  eut  atteint  lage  de 
gouverner  par  lui-même  fon  royaume  , il  donna 
la  charge  de  premier  Vifir  à Abu  Ali  Ben  Sina 
( c’efl  Avicenne  ) , & en  ôta  ainfi  le  gouverne- 
ment à fa  mere , laquelle  s’ëtant  brouille'e  avec' 
Jul  à ce  fujet , fe  réfugia  dans  le  fort  château 
de  Tabrek,  fitué  dans  le  Lariftan  ou  royaume 
de  Lar , qui  s’étend  le  long  du  bord  oriental  de 
la  mer  Perfique.-  Pederin  , furnornmé  Hafnuié y 
qui  y commandoit , la  reçut  fort  bien , & lui* 
donna  une  armée,  avec  laquelle  elle  vint  atta- 
quer fon  fils , qui  lui  livra  bataille  : elle  eut  le 
bonheur  de  le  vaincre  & de  le  faire  prifon- 
lïier  avec  fon  Yifir.  Ce  combat  fe. donna  auprès 
de  la  ville  de  Rey , dont  la  Reine  fe  rendit  maî-‘ 
trefle , , remonta  ainfi  fiir  le  trône  où  elle 
avoit  commartdé  autrefois.  Seidat  continua  de 
donner  à fes  füjets!  des  marques  de  fa  juftice  & 
de  fa  fagefle,  après  avoir  fait  éclater  fon  courage 
& fa  conftâiice  'dans'  ladverfité.  Elle  donnoit  au-^ 
dience  à fes  Miniftres  derrière  un  rideau  fait 
d'une  étoffé  trarifparente , & aux  Ambafladeurs 
des  grands  ' Princes  à vifage  découvert.  .Mais  fa 
colere  ne  dura  pas  long-temps  contre  fon  fils; 
car  elle  lui  renait  la  liberté  , & le  ‘fit  régner  avec 
une  autorité  abfolue , fe  contentant  de  l’aflifter 
de  fes  confeils  ; en  forte  que  fon  régné  fut  très- 
heureux  5 tant  qu’elle  vécut.  Mais  fa  'mort  étant 
arrivée  l’an  .420  de  l’Hégire,  Mahmud,  Sultan, 
des  Gaznevides  , qui  étqit  un  puiffant  voifin , ne 
manqua  pas  ,d  attaquer  auifi-tôt  la  province 
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d’Erak  , du  côté  du  Mazanderan  ||^I  s’approcha 
de  la  ville  de  Key,  qu’il  réfolut  d’afliéger;  & 
donna  ordre  à fes  Géne'raux  de  faire  en  forte  que 
le  Sultan  Magdeddulat  lui  tombât  vif  entre  les 
' mains.  Il  leur  fut  fort  aifé  d’exécuter  l’ordre  de 
leur  maître  , car  le  Sultan»  vint  par  fimplicité  fe 
rendre  lui-même  entre  leurs  mains.  Le  Sultan 
Mahmud.  le’fit  venir  auffi-tôt  en  fa  préfence,  & 
lui  demanda  s’il  n’ayoit  jamais  lu  Je  Schah-Na- 
meh  ( c’eft-à-dire  l’Hiftoire  des  Rois  de  Perfe , 
compofée  par  Ferdufi  ) , où  les  Annales  de  Tha- 
bari.  Le  Prince  lui  ayant  répondu  affirmative- 
rnent , Mahmud  lui  demanda  enfuite  s’il  favoit 
' le  jeu  des  Echecs.  Le  Prince  lui  ayant  auflî  ré- 
pondu de  la  même  maniéré  qu’à  la  première 
interrogation  , le  Sultan  Mahmud  lui  dit  alors  : 
> Avez-vous  jamais  lu  dans  ces  livres  ou  remar- 
qué dans  ce  jeu  , que  deux  Rois  fe  foient  trouvés 
enfemble  dans  le  même  lieu  avec  égalité  dé  pou- 
voir « ? Magdeddulat  lui  ayajt  répondu  que  non  y 
le  Sultan  lui  dit  ces  paroles  : » Qui  vous  a donc 
obligé  de  vous  mettre  fans  néceflîté  entre  mes 
mains,  & de  me  rendre  , par  votre  imprudence  , 
maître  de  votre  perfohne  & de  votre  Etat  « ! 
Ce  difcours  fut  aum-tôt  fuivi  d’un  ordre  , que  le 
Sultan  donna,  pour  cotlduire  ce  Prince  prifon- 
lîieren  la  ville  de  Gazna.  Ce  fut  là  qu’il  finit  fes 
jours , après  avoir  régné  près  de  trente-trois  ans , 
il  ori  peut  appeler  régner , vivre  dans  une  dé- 
bauche continuelle  qui  lui  ay.oit  enfin  attiré  ce 
malheur. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Mâgdeddu- 
lat  régna  heureufement  xy  ans,  fous  la  tutelle  ou  la 
direélion  de  Seidat  fa  mere  j mais  que  cette  Prin- 
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cefle  étant  ^orte , l’an*  de  l*Hégire-  315  , fesr 
affaires  allèrent  toujours  en  décadence , jufqû’à 
ce  que  le  Sultan. Mahniud  le  fit  prifonnier  & fe 
rencjit  maître  de  )*Iraque  Perfienne. 'Ce  Prince 
e'toit  fujêt  a la  mélancolie,  & Abou  Ali  Ben 
Sina  , fon  Vifir,  qui  étoit,  grand  Médecin , lui 
donna,  des  remedes  contre  ce  mal.  Dans  les 
commencemens  du  régné  de  ce  Sultan,  Cabus  , 
fils  de  Vafchmeçbir,  remonta  fur  le  trône  des 
Di-emites  les  ar.cêtres  , &.  régna  dans  les  pro- 
vinces de  Giorgian  , de  Ghilan  , de  Mazande- 
ran  & de  Tabareflan,  qui  font  toutes  fituées  fur 
les  rivages  de  la  mer  Cafpienne.  Ce  Prince',  qui 
étoit  doué  de  très-grandes  quajités,  eut  des  dé- 
mêlés avec  Magdeddulat,  defquels  il  fe.*t ira  fort 
heureufcment  ; mais  enfin  , fa  trop  grande  févé7 
rité  excita  une  révolte  parmi  fes  fujets,  qui  le 
firent  prifonnier,  & mirent  Manugeheri  fon 
fils , à fa  place  , fan  403  de  THégire.  ’ 

L’Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  .que  Sefr 
dat,  mere  du  Sultan  Magdeddulat  , gouvernoît 
les  Etats  de  fon  fils  avec  tant  de  fageffe,  que  le 
Sultan  Mahmud,  dont  il  eft  parlé  ci  - deffus  ^ 
lui  ayant  envové  un  Ambaffadeur  pour  lui  de- 
mander trois  cïiofes;  la  première , que  l’on  battît 
à fon  coin  la  monnoie  dans  toute  la  province 
d’Erak  ; la  féconde  , que  fon  nom  fût  publié  & 
annoncé  dans  toutes  les  Mofquées  ; & la  troi- 
ïieme , qu’on  lui  payât  tous  les  ans  une  cer- 
taine fomme  en  forme  de  tribut,  & que  , fi  elle 
manquoit  à lui  accorder  une  de  ces  trois  chofes, 
il  lui  déclaroit  la  guerre  ;'la  PrincefTe  ne  s’étonna 
point  de  cette  ambaffade  ; mais  ufant  de  fon 
adrelTe  ordinaire  , die  écrivit  au  Sultan  en  cea 
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termes  : J^ai  toujours  appréhendé  votre  puijfance 
pendant,  la  vie.  du  feu  Roi  mon  époux'  j & je 
me  trouvois  dans  une  très-grande  perplexité , 
craignant  que  votre  courage  ne  vous  portât  cl 
attaquer  un  Prince  qui. en  avoit  aujji  beaucoup; 
mais^  depuis  que  je  fuis  tornbée  dans  le  veuvage 
& que  je  me  trouve  chargée  de  la  tutelle  a un 
enfant  & de  la  régence  de  fon  Etat , ma  crainte 
a aujfi-îot  cejfé , parce  que  je  fais  que  vous  êtes  - 
trop  généreux  pour  vouloir  niefurer  vos  armes . 
avec  les  miennes  y O'  que  bailleurs  vous  êtes' 
ajfe^  éclairé  pour  conjidérer  que  Vijfue  d'une 
guerre  ejî  toujours  fort  incertaine  j quoique  fon 
entreprife' dépende  de'  notre  volonté.  Car  quand 
même  vous  remporteriez  fur  moi  tout  V avantage 
que  vous  vous,  promette  f vous^  tireriez  fort. peu, 
de  gloire  d'avoir  vaincu  une  veuve  & un  pupille  ; 

* mais  fi'  au  contraire  mes  troupes  battoient  les 
vôtres  y ce  qui  dépend  fouvent  delà  fortune  y vous 
obfcurciriez  j pur  cetté  délion\  toute  la  gloire  que 
vous  avez  ne  quif e jufquà  préfent.  Cetté  Lettré 
fit  tant  d’impreffion  fur  refprit  du  Sultan  , qu’il- 
refolut  de  différer  fon  enyéprife  fur  Tlraque  Per-^ 
fique  jufqu*après  la  mort  de  cette  PrinCefTe  , qu^ 
ctoit  déjà  avancée  eh  âge.  Sa  mort  étant  arrivée,' 
la  conjonélure  devint  encore  plus  favorable  à 
Mahmûd,  par  la  foible/îé  d’efprit  & par  la  dé- 
bauche continuelle  du  jeune  Prince  ; car  trois  des 
plus  grands  Seigneurs  dé  la  Cour,  prétendant 
au  gouvernehaeht  , & ne  pouvant  s’accorder 
entre  eux,  affoiblirént  par  leur  divifion  les  forces 
d’un  Etat  qui  avoit  befoin  d’être  alors  plus  uni 
que  jamais , pour  foutçnir  les  forces  des  armes 
■dont  il  étoit  menacé.  . Cependant  les  troubles 
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excités  par  les  trois  faéîions  augmentant  toilà 
les  jours-,’  le  Prince  Magdeddulat , au  lieu  de 
prendre  quelque  réfolution  vigoureufe , fe  con- 
tenta d’en  faire  fes  plaintes  k Mahmud,  qui  n’at- 
tendoit  qu’une  occafion  femblable  pour  fe  pré- 
fenter  devant  Rey.,  ville  capitale.de  flraque.-  Le 
prétexte  de  ranger  les  Faéîieux  à leur  devoir 
étoit  beau  ; mais  l’imprudence  du  Prince , qui 
avoit  déjà  paru  dans  la  confidence  qu’il  avoit  faite 
à Mahmud  des  défordres  de  fon  Etat  , acheva 
de  l’en  rendre  maître  entièrement , en  fe  livrant 
lui-même  entre  fes  mains,  comme  nous  avons 
déjà  vu.  , • . » 

' MAGESTHON  , quatrième  fils  de  Noé  le 
Patriarche  , dont  l’Ecritur^  Sainte  ne  fftt  point 
.de  mention.  C’eft  peut-être  le  même  que  Ma- 
giüg  ou  Magog,  fils.de  Japhet.  • 

MAGÎN  ou  MA^CHIN  , frere  du  Ghin  ou 
Tchin.  Ges  deux  freres  font  defeendans  de  Ja- 
phet, félon  les  Orientaux,  qui  veulent  que  la 
Chine  ait  pris  fon  nom  d’eux  ;•&  lorfqu’ils  veu- 
lent exprimer  toute  l’étendue  de  ce  vafte  pays , 
ils  fe  fervent  de  ces  deux  noms , Tchin  & Matr 
chin  y ou  Gin  & Magin  , qui  font  des  dérivés  ou 
diminutifs  de  Gog  Magog , ou',  comme  ils 
prononcent,  Jagiug  & Magiug^  Peres  & Pa-  . 
triarches  de  toutes  les  nations  les  plus  reculées 
de  l’Afie  , tant  de  celles  qui  font  à l’Orient , que 
de  celles  qui  habitent  au  Septentrion  & au  Midi^ 

MAGIUS  & MAGlUSI,  Mage.  Magiufiah  , 
le  Magifme , c’eft-à-dire  la  Religion  de  Zoroaf- 
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tre  , qui  pofe  deux  principes  éternels  de  toutes 
chofes , favoir  , la  lumière  & les  tériebres  ; -le 
bien  & le  mal  ; un  bon  & un  mauvais  Dieu  ou 
Démon.  C eft  là  même  auffi  qui  enfeigne  l’ado- 
ration du  feu  , que  Zoroaftre-fubftitua  à celle  des 
Idoles  qui  étoit  en  vogue  de  fon  temps.  Ce  n’eft 
pas  que  les  Perfans  n’eftiment  que  l’adoration  ou 
le  culte  du  feu  ne  foit  auffi  ancien  que  leur  Mo- 
narchie ; car  ils  foutiennent  que  la  Religion  de 
Kaiiimarath , leur  premier  Roi , eft  la  même  que» 
cclleb^de  Zoroaftre  , & qu’elle  a précédé  ou  fuivî 
immédiatement  le  Déluge.  Ainfi  le  Magifme 
feroit  la  même  Religion  que  le  Sabifme  ^ lequel 
reconnoît  Seth  , ftls  d’Adam , , & le  Patriarche 
Edris , qui  eft  Enoch,  pour  fes  Fondateurs,  II  eft 
pourtant  conftant,  félon  les  plus  anciens  Hifto- 
riens  de  Perfe  , (}ue  le  Magifme  ne  remonte  pas 
plus  haut  qu’Abraham , lequel  eft  reconnu  en-» 
core  aujourd’hui,  par  les  Ghebres  ou  Adorateurs 
du  feu , pour  être  le  même  que  Zerdafcht  ou 
Zoroaftre  : mais  voyez  les  titres  particuliers 
d’ Abraham  & de  Zoroaftre,  comme  auffi  celui 
de  Sabi.  ' • - 

Khondemir  dit  plus^hiftoriquement,  que'Kif- 
xhtasb.  Roi  de - la  fécondé  Dynaftie  de  Perfe  , 
fut  fi  fort  entêté  du  Maçifme  , qu’il  s’attira  les' 
armes  d’Argiasb,  Roi  du  Turkeftan  pour  l’avoir 
voulu  étendre  hors  de  la  Perfe  jufque  dans  les 
Provinces  Tranfoxanes  : & Ben  Schonah  écrit 
que  cette  Religion  étoit  fort  répandue  dans  rArà- 
bié  du  temps  de  Mahomet , & que  les  Mages  ^ 
qui  étoient  pour  lors  confondus  avec  les  Sabiens  , 
obtinrent  de  Mahomet  fauve-^arde  & protec- 
tion y auffi'bien  que  les  Chrétiens  & les  Juifs,  à 
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Texclufion  des  Arabes  Idolâtres,  auxquels  il  ne 
faifoit,  point  de  quartier.  La  raifon  de  cette  dit* 
fërence  ,étoit  , félon  lès  Mufulmans , que  les 
Mages  s’appuyoient  fur  Tautoritè  des  livres  qu’ils 
atrribuoienc  à Seth.,  a Enoch  & à Abraham;  de 
jnémeq^ue  les  Juifs  produifoient  ceux  de  Moïfe, 
& les  Chrétiens  TEvangile  de  Jéfus-Chrift. 

LeTarikh  Montèkheb  dit  que  Zoroaftre  fut 
furnomme  Mikhghufch.  Ce  mot  flgnifie  , en 
langue  Perfienne,  cloué  par  les  oreilles,  & non 
pas  efforillé,  comme  qûelques-uhs  l’ont  ,^pli- 
qué , pour  faire  quadrer  Zoroaftre  avec  Smermis 
le  Mage,  duquel  Juftin  parle;  mais  les  Zoroaf- 
triens  ont  changé  ce  nom,  qui  marquoit  peut-être 
l’infamie  dû.fupplice  dont  leur  Patriarche  avoir 
'^té  puni , en  celui  de- ou  Magiufch. 
On  appelle  aujourd’hui  en  Perfe  ces  gens-là 
Ghebr  J Ghabr  & Ghaur  ^ & les  Turcs  donnent 
aujourd’hui  le  pom  qu’ils  prononcent  GAzaur , 
à tous  les  Infidèles,  & fouvent  par  injure  aux 
Chrétie  ns. 

Ces  Mages  font  connus  aux  Indes  ( oîi  il  s’en 
réfugia  un  grand  nombre  , lorfqu’ils  furent  chaf-, 
fés  de  Perfe  par  les  Mahométans)  fous  le  nom 
de  Pa rfi,  à caufe  de  leur  origine  qui  eft  Per^ 
iienne  ; & ils  y confervent  leur  fuperftition,  con- 
tenue dans  les  trois  Livres  intitulés  Zendy  Pa-- 

J^end  & Vojlha^  qu’ils  difent  avoir  été  compo- 
és  par  Ibrahim  Zerdafcht , qu’ils  confondent 
avec  le  Patriarche  Abraham. 

Les  Chrétiens  Orientaux  prétendent  que  les 
Mages  qui  ont  adoré  Jéfus-Chrift  , étoient  dif- 
cipies  de  Zoroaftre  ; qui  leur  avoit  prédit  la  ve- 
nue du  Meffie  & l’apparition  d’uné  nouvelle 

étoile 
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^ôile  à fa  naiffance.  Ils  difenc  àuili  què  ces 
Mages  avoient  les  Traditions  prophétiques  dé 
Balaam , d’Elie  & d’Elife'e.  Les  uns  les  font  par-* 
tir  de  Perfe , .&  le?  autres  d’Arabie. 

Les  principaux  Pirées  ou  Temples,'  dans  lef- 

?[uels  les  Mages  confervoient  ôér.adofoient  leur 
eu  facrë  , étoient  dans  l’Adherbigian , c’eft-à- 
dire  la  Médie  fur  le  mont  Alborz.  Schah  Abbas  i 
Roi  de  Perfe  ; en  fit  de'molir  quelques-uns  qui  . 
exiftoient  encore  de  fon  temps,  & tranfporta  les 
Ghebres  a Hifpahan , ou  ils  habitent  encore  au- 
jourd’hui un  fauxbourg  norhmé  Ghebrabàt  oii 
Ghiaurdbat , c'eft^à-dife  ^ la  Demeure  des  Ado^* 
raîeurs  du  feui  . . . . 

Les  Mages  prétendent  que  leur  Religion  a 
fleuri  éc  régné  dans  le  monde  cinq  mille  ans  ^ & 
les  Mufulma’ns  difent  qu’ils,  furent  recomman- 
dés par  pieu  à David , à caufe  de  la  juftice  & de 
l’équité  de  leurs  Rois,  Il  .eft  parlé  de  cette  Reli- 
gion dans  un  très-grand  nombre  de  titres  de  cet 
Ouvrage.  . > r 

. MAGIUSCHÜN  , . furrioni  d’Àbu  Jofeph 
Jacob  Ben  Abi  Salmah , célébré  Doéleur  de  la 
ville  de  Médine,  Il  fut  ainfi  furnommé  par  cor- 
^'uption  de  Meigun^  quiflgnifie  en  Perfien  cou-^ 
leur  de  vin  i à caufe  qu’il  étôit  fort  rouge  de 
vifage,  11  s’attacha  à Omar , fils  d’Abdelaziz 
Gouverneur  de  Médine  , qui  fut  depuis  Khalife ^ 
& qui  le  mena  avec  lui  k Damas,  Son  maître 
dans  la  fcience  des  Traditions  Mùfulmanes , fut 
! Abdallah  Ben  Omar , & il  eut  pour  condifciple 
Aruat  Ben  Zobair.  Son  neveu  &.  héritier  Abi». 
Afna  Abdelaziz  , furnommé  aufli  M^iuf(Shin 
Tome  IV,  B 
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avec  toute  fa  poftérité  , devint  fi  habile  Jurîf- 
confulte , que  les  Erakiens  le  préfe'rerent  à Malek 
Ben  Ans. 

Il  eft  rapporté  dans  le  Rabi  aîabràr , qu’Abu 
Jofef  Jacob  étant  cru  mort  par  les  fiens  , on 
commençoit  déjl  à laver  fon  corps  pour  l’enfe- 
velir,lorfque  celui  qui  luirehdoit  ce  pieux  office  > 
$*apperçut  qu’une  artere  du  pied  lui  battoit  en- 
core : ce  figne  de  vie  fit  que  l’on  attendit  pen- 
dant trois  jours , pour  voir  s’il  ne  revienaroit 
point  de  celte  fyncope.  Etant  enfin  revenu  , 
il  fe  leva  iur  fon  lit  y & demanda  un  verre 
de  tifane  à boire  ) & a près  l’avoir  bu  , il  raconta 
aux  affiflans , furpris  d’une  chofe  fi  extraordi- 
naire , la  vifion  qu’il  avoit  eue  pendant  fon  ex- 
tafe  \ & leur  dit  que  fon  ame, qu’il. croyoit  être 
(ortie  de  fon  corps , ayant  été  conduite  par  un 
Ange  jufqu’au  feptieme  ciel  , on  demanda  à 
l’Ange , quel  étoit  celui  qu’il  conduifoit.  L’Ange 
ayant  répondu  que  c’étoit  Magiufchun,  on  luî 
repartit  : » Celui  que  vous  nommez  ne  doit 
venir  ici  qu’au  bout  d’un  tel  temps  « , ce  qui  fit  que 
TAnge-  le  reconduifit  jufqu’a  fon  corps,  & le 
Ifliffia  dans  l’état  où  on  le  voyoit.  ' 

- II  raconta  enfuite  aux  affiftans , qu’il  avoit  vu 
dansie  ciel  Omar  Ben  Abdelaziz , le  Khalife , qui 
ëtoit  déjà  mort,  placé  dans  un  lieu  plus  honorable 

Su’Abubecre  & qu’Omar;  cequil’avoit  obligéd’en 
emander  la  raifon  à fon  conduéieur , qui  lui  ré- 
pondit , que  les  deux  premiers  Khalifes  avoienc 
pratiqué  la  juftice  dans  un  fiecle  heureux  & plein 
d’exeniples  de  vertu  ; mais  que  celui-ci  l’avoit 
exercée  dans  un  temps  corrompu  & plein  d’in- 
jufitce.  ' . * • 
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MAHADI  ',  fils  d’Abugiafar  Almanfof  , fuc- 
téda  à fon  pere  , & fut  le  troifieme  Khalife  de 
la  Race  des  Abbaiîîdes.  Il  e'toit  aufli  libéral  & auflî 
magnifique  que  fon  pere  avqit  été  avare  & ref- 
ferré,  6c  on  le  taxa  même  de  prodigalité;  car  il  - 
• diflipa  en  très-peu  de  temps  les  grands  tréfors 
que  fon'  père  avoit  amafles  pendant  le  cours  de 
plufieurs  années.  . 

Son  régné  commença  Tan-de  l’Hégire  .158  ^ 
à Bagdet , où  il  fe  trouvoit  lorfque  fon  pere 
mourut  à Birmeimon  proche  de  la  Mecque. . 1 

Il  ne  fit  point  de  guerre  confidérable  en  per- 
fonne  ; triais  il  envoya  plufieurs  fois  fon  fécond 
fils  contre  les  Grecs , fur  lefquels  il  gagna  plu* 
fieurs  combats  6c  emporta  (quelques  places,  âc  ' 
conclut  enfin  une  paix  avec  I Impératrice  Irene, 
ù condition  qu’elle  lui  paieroit  tous  les  ans  70,  ' 

mille  ecüs  d’o  ' de  tribut.  Ce  fût  par-là  qu’Irene 
fe  délivra  de^  courfes  des  Arabes , qui  lui  don- 
noient  fouvent  des  alarmes  jufquà  Conftan- 
tinople. 

. La  plus  grande  occupation  qu’eut  Mahadt  dans 
fes  Etats  ^ fut  la  guerre  qu’il  fut  obligé  de  faire  à 
Burcai  ( car  tel  étoit  le  furnom  de  Hakenv  fils  de 
Hafchem  ) , qui  avoit  fait  révolter  la  Province 
de  Khorafan.  Il  défit  6c  mit  en  fuite  enfin  cet 
Impofteur.  ' 

Mahali  voulut,  à l’imitation  de  fon  pere  , 
faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque , mais  avec  beau* 
coup  plus  de  fafte  que  de  dévotion  , car  il  dé- 
penfa  dans  fon  voyage  jufqu’à  fix  millions  d’écus 
d’or.  On  dit , entre  autres  chofes , qu’il  fit  char* 
ger  fur  des  chameaux  une  fi  prodigieufe  quan^ 
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titë  de  fteige,  qu’il  eut  de  quoi  fejafraîcliir  non 
feulement  au  milieu  des  fables  brûlans  de  l’Ara*» 
bie  , mais  qu’il  en  porta  encore  jufqu’à  la  Mec- 
que, dont  la  plupart  des  habitans  n’én  avoient 
jamais  vu  , & il  en  fît  conferver  dans  des  vafes 
de  terre , pour  pouvoir  boire  à la  glace , & pour 
maintenir  les  fruits  dans  leur  fraîcheur  pendant 
tout  le  temps  qu’il  y féjourna. 

Ce  Prince  mourut  à la  chaffe , pourfuivant  une 
bête  qui  s’étoit  jetée  dans  une  mafure , & en 
voulant  h forcer  y fon  cheval  l’engagea  fous  une 
porte  qui  étoit  trop  baffe  , ce  qui  l’obligea  à faire 
un  fi*grand  effort  pour  plier  les  reins , qu’il  fe  les 
rompit  & expira  fur  l’heure , l’an  1 69  de  l’Hé- 
gire, après  un  régné  de  dix  ans  & un  mois. 

11  avoit , peu  auparavant  fa  mort,  déclaré  pour 
fucceffeur  fon  fils  aîné,  nommé  Hadi ^ mais  à 
condition  que  le  même  Hadi  n’auroit point  d’autre 
héritier  ôc  d’autre  fucceffeur  que  fon  frere  puîné, 
nommé  Haron , à l’exclufion  de  fes  propres  en- 
fans  , & cette  difpofition  de  Mahadi  caufa  de  fort 
grandes  brouilleries  dans  la  fuite  entre  les  deux 
freres. 

On  remarqua  que , fous  le  régné  de  ce  Khalife, 
l’an  1 64  de  l’Hégire , le  foleil , un  peu  après  fon 
lever , au  dernier  mois  de  l’année  Arabique  , per- 
dît, fans  s’éclipfer,  tout  d’un  coup  & entière- 
ment fa  lumière,  quoiqu’il  ne  fe  fût  élevé  ni 
brouillard  ni  pouffiere.  Cette  obfcurité  affreufe 
dura  jufqu’à  midi  ; & les  Hifforiens  obfervent 
qu’on  n’avoit  jamais  entendu  parler  jufqu’alors . 
d’un  femblable  prodige. 

Pendant  que  ce  Khalife  fut  à la  Mecque  , il  en . 
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ftt  agrandir  le  portique  8c  il  fit  auffi  démolir  à 
Médine  plufieurs  maifons , pour  donner  plu:^ 
d etendue  à la  Mofquée  où  étoit  le  fépulcre  dé 
Mahomet  ; ce  qui  ne  fut  pas  approuvé  par  les 
plus  fuperftitieux  Seélateurs  de  la  Loi  Muful* 
mane.  Ce  fut  en  ce  temps-là  auffi  qu’un|parti- 
cuKer  lui  ayant  fait  préfent  d’une  pantoufle  du 
faux  Prophète,  il  la  reçut  avec  honneur  ; 8c  fit 
un  préfent  de  dix  mille^  drachmes  d’argent  à celui  ■ 
qui  la  jui  préfenta , après  quoi  il  dit  à fes  Coun- 
tifans  : » Mahomet  n’a  jamais  vu  cette  çhauf- 
fure  ; mais  fi  je  Tavois  refufée,  le  peuple  auroit 
cru  qu’elle  étoit  véritablement  de  Mahomet,  8c 
que  je  l’aurois  méprifée;  car  la  coutume  du 
peuple  eft 'd’être  toujours  porté  en.  faveur  du 
plus  foible  çbntre  le  plus  puiffant  «. 

Ce  Prince  ehangeoit  fouvent  les  Gouverneurs 
des  Provinces  8c  fes  Miniftres , pour  empêcher  -, 
qu’ils  ne  priflent  trop  d’autorité;  mais,  pour  la 
difçrace  de  Jacob  , fils  de  David , fon  premier 
Yifir , elle  arriva  par  une  autre  caufe. 

, 11  tenoit  fouvent  fon  lit  de  juflice  pour  punir 
& réparer  les  oppreflions  8c  les  violences  que  les 
plus  grands  faifoient  au  peuple  8c  il  fe  faifoit 
pour  lors  affifter  par  les  plus  graves  Perfon nages 
Sc.par  les  plus  habiles  Jurifconfultes  du  Muful- 
manifme  , afin  que  leur  préfence  l’empêchât  de 
rien  décider  qui  fût  contraire  â la  Loi  ; 8c  ayant 
un  jour  dit  à un  de  fes  Officiers , en. le  répriman-' 
dant  ; » Jufqu*a  quand  tombere2Svous  dans  des. 
fautes  «?  Cet  Officier  lui  répondit  fàgement  : 

» Tant  que  Dieii  vous  confervera  la -vie  pour 
notre  bien  , ce  fera  à nous  do  faire  des  fautes  ^ , 
& à vous  de  nous  le&  pardonner 

Bül 
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. Un  jour  qu’il  étoit  fur  le  point  de  commence® 
la  prière  publique  dans  la  Mofquée  de  Cufa , un 
Arabe  de  la  lie  du  peuple  lui  ait  : » Je  n’ai  pas 
encore  fait  mon  ablution  , & cependant  je  vou- 
drois  bien  faire  ma  priere  avec  vous  «.  Mahadi 
s’arrêta  tout  court , & demeura  debout  au  milieu 
de  la  %Iofquée  , pour  attendre  que  cet  Arabe  fe 
fût  lavé  & puridé  pour  fe  difpofer.à  la  priere. 

Lorfqu’il  fit  fon  pèlerinage  , il  mena  avec  lui 
un  homme  eftimé  faint  par  les  liens , que  i’on 
nommoit  Manjor  Hagiani  ^ & comme,  étant 
dans  le  Temple,  il  faifoit  de  grandes  largefles , 
il  dit  à Almanfor  ; » Et  vous , ne  me  demandez- 
vous  rien  «?  Cet  homme  lui  répondit  avec  un 
grand  fentiment  de  piété  : » J’aurois  grande 
honte  de  demander  dans  la  maifon  de  £)ieu  à 
autre  qu’a  lui , & autre  chofe  que  lui-même 
Au  retour  de  ce  pèlerinage  il  fe  trouva  lî  touché 
des  fentimens  de  tendrefle  ôc  de  piété  , qu’un 
très-grand  orage , qui  fembloit  confondre  le  ciel 
avec  la  terre , étant  furvenu , il  fe  jeta  par  terre 
& fit  fa  priere  en  ces  termes  : v Si  c’eft  mof. 
Seigneur,  que  vous  demandez  , me  voici  prêt  à 
fubir  les  châtimens  que  je  mérite  ; mais  je  vous 
prie  de  ne  pas  regarder  vos  hdeles  comme  vos 
ennemis , à ma  confidération 

Le  Nighiariftan  rapporte  une  hiftoire  affeï 
agréable  de  ce  qui  arriva  un  jour  à ce  Khalife  » 
lorfqifil  étoit  à la  chafle.  » S’étant  trouvé  aban-» 
donné  des  fiens  & prefTé  de  la  faim  & de  la  foif  ^ 
il  fut  obligé  de  chercher  dans  la  cabane  ou  tenté 
d’un  Arabe  de  quoi  fe  rafraîchir.  Cet  homme  lui 

{)réfenta  du  pain  bis  & un  pot  de  lait.  Le  Khalife 
ui  demanda  s’il  nAvoit  rien,  autre  chofe  à lu’ 
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donner,  & l’Arabe  lui  alla  quérir  auflî~tàt  une 
cruche  de  vin , qu’il  lui  prëfenta.  Mahadi , après 
en  avoir  bu  un  coup , interrogea  l’Arabe  s’il  ne 
le  connoiflbit  point.  Celui-ci  lui  ayant  répondu 
que  non:  » Il  faut  que  tu  fâches  lui  dit  alors 
Mahadi , que  je  fuis  un  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  du  Khalife.;  & après  avoir  bu  un  fe*» 
condcoup,  il  lui  fit. derechef  la  même  demande^ 
L’Arabe  lui  répondit  : » Ne  me  l’avez* vous  pas 
déjà  dit  « ? » Non,  lui  repartit  Mahadi,  je  fuis  plus 
grand  encore  que  je  ne  vous  ai  dit  « , & but  un 
troifieme  coup  de  vin  , après  lequel  il  fit  encorè 
|)our  la  troifieme  fois  la  même  demande  à foa 
nôte.  L’Arabe  lui  dit  alors  qu’il  s’en  tenoit  à ce 
qu’il  avoit  appris  de  fa  propre  bouche  mais 
Mahadi  reprit  : » Je  fuis  le  Khalife , devant 
lequel  tout  le  monde  fe  proflerne  L*Arabe 
n’eut  pas  plus  tdt  entendu  ces  paroles,  qu’il  prit 
fa  cruche  de  vin  & l’emporta.  Mahadi,  furpris  de 
cette  aélîon , lui  demanda  pourquoi  il  emportoit 
fon  vin  ; l’Arabe  lui  répliqua  : » C’efi  que  j*ai 
peur  que , fi  vous  buviez  un  qùatneme  coup  ^ 
vous  ne  me  difiez  que  vous  êtes  Prophète , &. 
que  , fi  par  hafard  vous  en  preniez  un  cinquième 
vous  ne  préiendilRez  me  perfuader  que  vous  êtea 
le  Dieu  tout-puiiTant«.  Mahadi,  fort  réjoui  de  ce 
plaifant  trait,  fe  prit  à rire*,  6c  fes  gens  l’ayant 
rejoint  aulE-iôt,  il  fit  régaler  fon  hdte  d’une  vefte 
& d’une  bourfe  d’argent.  L’Arabe  fort  joyeux  lui 
dit  alors  : )>.  Je  vous  tiendrai  pour  un  homme  vé- 
ritable , quand  même  vous  • augmenteriez  vos 
. qualités  jufqu’à  la,  quatrième  6c  même,  pifqu’à’loi 
cinquième  fois . c?!.  * 

Biv 
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M AH  ADI  ouMEHEDI,  Direfleur  & Pon- 
tife dans  la  Religion  Mufulmane.  C’eft  le  fur- 
nom , par  excellence , du  douzième  & dernier 
Iman  de  la  Race  d’Ali.  ‘‘‘ 

Ce  Mahadi  portoit  le  même  nom  que  le  faux 
Prophète,  favoir,  AbulcaJJ'em  Mohammed ^ &J1 
etoit  fils  de  Ji^ffan  Al  Askeri , l’onzieme  Iman. 
Il  naquit  à Sermenrai,  l'an  2.55  de  l’He'gire,  &. 
fut  enfermé  à l’âge  dé  neuf  ans  dans  une  cave  ou 
citerne , par  fa  mere , qui  le  garde  foigneufement 
mfqu’à  ce  qu’il  doive  paroîrre  à la  fin  du  monde. 
Voilà  ce  que  les  Perfans  difent  de  lui  ; car  ils 
. croient  que  cet  Iman  doit  fe  joindre  à Jéfus- 
Chrift  pour  combattre  l’Antechrift  , & ne  faire 
des  deux  Loix,  Chrétienne  & Mufulmane,  qu’une 
feule.  Il  y en  a parmi  eux  qui  difent  que  cet  Iman 
a été  caché,  deux  fois  : la  première  fut  depuis  fa 
jiaifTance  jufqu’à  l’âge  de  74  ans , pendant  lequel 
temps  il  convérfa  fecrétement  avec  fes  Difciples 
fans  fe  faire  connoître  aux  autres,  parce  que  la 
plupart  des  auires’.lmans , fes  ancêtres , avoient 
été  empoifonnés  par  les  ^Khalifes  , qui  favoient 
leurs  prétentions  & qui  àppréhendoient  la  ré- 
volte des  peuples  en  leur  faveur.  La  fécondé 
retraite  de  cet  Iman  eft  depuis  que  fa  mort  fut 
divulguée , jufqu’au  temps  que  la  Providence  a 
defliné  pour  fa  manifeRation.  Ces  deux  états  du 
Mahadi  font  que  fes  Seélateurs  lui  donnent  ^ 
entre  plufieurs  titres  ou  éloges,  celui  de  Mote- 
batthen  ^ c’eft-à-dire  le  fecret  & le  caché, 

•*  Le.  Mahadi  d’Afrique,  duquél  il  fera  parlé 
Kplus  bas, , prétendoic  être  cet  Iman , & que 
femps  de  fa  décpuyerte  étoit  arrivé, 


Orientale, 

* II  y a dans  la  Chaldée  , en  une  petite  contrée 
nommée  parles  Arabes  Ahvai , un  château  nom- 
mé Hefii  Mahaii , où  toutes  les  eaux  de  ce 
pays-Ik  fe  joignent-&  font  un  marais  qui  fe  dé- 
gorge dans  la  mer;  c’eij  là  que  les  Schiites  pré- 
tendent quç  l’apparition  du  Mehedi  fe  doit  faire 
dans  la  fuite  des  temps. 

M AH  ADI  , furnom  d’Abulcaflem  Moham- 
med Ben  Abdallah,  Chef  & premier  Fondateur 
de  la  Dynaftie  des  Fathemites  ou  Ifmaéliens  en 
•Afrique.  Les  Partifans  d’Ali  prétendent  qu’il 
defcendoiten  droite  ligne  d’lfniaël,fils  de  Giafar 
Sadek , fîxieme  Iman  ; mais  les  Abbaffides  ne 
conviennent  pas  de  cette  defcendance  , & l’ont 
toujours  réputé  pour  un  ufurpateur  qui  n’appar- 
tenoit  en  aucune ‘maniéré  à la  famille  de  Maho-^ 
met  J & ils  ont  prouvé  par  des  témoignages 
authentiques,  qu’il  tiroit  Ion  origine  d’AbdalIa 
Ben  Salem , Egyptien  de  nation.  Les  SeCiateurs 
de  ce  Mahadi  ou  Dirêcfleur  des  Fideles  ont  au- 
torifé  fa  miflîon  fur  une  Tradition  reçue  de 
Alahomet , laquelle  porte  qu’au  bout  de  trois 
cents  ans  le  folcil  fe  leveroit  du  côté  du  couchant. 
En  effet,  cet  homme  commença  à paroître  dans 
l’Occident  l’an  296  de  l’Hégire , & fe.  rendit 
maître  d’une  grande  partie  i»de  l’Afrique  , que 
les  Arabes  appellent  Magreb  , c’eft-d-dire  Oc- 
' cidenr. 

L’an  50Q 
trois  armées 

le  Khalife  Moélader  , qui  régnoit  à Bagdet,  défit 
fes  troupes  en  trois  difipérentes  occafions.  Mahadi 
W fe  rebuta  point  du  mauvais  fuccès  de  f&s 


î la  même  Hégire,  Mahadi  er 
n Eervote  pour  la  conauérir  ; 
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armes , & enfin  ayant  mis  le  fiege  devant  la  ville 
d’Alexandrie  , il  l’emporta  de  vive  force.  II  fe 
contenta  pour  lors  de  cet  avantage  ; & fans  pouf-' 
fer  plus  avant  fa  vidoire  , il  fit  bâtir  auprès  de 
Cairoan  , qui  eft  l’anci^ne  Cyrene;-une  nou- 
velle ville  qu’il  nomma  , de  fon  nom,  Mahadie ^ 
où  il  JrabÜt  le  fiège  de  fon  Empire. 

Quelques  Hifioriens  ne  lui- donnent  que  foi- 
Xante -deux  ans  de  vie;  mais  les  autres  difent 
communément  qu'il  mourut  dans  la  foixante- 
troifieme  anne'e  de  fon  âge ,,  l’an  322  de  l’Hé- 
gire, après  avoir  régné  16  ans,  & laifle  pour 
fucceffeur  dans  tous  fes  Etals  Caiem  Beemrillah 
fon  fils,  fous  le  Khalifat  de  Caher,  qui  fut  le 
dix-nsuvieme  des  Abbaffides.. 

On  n’eft  pas  ^d’accord  fi  Mabadi  a été  le  pre- 
mier qui  ait  porté  le  titre  de  Khalife  des  Fa^ 
îhemites  ; car  plufieurs  né  donnent  ce  titre  qu’à 
Müêze,  fon  petir-fib,  qui  conquit  l’Egypte.  'Il  y 
a auïii  quelques  Auteurs  qui  veulent  que  Ia>  ville 
de  Cairoan'fut  toujours  fa  capitale,  & même 
qu’il  y mourut.  Les  Sunnites , c’eft- à-dire  les 
Mahométans  Orthodoxes  , appellent  ordinaire- 
ment par  mépris  ce  Prince  Obeidallah  Al  Schii ,, 
c’eft-à-dire  j Obeidallah  Vhérétique  ou  Vimr 
pojleur. 

Ahmed  Ben  Ibinhim  Ben  Harrar , dit  l'AfrU 

çain  J a écrit  fa  vie  fort  au  long.  - 

^ « 

' • ) 

MAHALAIL  ou*MAHIAIL  ; c’eft  le  Pa- 
triarche Mahalaleel  fils  de  Caïnan.  Le  Tarikh 
Montekheb  dit  qu’il  a été  le  premier  qui  ait  foui 
les  mines  pour  y chercher  les  veines  .des  mé- 
taux , 6c  qui  ait  bâti  des  maifons*.  U lui  a 
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bue  auflî  la  fondation  des  villes  de  Scbufter  & 
de  Babel.  Quelques  Hiftoriens  Orientaux  veu- 
lent qu’il  foie  le  même  que  le.  Géant  Dudafeh, 

, X * 

MAHALEB.  Les  Mahalebites  ou  les  Princes 
de  la  Race  de  Mahaleb  éroient  puiflans  du  temps 
que  les  Ommiades  poffedoient  le  Khalifat.  Ils 
pofledoient  le  Lariftan  ou  Royaume  de  Lar,  & la 
ville  d’Ozmuz,  où  ils  âvoient  bâti  un  château 
renommé  par  fa  force.  Jezid , fils  de  Mahaleb , 
s’étant  révolté  contre  le  Khalife  Jezid  II  du 
nom , 6c  ayant  été  défait  par  fes  troupes , s’y 
voulut  réfugier  avec  le  débris  de  fon  armee  ; mais  ' 
le  Commandant  lui  en  ayant  refufé  l’entrée , il 
fut  taillé  en  pièces  avec  tous  les  fiens  par  fes 
ennemis  qui  le  pourfuivoient.  Ben  Schohnah 
dit  que  les  Mahalebites  s’étoient  rendus  fort 
recommandables  par  leur  valeur  6c  par  leur  ma-*v 
'gnificence , 6c  cite  des  vers  Arabes  qui  ont  été 
compofés  à leur  louange. 

Il  y a un  Abu  Mohammed  de  cette  famille  ^ 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Agani  Kehir  d’Abulfa- 
rage  Esfahani  , & un  autre  qu’Abulfeda  cite 

fouvent  dans  fa  Géographie. 

» 

MAHAN.  Général  de  l’Empereur  Heraclius, 
lequel  fut  défait  par  les  Arabes  un  peu  avant  la 
prife  de  Damas , fous  le  Khalifat  d’Omar.  Il  fe 
retira  après  cette  difgrace  au  mont  Sinaï , où  il 
fe  fit  Moine  fous  le  nom  d’Anaftafe , 6c  com- 
pofa  quelques  Ouvrages  fur  les  Pfeaumes , 6cc, 

' MAHISER,  Tête  de  poîfTon;  C’cflainfi  que 
les  Perfans  appelleuc  ces  peuples , que  les  Grecs 
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ont  nommés  Ichthyovhagès  , c’eft-k-dire  Man-» 
geurs  de poijfon.  Les  Romans  Orientaux  placent 
ces  peuples  dans  une  ifle  de  la  mer  d Omman  , 
c ’eft-à-dire  de  l’Océan  Oriental  dans  lequel 
font  compris  les  deux  Golfes  Arabique  & Per*^ 
fiqüe.  Le  Livre  intirulé  Hufchenk  Nameh  rap- 
porte que  l’Empereur  Hufchenk  envoya  foii 
Général  Harufchir  pour  fubjuguer  ces  Ichthyo- 
phages,  dont  les  têtes  étoient  approchantes  de 
celles  des  monftres  marins  , & qui  n’avoient 
point  d’autre  nourriture  que  celle  qu’ils  tiroient 
du  poifTon  féché  au  foleil.  Il  eft  fait  encore 
mention  de  ces  Tètes  de  poiflbn  dans  la  Ga- 
lerie du  Géant  Argenk  , dont  vous  pouvez  voir 
ie  titre,  • , 

' MAHMOUD,  fils  de  Gaiath-eddin , cin- 
quième & dernier  Sultan  de  la  Dynaftie.  des 
Gaurides.  ou  de  la  famille  de  Sam.  Il  fuccéda  à 
fon  oncle  Schehab-eddin  , Tan  603  de  l’Hégire, 
fut  reconnu  pour  Souverain  dans  les  pays  de 
Gaur  , de  Gazna , de  Zableftan  , d’Indofîan , 8c 
de  la  plus  grande  partie  dû  Khorafan.  Il  acheva , 
dans  cette  derniere  Province , le  bâtiment  de  la 
grande  Mofquée  de  la  ville  de  Herat , que- fon 
pere  avoit  commencé  ; cependant  il  ne  faifoit 
pas  fa  réfidence  dans  cette'  ville , mais  à Firuz 
ghué  , capitale  du  pays  de  Gaur-. 

^Aliichah,  fils  de  Takafch  Khan  sMt’ant  fou- 
levé  contre  Mohamed  Khùarezm  Schah  fon 
frere  , & enfuite  réfugié  auprès  de  Mahmoud 
ce  Prince  prenant  prétexté  de  l’alliance  étroite 
'qu’il  avoit  avec  Mohamed,  le  fit  arrêter  8c  re- 
mettre entre  . les  m^ins  de  fon  frere^  Cette 
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déplut. fi  fort  aux  Khorafaniens  & âux  Ira-^ 
kiens , qui  ëtoient  du  parti  d’Ali-fchah  , ^qu’ils 
conjurèrent  contre  lui , & envoyèrent  des  gens 
qui,  entrant  la  nuit  furtivement  dans  fon  palais, 
le  maflacrerent  dans  fon  lit  fans  qu*aucun  de  fes 
domeftiques  s’en  apperçût.  On  rechercha  avec 
grande  diligence  les  auteurs  de  cet  attentat;  mais 
on  ne  put  jamais  les  découvrir.  Ce  Prince  étant 
mort  , on  l’enterra  d’abord  dans  le  château,  de 
Finiz-gué , d’bù  il  fut  tranfporté  en  la  grande 
Mofquée  de  Herat,  dont  il  a été  parlé!  H laiflà 
un  fils  nommé  Sam\  lequel  entra  d’abord  en 
guerre  avec  Atfir,  fils  de  Gihanfûz  fon  parent^ 
qui  lui  difputoit  la  couronne  ; mais  ni  l’un  ni 
l’autré  de  ces  Princes  la  pofleda  ; car  la  fortune 
de  Mohammed  croifTant  de  jour  en  joft*,  celle 
des.  Gaurides  enfin  s’éclipfa , & pafîa  dans  la 
Maifondes Khouarezmiens.  Mahmoud  fut  tué  Tan 
de  l’Hégire  .609  , après  avoir  régné  fept  ans , & 
termine  en  fa  perfonne  la  Dynaftie  des  Gaurides 
qui  avoit  tenu  le  fceptre  pendant  foixante<quatre 
ans. 

MAHMOUD , fils  de  Sebeéîeghin , premîeT 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gaznevides , dont  foil 
pere  sfvoit  néanmoins  déjà  jeté  les  fondemens , 
commença  à régner  abfolument  lorfquil  eut 
réduit  fon  frere  à la  vie  privée.  Il  pafTa  auffi-tôt 
de  la  ville  de  Gazna  en  celle  de  Balkhe , où  après 
avoir  pacifié  entièrement  les  troubles  de  la  Pro- 
vince de  Khorafan,  le  Khalife  Cadet  lui  envoya; 
par  forme  d’inveftiture , une  très-riche  vefte,  & lui 
donna  le  furnom  de  lemin  addulat  3 c’eft-à-dire 
la  main  droiu  de  l'Etat  des  Mujulmans^  & celui 
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d'Amin  al  millat  , c*eft-à-dire  Gardien’ & 
Proieâeur  des  Fidèles  , Tan  389  de  l’Hégire* 
Peu  de  temps  après  , Mahmoud  fit  un  traité 
de^paix  avec  llek-Khan , Roi  des  Nations  & 
des  Provinces  Tranfoxanes  ou  du  Turqueflan^ 
& pour  raffermir  davantage , il  s’allia  avec  lui 
en  prenant  fa  fille  en  mariage.  Après  s etre  ainfi 
alfuré  de  fes  yoifins , il  porta  la  guerre  aux  In-' 
des,  & attaqua,  l’an  392  de  l’Hégire,  Gebal , 
le  plus  puiffant  Roi  de  rindofian.  Mais  ce  Prince 
ayant  eu  le  malheur' d’être  pris  deux  fois  dans 
les  combats  jqu’il  livra  à Mahmoud , qui  l’avoic 
renvoyé  deux  fois  avec  fa  liberté , fut'  obligé  , 
félon  la  coutume  du  pays , de  renoncer  à fa  cou- 
ronne, de  la  mettre  fur  la  tête  de' fort  fils, 
& enfitf  de  fe  brûler  lui-même  pour  expier  fon 
malheur. 

Mahmoud , après  ces  grandes  conauêtes  , ob- 
tint le  furnom  de  Gazi , qui  lignifie  Conquérant  ^ 
& retourna  à Gazna , chargé  .des  richelfes  in- 
fcroyables  que  fes  armes  lui  avoient  acquifes. 

L’année  fuivante  Mahmoud  fit  une  expédition 
* en  Segeftan  pour  réduire  à la  raifon  Khalaf , le- 
quel , n’étant  que  Gouverneur  de  cette  Province  , 
y tranchoit  du  Souverain  , 6c  avoit  même  fortifié 
le  château  de  That , comme  s’il  eût  voulu  s’y 
maintenir  de  force;  mais  il  n’eut  pas. plus  tôt 
appris  la  venue  de  ce  Prince  ^ qu’il  alla  au  devant 
de  lui , lui  apporta  les  clefs  de  fa  forterefle , .6c 
Je  reconnut  pour  fon  Sultan.  Ce  titre  de  Sultan, 
qui  n’étoit  pas  encore  en  ufage,  plutfi  fort  à Mah- 
moud , qu’il  le  prit  toujours  depuis  ce  temps-Ià  , 
& pardonna  non  feulement  à Khalaf  fa  révolte, 
tuais  le  rétablit  encore 'dans  fon  .gouvernement* 
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Cependant  Khalaf  n’ufa  pas  bien  de  la  clémence 
de  Mahmoud  ,’car  il  fe  révolta  une  fécondé  fois, 
& demanda  du  fecours  à Ilek-Khan  pour  fe  fou- 
tenir.  Le  Sultan  , iriiré  de  fa  perfidie  , courut  fur 
lui  en  grande  diligence,  le  furprit  & l’envoya  pri- 
fonnier  dans  un  château  de  la  Province  de  Gior- 
gian  , où  il  finit  fes  jours. 

Lan  3 9<>  , Mahmoud  retourna  aux  Indes,  & 
y entra  du  coté  de  Hebath  & de  Mulian  , dont 
il  s’empara.  Pendant  ce  temps-Ià  Jlek-Khan  prit 
ôccafion  de  fon  abfence,  pour  attaquer  le  Kho- 
rafan.  Il  partagea  d’abord  fon  armée  entre  fes 
deux  Généraux  , nommés  Sipafchi  **  teghin  & 
Giafer^teghin  , & leur  donna  à chacun  la  moitié 
de  cette  grande  Province  à conquérir.  Arflan 
Giazeb-teghin  , qui  commancloit  de  la  part  de 
Mahmoud  dans  rlerat  , dépêcha  aufiî-tot  un 
Courrier  aux  Indes,' pour  lui  faire  favoir  Tin- 
vafion  d’IIek^Khan  dans  fes  Etats.*  Le  Sultan  , 
fur  cet  avis  , ne  perdit  point  de  temps , il  vint 
à grandes  journées  trouver  les  deux  Généraux 
d’IIek-Khan.  Ils  ne  tinrent  «pas  long-temps  ni 
l’un  ni  l’autre  devant  lui  , & furent  obligée  , 
après  une  foible  réfiftance  , de  quitter  le  Kho- 
tafan  & de  r^aifer  le  Gihon.  Ilek-Khan  fe 
Voyant  honteulement  chafle  par  Mahmoud,  im- 
plora le  fecours  de  Cader-khan  , Roi  du  Khatay* 
Ce  Prince  le  vint  joindre  avec  cinquante  itiilie 
chevaux;  & ayant.  palTé  enfemble  le  fleuve 
Gihon  , ils  fe  préfenterertt  devant  la  ville’  de 
Balkh.  Le  Sultan  fe  voyant  attaqué  par  une  fî 
puiffante  armée  V eût  recours  à- Dieu  , qu’il  pria 
ardemment  de  lui  accorder  fa  proteélion  contre 
un  fi  grand  nombre  d’Infiideles ; puis;  moacant 
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fur  fon  éléphant  blanc , & rangeant  fon  armée 
en  bataille  , il  alla  en  perfonne  inveflir  le  lieu  où 
fe  trouvoit  Ilek-Khan.  Son  éléphant  enleva  Ilek- 
Khan  de  deflus  fon  cheval,  le  jeta  en  l’air  avec 
fa  trompe  , & écrafa  avec  fes  pieds  la  plupart 
de  ceux  qui  combattoient  autour  de  lui.  Les 
deux  armées  fe  choquèrent  fort  rudement , & 
les  troupes  du  Sultan  firent  un  fi  grand  carnage 
de  leurs  ennemis,  qu’il  n’y  en  eut  que  fort  »peu 
qui  échappaiTeni  a leur  fureur , à la  faveur  dii 
Gihon  où  ils  fe  précipitèrent.  Cette  fameufe 
bataille  fe  donna  à quatre  lieues  de  la  ville  , l’an 
de  l’Hégire  397  , & la  même  année  Mahmoud 
pafTa  aux  Indes , où  il  châtia  yn  de  leurs  Rois , 
nomméNeveJcha  , pour  avoir  renoncé  au  Mu- 
fuliTianifme  , , qu’il  avoit  embrafle  en  fa  confidé- 
ration..  . 

L’an  400  j le  Sultan  Mahmoud  poufîa  fes  con- 
quêtes aux  Indes , & défit  Bal , fils  d’Andbal , 
eftimé  le  plus  riche  & le  plus  puiflànt  Roi  de 
tout  rindoflan.  On  dit  qu’il  fe  trouva  dans  la 
fortereffe  de  Behefim  des  tréfors  ,immenfes  en 
er  , en  argént  & en  pierreries.  La  même  année  ^ 
le  Roi  des  Rois , ou  l’Empereur  des  Indes , en- 
voya demander  la  paix  au  Sultan  , qui  la  lui 
accorda^  à condition  qu’il  lui^enverroit  cin-* 
,quante  éléphans  dans  fes  écuries , outre  une  groiîe 
fomme  d’argent  dont  il  lui  devoir  payer  tribut 
tous  les  ans.  Cette  paix  ayant  été  ratifiée , le 
commerce  des  Indes  le  rétablit  ^ les  caravanes 
marchèrent  à leur  ordinaire. 

L an  401  ; le  Sultan  attaqua  Mohammed  J3en 
Suri,  Prince  du  pays  *de  Gaur  , & le  fit  pri- 
fonnier  de  guerre.  Mohammed  fe  trouvant  entre 
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les  mains  du' Sultan  , prit  du  poif6n  qu’il  tenoit 
cache  dans  un  anneau & fe  délivra  de  la  cap- 
tivite  par  la  mort.  ^ . 

même  année,  Mahmoud  fe  rendit  maître 
du  Gurgiflan  qui  eft  la  Géorgie’,  & en  chaffa  ’ 
le  ^char  ou  Koi  du  pays. 

En  405  il  retourna  aux  Indes , prit  la  ville  & 
le  ropume  de  Marvin.  Ge  fut  là  qu’il  apprit 
que,  dans  une  des  contrées  voifines,  il  y avoic 
des  eleph'ans  Mufulmans  : il  fit  donc,  la  guerre 
au  Roi  de  ce  pays-là,  qui  étoit  idolâtre:  & 

I ayant  défait,  il  fe’ retira  chargé  d’un  très-grand  , 

J)utin , & mena  a^c  lui  un  gcànd  nombre  de  fes 
eiephans. 

, L’an  407 , fon  gendre  , nommé  Mamon  , fils 
de  Mamon , que  1 on  appeloit  K huarerm-Jehal 
Çarce  qu  il  étoit  Gouverneur  du  Kuarezm , ayant 
etc  fufcité  par  Begal-teghin  , & q,ar  quelques 
autres  mecontens , commença  à lui  refufer  l’hom- 
mage  qu’il  lui  devoit  ; mais  Mahmoud  l’eut  bien- 
tôt rangé  'à  fon  devoir,  & lui  ôta  le  gouverne- 
ment , qu’il  donna  à Altuntafch  fon  Général  6c 
fon  Favori.  ’ 

an  409,  il  entreprit ‘de  fubjuguer  la  partie 
feptentrionale  des  Indes , & il  porta'  la  /uerre 
au  pays  de  Kifrage  , éloigné  de  trois  mois  en- 
tiers de  Gaznah  ; il  le  conquit  entièrement  & 
en  rapporta  des  richelTes  ineftimables , & un  fi 
grand  nombre  d’efclavèsV  que  l’on  les  donnoic 
pour  dix  drachmes  la'piece;  encore  avoit'on 
peine  de  trouver  qui  les  achetât. 

L’an  416  il  tira  vers  le  midi  des  Indes,  & 
entra  dans  le  royaume  de  Soumenat , ou  il  eut 
plufieurs  combats  à donner  avant  que  de  s’en 

Tome  IK  - • * ■ . c • ' 


r 


DIgHizeü  by  Google 


,4  BIBLIOTHEQUE 

rendre  le  maître.  Quelques  Hiftoriens  difent  que 
Soumenat  eft  le  nom  d’une  Idole  que  les  habi- 
tans  de  ce  pays-l'a  adoroient , a qui  il  avoir  donne 

;r„o%  F„ia.ddin  AuH.,  n-.ft  Ÿ 

ce  feniiment  , quand  il  dit  : » Les  foldats  de 
Mahmoud  trouvèrent  dans  le  pays  de  Soumenat 
une  Idole  que  l’on  nommoit  Ldt  . 

Mirkhond , dans  fon  Raouzat  eflafa , rapporte 
flue  dans  le  Temple  de  cette  Idole  il  y avoir  cm- 
quante-fix  colonnes  d’or  inalTif,  toutes  couvertes 
de  rubis  & pierres  précieufes,  L Idole  etoit  d une 
feule  pierre,  & avoit  cinquante  coudees  de  long; 
mais  il  n’en  paroilToit  que  la  hauteur  de  trois, 
& les  quarante-fept  autres  etoient  dans  terre. 
Mahmoud  la  voulut  brifer  de  fes  propres  mains , 

& il  lui  fit  facrifier  en  ..f 

cinquante  mille  de  ces  idolâtres.  On  du  qu  il 
tira  tant  de‘ce  Temple  que  des  tréfors  du  Rot 
de  ce  pays-là,  plus  de  vingt  miHion?  decus 
d’or , fans  compter  le  butin  que  fes  foldats  y 

Ce  fut  après  cette  conquête  qu’il  étaWit  dans  , 
ce  pavs-là  un  Prince  tributaire  . de  la  Race  de 
Dafoielim.  Notre  Auteur  , qm  eft  Khondemir , 
a tiré  cette  Hiftoire  de  Mirkhond,  & le  Nigr 
hiariftan  l’a  prile  de  l’un  & de  1 autre.  Il  ote  un 
proverbe  Arabe  à ce  fujet , qui  dit  : ^ 

' > Celui  qui  creufe  un  puits  à fon  » 

tombe  luiTinême  dedans  «•  Et  un  pafiage  de  i Al- 

coran  • qui  porte  i - * 

Vous  donnei , 6 Seigneur , le  royaume  a .qui 

vous  voulez  , & vous  l’ôtei  des  mains  de  celui 

au  il  vous  plaît.  ■ ■ , ■ . , ' j 

* La»  de  l’Hégire  410  , Ü conquit  la  grande 
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Province  de  riraquePerfique,  & la  donnaàfon  fils 
Mafi'üiid , déclarant  pour  fucce/Teur  de  fon  trône 
& de  tous  fes  autres  Etats  fon  autre  fils  nommé 
Mohammed  ; ce  qu’ayant  fait , il  demanda  à 
Mafloud ‘comment  il  vivroit  avec  fon  frère  Mo-- 
hafnmed  après  fa  mort.  » De  Ja. même  maniéré, 
lui  répondit-il,  que  vou^  avez. vécu  avec  votre 
frere  Jfmaél  fils  de  Sebeé^eghin  Cette  réponfe 
toucha  vivement  le  Sultan  Mahmoud  ; car  ayant 
eu.  autrefois  fon  frere  entre  fes  mains , il  lui 
pardonna  : puis  lui  ayant  demandé  un  jour  com-  . 
ment  iljauroit  traité  lui-même  fi  Dieu  lui  avoit 
^onné  la  viéloire  , ce  Prince  lui  répondit  fot* 
lement,  » qu’il  l’auroit  tenu  enfermé  dans  une. 
prifon  , où  il  ne  l’auroit  laide  manquer  de  rien 
hors  de  la  liberté  <c.  Cette  réponfe  impertinente 
fit  que  Mahmoud  le  mit  entre  les  mains  du 
Gouverneur  d’un  des  châteaux  dé. la  Province  de 
Géorgian  , qui  le  tint  enfermé  jufqu!à  fa  mort, 
lui  fournidânt  cependant  avec  aboi^dance  toutes 
les  autres  commodités  de  la  vie.  Mahmoud  vit 
bien , par  la  réponfe  que  MafTôud  lui  fit , que 
ces  deux  freres  , qui  étoient  fes  enfans,  ne  vi- 
vroient  pas  long-temps  en  paix;  & quelques 
efforts  qu’il  pût  faire  pour  obliger  Mafiôud  à 
jurer  qu’il  ne'molefteroit  point  fon  frere  , il  ne 
put  jamais  l’obtenir  de  lui , jufqu’â  ce  que  ÎVIo-: 
hammed  lui  jura  de  partager  avec  Maflôud  .fon 
frere  , tous  les  tréfors  que  fon  pere  luHaifTeroit 
après  fa  mort. 

L’an  42 1 le  Sultan  Mahmoud  mourut  d’une 
fievre  lente  , dans  la  foixante-trôifieme  *année 
de  fon  âge , après  avoir  régné  feul , & abfoîu  , 
l’efpace  de  trente-un  ans.  Ce  fut  un  très-grand 
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Prince  , doué  de  vertus  héroïques , Sf  fort  zélé 
pour  la  propagation  du  Mufulmanifme  , qu’il 
avoit  étendu  bien  avant  dans  les  Indes , où  il 
avoit  exterminé  un  nombre  infini  d’idolâtres , &. 
ruiné  la  plus  grande  partie  de  leurs  Temples  ou 
Pagodes.  Il  faut  remarquer  en  pafTant  ,*  que  le 
moi  de  Pagode  vient  flu  Perfien  Potghedah  ou 
Pokhoda , qui  lignifie  Temple  dTdole  , ou  Idole 
qui  ejl  adorée  comme  Dieu,  On  n’a  remarqué 
dans  ce  Prince  qu’un  feul  vice  , qui  étoit  l’avi-* 
dité  d’amafler  des  tréfors.  Il  eft  vrai  que  jamais 
Prince  n’a  eu  plus  d’occafions  de  contenijer  cette 
pafiîon  ‘y  car  il  trouva  dans,  les  Indes , q*ui  n’a-* 
voient  point  encore  été  entamées  jufqu’alors , de 
quoi  fatisfaire  la  plus  infatiable  cupidité  d’or  & 
d’argent  qu’un  homme  puifTe  avoir.  Il  eut  pour 
Vifir  Ahmed , fils  de  Haffan  , furnommé  Aleï- 
mendi , duquel  il  fe  dégoûta  à la  fin , 6c  prit  en 
fa  place  Emir  Genk  Mikal  ou  Menkal. 

Plufieurs  grands  Perfonnages  ont  fréquenté  la 
Cour  de  Mahmoud  , comme  Ferdoufli , Abu 
Rihan  , &c.  defquels  on  peut  voir  les  titres 
particuliers..  , ' 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  cî-defTus  du 
Sultan  Mahmoud4eft  tiré  de  Khondemir,  dans 
la  Dynaftie  des’  Gaznevides. 

Ce  Prince  fut  furnommé  Jerfnin  Eddoulat  ^ 
la  droite  de  l'Etat,  Il  faut  fous-entendre  des 
Mufulmans  ou  du  Khaîifat  , éloge  qui  lui  fut 
donné  par  Cader  Billah , vingt-cinquieme  Kha- 
life de  la  Maifon  des  Abbaffides,  lorfqu’il  l’établit 
Roi  du  Khorafan,  après  la' ruine  des  Princes.de 
la  Race  des  Samanides,  l’an  de  l’Hégire  387. 
Mahmoud  étoit  fils  de  Sçbeéleghin , Turc  de. 
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nation  , <jui  commandoit  dans  les  pays  de  Klio- 
rafan  &c  de  Gaznah  , & de  la  fille  du  Prince  de 
Zableftan  ; c’éft  pourquoi  il  eft  fouvent  appelé 
Zabeli , & le  Poëte  Ferdoufîî  Ta  qualifié  de  ce 
nom  dans  un  Quatrain,  dont  voici,  le  fens  ; 

» La  magnifique  Cour  de  Màbmoud  le  Zabe- 
lien  efl  une  mer,  mais  une  mer  qui  n’a  ni  fond 
ni  rivage  : je  me  fuis  trouvé  dans  cette  mer,  & j’ai 
plongé  jufqu’au  fond  fans  y pêcher  aucune  perle  ; 
mais  ce  n’eft  pas, la  faute  dé  la  mer,  c’eft  un. 
effet  de  mon  malheur  <c. 

Mahmoud  , après  avoir  conquis  les  Indes , où 
J1  trouva  des  tréfors  infinis , & où  il  planta  là  foi 
Mufulmane , fe  'rendit  maître  auffi  de  la  Pro- 
vince de  Khuarezm  ; & en  l’année  3^1  de  l’Hé- 
gire , il  fut  attaqué  par  Ilek-Khan  , Roi  ‘ des 
Turcs  Orientaux,  & de  tout  le’ pays  de  delà  le 
fleuve  de  Gihon  ou  Oxus  ; mais  il  le  défit  au- 
.près  de  la  ville  royale  de  Balkhe  , dans  le  Kho- 
rafan  , & l’obligea  de  repaffer  le  Gihon,  qui' 

- fâifoit  la  féparation  de  leurs  Etats, 

Ilek-Khan  mourut  dans  fon  pays  l’an  403.. 
Ap’rèsffa  mort , Cader-Khan  fon  fucceflèur  dans 
le  même  royaume , & Arflân-Khan , Roi  du  T ur- 
keftan  , s’^ant.unis  enfemble,  pafferentle  Gihon 
avec  une  puifîànte  armée , & vinrent  droit  à la 
ville  de  Balkhe.  Mahmoud  vint  au  devant  d’eux 
avec  la  fienne , & leur  livra  bataille.  Il  étok 
monté  ce  jour-là  fur  un  éléphant  blanc  , qui  fut 
le  préfage  de  la  grande  viéioire  qu’il  remporta 
fur  fes  ennemis  ; car . il  les  pourluivit  toujours  • 
battant  jufqu’au  Gihon,  dans  lequel  la  plus  grande 
partie  des  Turcs  fe  noya,  & il  le  paffa  avec 
toute  fon  armée , s’étendaat  de  tous  côtés  dans 

C iij 


Dlgilized  by  Google 


3S  Bibliothequè 

le  pays  ennemi , qu’il  pilla  & ruina  entièrement. 
Après  une  fi  grande  victoire  il  retourna  Kho- 
rafan , l’an  de  l’Hégire  410,  & fe  rendit  maître 
du  Giorgian. 

Dix  ans  après,  l’an  de  l’Hégire  420 il  en- 
treprit la  conquête  de  l’Iraque  Perfienrie , ou 
xégnoit  alors  Roftam  , furnommé  Magdeddou-- 
lat , fils  de  Fakhreddoulat , qui  fut  le  dernier. 
Prince  de  ce  pays-la  de  la  Maifon  des  Bouides. 
Mahmoud  furprit  ce  Prince  & s’en  défit  fecré- 
temient  ; Çc  après  être  entré  de  gré  ou  de  force 
dans  les  villes  d’Ifpahan , de  Cazvin  & autres , 
'il  fut  reconnu  pour  Roi  de  ce^rand  Etat , que 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Bouiah  avoient  pof- 
fédé  durant  plufieurs  années. 

Ce  n’eft  pas  que  les  peuples  fe  foumiflent 
agréablement  a cette  no*uvelle  domination  ; mais 
‘Mahmoud  ufa  de  tant  de  févérité  envers  ceux 
qui  refufoient  de  porter  ce  joug , qu’il  fit  mou- 
rir, en  une  feule  fois,  quatre  mille  des  princi- 
paux habitans  d’Ifpahan , qui  s’étoient  révoltés 
contre  lui.* 

Il  .châtia  aiiiîî  ceux  de  Cazbin  pour  la  même 
raifon  ; & enfin  , après  avoir  pacifié  ce  royaume, 
il  en  dojma  le  gouvernement  à fon  fffs  Mafioud, 
qui  y établit  fa  réfidençe.  Pour  lui , il  s’en  re- 
tourna dans  le  Khorafan , & fit  quelque  temps 
fa  derneure  dans  la  ville  de  HeVij'doù  étant 
pafle  enfuite  dans  celle  de  Gaznah  , il  y mourut 
l’an  de  l’Hégire  411  , âgé  de  61' ans,  & le  3 1 
de  fon  régné.  11  fut  le  premier  Monarque  fe- 
• connu  de  la  Race  des  Gaznevides  ; car  fon  pere 
avoit  été  plutôt  Gouverneur  que  Roi  abfolu  , les 
Princes  Samanides  vivant  ôc  régnant  encore  dans 
le  Khorafan. 
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Ce  Prince  étoit  fort  laid  de  vifage , de  forte 
que  s’ëtant  un  jour  regarde  au  miroir,  il  fut 
afflige  de  fe  voir  fi  mal  fait  , &•  prononça  des 
vers  en  ce  fens  : »,J’ai  fait  repolir  la  glace  de 
mon  miroir , Sc  l’ayant  preTêntée  à mes  yeux , 
j’ai  remarque  tant  de  defauts  en  ma  perfonne, 
que  j’ai  oublie'  aife'ment  ceux  des  autres  «.  Le  fens 
moral  de  ce  Quatrain  eft,qué  la  connoilTance  de 
nous-mêmes  nous  occupe  aflez  fit*  nos*  propres 
de'fauts , & nous  fait  ‘aifément  excufer  ceux  des 
autres. 

Le  premier  Vilîr  ayant  reconnu  une  grande 
mélancolie  fir  le  vifage  de  fon  Prince , prit  la 
liberté  de  lui  en  demander  le  fujet.  Mahmoud 
.lui  répondit  : » J’ai. toujours  ouï  dire  qûé  la  face 
du  Prince  doit  réjouir  la  vue  de  fes  fujets  : je  fuis 
étonné  comment  la  mienne , qui  eft  fi  difforme  , 
ne  leur  blefle  pas  les  yeux  «.  Le  Vifir  lui  ré- 
partit ; » L’excellence  de  l’homme  ne  confifte 
pas  dans  fa  bonne  mine  ; la  vertu  & les  qualités 
de  l’efprit , fuivant  le  fentiment  des  Sages,  font 
le  véritable  fond  de  la  beauté.  Parmi  vos  fujets 
il  y en  a à peine  un  dç  mille  qui  voie  votre  vi- 
fage ; mais  vos  mœurs  & vos  vertus  font  regar- 
dées de  tous  : c’eft  par  elles  que  vous  devez 
gagner  leurs  cœurs  & être  l’objet  de  leur  amour  «. 
Nerkeffi  dit  fort  bien  ; » Quand  nos  mœurs 
n’auront  pas  plus  de  difformité  que  .votre  vifage, 
jamais  aucun  nes’én  plaindra  «.  Mahmoud'profita 
fi  bien  des  bons  «avis  de  ce  fage  Vifir,  qu’il  de-? 
vint  l’exemple  & le  modèle  des  autres  Rois, 
autant  par  fa  probité  Sc  par  fa  prudence  que  par 
fa  valeur.’ 

Sous  le  regnç  de  ce  grand  Prince , il  arriva 
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qu’un  Turc  de  fes  troupes,  entrant  par  force,* 
fur  le  minuit,  dans  la  maifon  d’un  pauvre  homme, 
le  tourmenta  fi  fort , qu’il  lui  fit  quitter  fon  logis , 
abandonner  fa  femme  & fes  enfans.  Cet  homme  | 
outré  de  douleur  , s’en  alla  au  Palais  porter  fes 
plaintes  au  Sultan,  qu’il  trouva  éveillé;  & lui 
ayant  repréfcnté  fa  difgrace , il  en  fut  écouté  fi 
favorablement . qu’il  eut  tout  fujet  de  fe  con- 
fpler  ; & pour  conclufion  , le  Sultan  lui  dit  : 
» Si  ce  Turc  retourne  chez  vous , venez  m’a- 
vertir incontinent  «.  Le  Turc  ne  manqua  pas 
d’y  retourner  trois  jours  après;  de  quoi  Mahmoud 
ayant  eu  avis , il  fortit  avec  une  peUte  troupe  de 
fes  gens  pour  fe  rendre  en  ce  lieu , où  d’abord 
qu’i  1 fut  entré , il  fit  éteindre  la  lumière  & tailler 
en  piece  cet  infolent. 

Après  cette  exécution  , le  Sultan  voulut , à la 
clarté  d’un  flambeau  qu’il  fit  allumer , recon- 
noître  le  vifnge  de  celui  qu’il  avoit  fait  tuer;  & 
auffi-tôt  qu’il  l’eut  reconnu , il  fe  proflerna  en 
terre  , rendit  grâces  à Dieu  ; enfuire  il  de- 
manda au  maître  du  logis  qu’il  lui  apportât  queU 
que  chofe  à manger.  Cet  homme  , qui  vivoit 
dans  une  extrême  pauvreté , ne  put  lui  pré- 
fenter  autre  chofe  que  du  pain  d’orge  &‘du' 
vin  pouffé.  Le  Sultan  s’en  contenta  ; après 
quoi  , étant  prêt  à fortir  pour  retourner  à 
fon  palais , eet  homme , à qui  il  avoit  fait  une 
fi  bonne  juftice , fe  jeta  à fes.  genoux  , & le 
pria  très-humblement  de  lui  dire  pour  quelle 
raifon  il  avoit  d’abord  en  entrant  fait  éteindre 
la  lumière  ; pourquoi  il  s’étôit  profterné  après 
la  mort  du  Turc  ; & enfin  comment  il  avoit 
pu  fe  réfoudre  â prendre  un  fi  mauvais  repas. 
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Le  Sultan  lui  répondit  fort  humainement  : 

» Depuis-  que  vous  m’avez  porté  votre  plainte  , 
j’ai  toujours  eu  dans  l’efprit  que  ce  ne  pouvoit 
être  qu’un  de  mes  enfans  qui  eût  pu.  être. 
afTez  hardi  pour  commettre  une  telle  infolence  ; 
c’eft  pourquoi , ayant  pris  la  réfolution  de  vous 
en  venger',  je  n’ai  pas  voulu  être  attendri 
par  fa  vue  , & j’avois  fait  éteindre  la  lumière 
à cet  effet;  mais  ayant  enfin  reconnu  que  ce 
n’étoit  aucun  de  mes  enfans,  j’en  ai  loué  Dieu  . 
comme  vous  avez  vu  ; & je  vous  ai  demandé  à 
manger , parce  que  le  chagrin  que  j’avois  * de 
l’outrage  qui  vous  avoit  été  fait , m’avoit  ôté  le 
repos  & m’avoit  empêché  de  manger  «. 

L’an  420  de  l’Hégire  , ce  Sultan  s’étant  rendu 
maître  de  la  Province  d’Iraque  , en, donna  le 
gouverfiement  à fon  fils  Maflôud.  Il  arriva  un 
jour  que  la  Caravane , qui  partoit  de  ce  pays-là 
pour  les  Indes , fut  volée  & pillée  par  une  troupe 
de  voleurs  qui  couroit  le  défert  appelé  Neduben^ 
dan  ; il  y eut  même  plufieurs  Marchands  de 
tués,  & entre  autres  le  fils  d’une  veuve,  appelé 
Z. al.  Cette  femme  vint  à la  Cour  4e  Mahmoud, 
.&  lui  demanda  juftice  du  ineurtre.de  fon  fils.  Le 
Sultan  lui  répondit,  » que  la  Province  d’Iraque 
étant  éloignée  de  fon  Empire,  qui  étoit  à Gaz- 
iiah  , il  étoit  fort  difficile  qu’il  remédiât  à tous 
les  défordres  qui  y pouvoient  arrivera.  *La  vjéuvq 
lui  repartit  hardiment  : »Pourquoiconquérez-vous 
"donc  plus  de  pays  que  vous  n’en  pouvez  garder*, 
& dont  vous  ne  puiffiez  répondre  au  jour  du  juge- 
ment, lorfqireron  vous  en  demandera  compte  « ? 
Ces  paroles  firent  grande  ^mpreffion  fur  l’efprit 
•de  ce  Prince,  ôc  f obligèrent , après  avoir  rén- 
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voyé  cette  veuve  , confolée  par  de  riches  prefens 
qu’il  lui  fit , de  faire  publier  dans  toute  la  Pro- 
vince d’Iraque  , qu’il  ftroit  dorénavant  caution 
de  la  vie  & des  biens  de  tous  les  Marchands 
qui  pafTeroient  en  Caravane  de  l’Iraque  aux  Indes. 

Cette  publication  fit  que  le  nombre  .des  Mar- 
chands grofîît  extrêmement  ; & jorfqu’ils  furent 
cous  afîémblés  à Ifpahan , le  Sultan  leur  donna 
cent  de  fes  foldats  pour  les  efcorter.  Le  Chef  de 
la  Caravane  lui  repréfenta  que  millé  de  fes  fol- 
dats ne  fyflîroient  pas  pour  les  faire  pafTer  en  fû-, 
reté  par  le  grand  défert  de  Nedubendan  , où  les 
détroits  des  pafTagcs  & les  défilés  dans  la  mon- 
tagne étoient  très  - dangereux.  Le  Sultan  lui 
repartit  : Je  ferai  en  forte  que  ces  cents  foltfats 

fufîiront,  & feront  plus  que  s’il  y en  avoit  mille  «. 
En  effet,  il  leur  commanda  fecrétement  d’a- 
cheter plufieurs  charges  de  fruits , où  il  fit  mêler 
de  l’arfenit^;  & lorfqu’ils  furent  arrivés  dans  ce 
défert  fi  dangereux  , par  l’ordre  du  même  Prince 
ils  firent  décharger  leurs  fruits , fous  prétexte 
de  les  faire  fécher  au  foleil  pour  les  conferver. 
Les  voleurs^  ne  manquèrent  pas  d’attaquer  la 
Caravane  en  cet  endroit;  & s’étant  d’abord  jetés 
fur  les  fruits , dont  ils  croient  affamés  dans  ce 
défert  fi  affreux , les  Marchands  eurent  le  temps 
de  fauver  leurs  marchandifes , & les  voleurs 
,creyeren*t  ou  furent  tous  tués  par  ks  foldats  du  ^ 
Sultan. 

Les  tréfors  que  ce  Prince  trouva* dans  les  Indes 
& dans  le  Segeifnn  , furent  fi  grands,  que  l’on  a 
peine  à ajouter  foi  à ce  qu’en  écrivent  les  Hifio- 
riens  ; car  ils  rapportent  » que  , l’an  de  l’Hé- 
gire 394,  Mahmoud , -après  la  défaite  de  Khalap, 
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fils  d^Ahmed,  qui  s’étoit  révolté  contre  lui  dans 
le  Segeftan , & qu’il  eut  forcé  le  château  de 
Thac  , fe  promenant  dans  ce  pays  ,•  qu’il  venoic 
de  foumettre  à fon  obéifTance  , - rencontra  , dans 
l’une  des  montagnes  qui  le  fépare  des  Indes , un 
arbre  d’or  très-fin  ; & en  creiifanf  tout  autour 
pour  le  déraciner  , on  trouva  que  fes  racines 
s’étendoient  jufqu’à  trois  lieues  entières  fous  la 
montagne,  laquelle  , quelque  temps  après  , 
fut  renverfée  paç  un  tremblement  de  terre , qui 
arriva  fous  le  régné  du**Sultan  Mafioud  fon  fils  • 
& cette  riche  mine  difparut  de  telle  forte , qu’elle 
n’a  jamais  pu  être  trouvée. 

Ce  même  Prince , après  avoir  pris'  par  force 
Baarea  , la*  place  la  plus  forte  des  Indes , & qui 
pafToit  pour  , imprenable  , y trouvai  foixante  &. 
dix  millions  en  monnoie  d’or  & d’argent , & 
foixante  & dix  mille  marcs  , ou  cent  quarante 
mille  livres  d’or  ou  d’argent  en  va  if  elle.  Les 
étoffes  précieufes , & les  perles  & pierreries  qui 
y étoient,  ne  purent  fe  compter  ni  s’efiimer;  & 
.il  y avoir,  entre  autres  chofes,  une  chambre 
entière,  longue  de  trente  coudées,  large  de 
cinq  , dont  les  murailles  ôc  les  planchers  étoient 
d’argent  mafîif.  Ces  tréfoh  firent  que*  Mahmoud 
a paffé  pour  le  plus  riche  & le  plus  puifîant  Roi 
de  l’Afie  qui  ait  régné  dans  le  Mufulmanifme. 

Ce  Prince  , fe  voyant  attaqué  d’une  maladie 
incurable  , qui  étoit  une  fievre  lente  , cauiée  par 
un  ulcéré  dans  le  poumon  , commença  a penfer 
au  voyage  de  l’autre  monde.  Les  Philofophes  & 
les  Médecins  font  d’accord  en  ce  point  , que 
•l’homme  ne  peut  jamais  fufpendre  l’exécution 
du  décret  divin  ,*  qui  ordonne  &.  difpofe  de  toutes 
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chofes  : quand  une  fois  le  battement  du  pouls 
eft  déréglé  dans  la  fubftaoce,  tous  les  raifon-  ~ 
jiemens-  de  Platon  & de*  tous  les  Philofophes 
enfemble.  ne  font  pas  capables  de  le  redreiî'er  ; 

& Iqrfque  le  tempérament  eft  entièrement  al- 
téré & corrompu , tous  les  remedes  du  Canon 
d’Avicene  deviennent  abfolument  inutilfes. 

Mahmoud,  fe  voyant  donc  fur  le  point  de 
mourir , voulut  jouir , pour  la  derniere  fois , de 
la  vue  de  tous  fes  tréfors.  On  lui  préfenta  d’abord 
tout  l’or  & Targent  mohnoyé  qu’il  avoir  .dans 
fes  coffres.  On  lui  étala  enfuiœ  tous  fes  meubles 
fes  riches  étoffes  ; & enfin  les  pierreries  fans 
nombre  6c  fans  prix , . qu’il  avoit  curieufement 
recherchées  6c  amaffées  pendant  un  long  temps 
6c  une  fuite  continuelle  de'profpérités , pafferent 
en  revue  devant  fes  yeux.  Après  avoir  conïidéré 
attentivement  toutes  ces  ricneffes  , qui  ne  lui 
dévoient' pas  plus  fervir  déformais  que.  de  la  ^ 
paille  J il  les  fit  reporter  dans  fon  tréfor , 6c  cela , 
par  le  confeil  de  fes  amis , qui  s’apperçurent  que 
ces  objets  ne  faifoient  qu’augmenter  le  chagrin  ^ 
qu’il  avoit  de  les  quitter.  En  effet,  il  jetoit  de 
grands  foupirs  6c  répandoit  beaucoup  de  larmes 
en  les  confidérant.  D’abord  que  vous  avez  ré- 
folu  d’amaffer  du  bien  , il  faut  %mus  préparer  à 
fouffrir  de  grandes  fatigues  pour  l’acquérir.  Vous 
devez  enfuite  travailler  jour  6c  nuit  pour  le  con- 
ferver.;  6c  enfin,  ce  qui  eft  plus  fâcheux,  vous 
ne  pouvez  le  quitter  fans  peine  6c  fans  beaucoup 
de  regret. 

Lé  fuperbe  palais  que- Mahmoud,  fils  de 
'Sebeéieghin , premier  Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Gaznevides , fit  bâtir  dans  la  ville  de  Gaznin  ^ 
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des  dépouillés  des  Indes  avoit  conquifes  , 
•s’appeloît  le  Palais  de  la  Félicité,  Ce  fut  dans 
ce  palais  , où  il  avoit  amalTe'  tant  de  trefors , 
qu’il  fut  enfeveli , Tan  de  l’Hegire  421;  ôc  on 
mit  deux  Vers  Perfiens  pour  épitaphe  fur  fon 
tombeau , dont  voici  le  fens  : s>  A confîdérer 
toutes  les  qualités  .de  ce  grand  Prince  , on  a 
.peine  à croire  qu’il  foit  venu  au  monde  comme 
les  autres  hommes. 

Il  eft  rapporté  dans  le  Tarikh  al  Kholafa,  ou 
Hiftoire  des  Khalifes , que  le  Sultan  Mahmoud, 
s étant  rendu  maître  ablblu  du  pays  de  Gaznin, 
& de  tant  d’autres  par  fa  valeur , foiihaita  que 
le  Khalife  lui  donnât  un  titre  digne  de  fa  puif-  * 
fan  ce  ; fic.pour  l’obtenir,  il  lui  envoya  une  am- 
bafî'ade  extraordinaire.  L’Iman  Abou  Manfor- 
ayant  demeuré  un  an  ou  environ  a Bagdet,fans 
rien  avancer  dans  l’afiaire  qu’il  pourfuivoit,  pré- 
fenta  enfin  un  Mémoire , dans  lequel  il  expofoit 
au, Khalife  les  grandes  conquêtes  de  fon  Maître, 
fa  puilTance  & fon  zele  pour  la  foi  Mufulmane  , 
la  converfion  de  plufieurs  milliers  d’idolâtres  à 
la  Religion  Mahométane  , le  changement  de 
leurs  Temples  en  Mofquées  ; & qu’enfin  il  étoit 
tout  à fait  indigne  que  l’on  ne  reconnût  pas  le 
mérite  d’un  fi  grand  Prince  , par  un  titre  qui 
coiuôit  fi  peu  de  chofe  au  Khalife  de  lui  accorder. 
Ce  Mémoire  fit  fon  effet  auprès  du  Khalife  , 
lequel , craignant  qu’un  û puifiânt  Monarque  ne 
tournât  enfin  fes  armes  contre  lui,  'affembla  fon 
Confeil , & mit  en  délibération  quel  titre  on 
pouvüit  lui  accorder , délirant , à caufe  que  ce 
Prince  étoit  fils  d’un  efclave  , qu’on  lui  en 
donnât  un  qui  fût  équivoque,  On  trouva  donc 
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que  celui  de  Vcli  lui  conviendroit  bien  , parce 
que  ce  mot , qui  fîprnifie  Ami  & Self^neilr,  fignifie 
aidfi  Serviteur  & Valet,  Mahmoud  connut  bien 
la  penfefi  du  Khalife  , & il  lui  envoya  un  prefenc 
de  cent  mille  écus , afin  qu’il  ajoutât  feulemenc 
une  lettre  au  nom  , favoirun  EUf.  On  lui  accorda 
celte  grâce,  & on  lui  envoya  les  Patentes  avec  le 
titre  ae  Vali , qui  fignifie  abfolument  Maître  & 
Commandant, 

. Dans  rinde  , pendant  que  le  Sultan  tenoit  un 
jour  fon  Divan  de  converfation  & de  plaifir,  un 
fou  fe  prefenta  , lequel , parlant  tout  feul  , & re- 
gardantinconfiderement  de  tous  cotes, fe  fit  affez 
remarquer  pour  ce  qu’il  etoit.  Le  Sultan  l’ayant 
• apperçu  , envoya  un  de  fes  Hui/îîers  lui  demander 
ce  qu’il  vouloir.  Le  fou  répondit  : >>  Je  voudrois 
bien  manger  d’une  queue  de  mouton  rôtie  «.  Le 
Sultan,  voulant  fe  divertir,  commanda  fecréte-  • 
ment  qu’on  lui  fît  rôtir  une  de  ces  belles  raves  ' 
du  pays , qui  reflemblent  fort  à une  queue  de 
mouton,  & qu’on  la  lui  pre'fentàt.  Le  fou, 
qui  droit  fort  affamé  , la  mangea  toute  entière 
avec  grand  appétit.  Le  Prince  lui  demanda  eii- 
fuité  s’il  l avoir  trouvée  fort  à fdn  goût , 8c  il 
lui.  répondit  qu’elle  étoit  fort  bien  rôtie , mais 
qu’il  s’a  pperce  voit  que  fous  fon  régné  les  queues  de 
mouton,  qui  font  délicates  exircmenient  dans 
ce  pays-lâ  , n’avaient,  plus  ni  la  graiffe  ni  le  goût 
qu’elles  aVoient  auparavant.  Cette  réponfe  fi  ' 
piquante  fit  faire  une  réflexion  férieufe  à ce 
Prince  magnanime,  lequel  avoir  ouï  les -Vers  du 
Poëte  , qui  dit  ; » Quand  le  Prince  traite  rude- 
ment fes  lujecs  , il  leur  fait  perdre  le  goût  du 
■ boire  & du  npnger.  Le  bonheur  de  l’Etat,  dé- 
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pend  de  la  juftice  6c  de  la  clëmence  du  Prince. 
Comment  voulez-vous  qu’un  malade  prenne 
goût  aux  viandes  quon  lui  préfente  « l 

MAHMOUD,  fils  ,de  Mohammed  fils  de 
Malek  Schah  Sultan  des  Selgiucides , avoit 
été  d’abord  établi  Gouverneur  & Lieutenant- 
Général  des  deux  Iraks  Perfique  & Arabique^ 
par  le  .Sultan  Sangiar  fon  oncle.  Il  demeura 
quatorze  ans  dans  ces  deux  Provinces , avec  cette 
feule  qualité  ; mais  auffi-tôt  après  la  mort  de 
fon  oncle,  il  fut  reconnu  & proclamé  Sultan  par 
les  peuples  qui  étoient  charmés  de  fes  belles 
qualités. 

Ce  Prince  avoit  le  corps  très-bien  fâit  & Tame 
généreufe  ; mais  Tamourdes  femmes  6c  l’exercice 
continuel  de  la  chafTe  lui  ocerent  peu  à peu  une 
grande  partie  de  la  réputation  qu’il  avoit  acquife; 
& on  le  blâme  principalement  d’avoir  confumé 
une  CTande  partie  des  finances  en  équipages  de 
chafîe , ce  qui  le  privoit  fouvent  d’argent  , 
& lui  ôtoit  le  moyen  de  fournir  à l’entretien  de 
fes  troupes. 

Il  mourut  l’an. de  l’Hégire  525  , dans  la  ville 
de  Hamadan apres  avoir  gouverné  ou  régné 
feul  pendant  l’efpace  de  vingt -fept  ans,  6c 
laifie  pour  fucceffeur  le  Sultan  Togrul  fon 
frere.  ^ 

MAHMOUD  KHAN , fils  de  Mohammed 
Khan  , defeendoit.,  du  coté  de  fôn  pere  , de  Bagra 
Khan  , 6c  étoit  fils  de  U fœur  du  Sultan  Sangiar* 
le  Selgiucide. 
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Auffi-tüt  .que  ce  Sultan  fut  mort , il  s’empara 
de  la  grande. Province  de  Khorafan  , où  il  régna 
- pendant  cinq  ans , jufqu’k  ce  qu’un  des  Seigneurs 
du  pays  , que  THiftoirs  ne  nomme  point , fe 
révolta  contre  lui. 

Après  plufieurs  comhats  , Mahmoud  Khan 
fut  enfin  défait  par  les  révoltés  en  bataille  ran- 
gée , & tomba  prifonnier  entre  les  mains  Üe  fon 
ennemi,  qui  ne  îe  contentant  pas  de  le  dépouiller 
de  tou^  fes  Etats , le  priva  auffi  de  l’ufage  de  la 
yue. 

Ces  divifions  du  Khorafan  furent  caufe  que  le 
Sultan  du  Khuarezm  ,*  dont  la  Dynaflie  s’étoit 
nouvellement  élevée  pendant  le  régné  du  Sultan 
Sangiar , fç  rendit  maître  d'une  partie  de  cette 
grande  Province,  pendant  que  l’autre  demeura 
en  la  puiifance  des  rebelles  ; en  forte  que  le% 
Sultans  Selgiucides  qui  régnoient  encore  dans 
les  deux  Iraks  Arabique  & Perfiqiie , ne  pof- 
féderent  plus  rien  dans  toute  l’étendue  du  Kho- 
rofan.  , . ' 

' MAHMOUD  BEN  FAR  AGE, /fameux  im- 
pofteur , qui  fe  vantoit  d’être  Moïfe*  reffufcité. 
11  avoit  déjà  fi  bien  joué  fon  rôle,  que  plufieurs* 
gens  fe  difoient  fes  difciples  & le  fuivoient 
' par-tout  , & même  lorfqu’il  fut  mené  devant  le 
■ Khalife  MotaVakkel  , l’an  de  l’Hégire  235.' 

Prince  , après  avoir  ouï  fes  extravagances , 
* ordonna  que. chacun  de  fês  difciples,  que  l’on 
âvoit  arrêtés  avec  lui , lui  Monnàt  dix  foufflets , 
» & qu’il  fût  enfuite  fufiigé  jufqu’à  la  mort.  Quant 
à-fes  Seélateurs,  ils  furent  tous  enfermés  jufqu’à 

ce 
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çe  qu  ils  eufTent  renoncé  aux  rêveries  de  leur 
maure*  . . 

MAHMOUD  BÈN  MOBAREZ  EDDIN 

troifierae  Sultan  de  la  Dynaftie  des  ModhafFe-I 
riens.  .. 

• ^ ^ 

\ 

MAHMOUD.  Ce  mot,  qui  fignilîe  en  Arabe 
louable , eft  devenu  non  feulement  le  nom  de 
P uneurs  Perfonnages , comme  on  vient  de  Iç 
voir , mais  enccjje  celui  d’un  éléphant  fameux  ; 
lur  lequel  emit  monté  Abrahah,  furnommé  à\ 

de.  riémen  pour  le  Rot 
des  Abilïïns,  lorfqu’il  s’approcha  avec  une  puifr 
fante  armée  pour  affiéger  la  Mecque.  Cet  animal. 
Client  les  Mufulmans , eut  du  refpeéi  pour  le 
terroir  facré  de  cette  ville  ; car  il  ne  voulut 
jamais  avancer  vers  fes  murailles , & fut  caufe 
que  tous  les  autres  éléphans  de  l’armée  d’Abrahah 
reculèrent  & firent  manquer  l’entreprife  de  ce 
Frince. 

• • k y 

MAHMUD  SCHAH  MIRZA,  fils  de  Babui 
Imrza,  Sultan  de  la  Race  de  Tamerlan.  H fuç- 

V royaume  de  Kliorafàn**  * 

I an  Soi  de  l’Hégire.  . . • 

MAIEMOUN,  ou  ABOU  AMRAM 

^OUSSA,  fils  de  Maïemoun  Alkortobi  al 
lehoudi.  C’eft  le  célébré  Moïfe , que  nous  ap- 
pelons communément  Maiemonides  oa- fils  de 
Aîayenio/i  ^ Juif  Efpagnol , natif  de  Cordoue  , 
lequel  demeura  quelque  temps  Mahométan  par 
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où  il  fit  profeflîon  ouverte  du  JudaiTme,  & fufr 
protégé  par  le  Cadhi  Al  Fadhel  Al  Baiflani. 

On  a de  lui  plufieurs  Ouvrages  qu’il  a com- 
pofés  fur  la  Loi  Juive , en  langue  Arabique  , qui 
Ont  été  enfuite  traduits  en  Hébreu  par  Jofeph 
Ben  Tibbon , defquels  on  peut  voir  le  Catalogue 
dans  la  Bibliothèque  Hébraïque  de  Buxtorf  & 
ailleurs.  Mais  outre  ces  Ouvrages  fur  la  Loi , 
nous  en  avons  plufieurs  autres  lur  la  Médecine 
& fur  les  Mathématiques,  qui  font  demeurés  en 
langue  Arabique , & dont  on  p^ut  voir  les  titres 
en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Le  plus  célébré  de  tous  fes  Ouvrages  eft  le 
Moreh  Nevokhim,  qu’il  intitula  Delalat  elhaï^ 
rin , c’eft-à-dire  le  Guide  des  Dévoyé^  , qui  fut 
condamné  folennellement  par  les  Synagogues 
des  Juifs  Francs  qui  fe  trouvèrent  à Antioche  Se. 
à Tripoli  de  fon  ternes  , ces  Rabbins  ne  pou- 
vant loufFrir  que  la  Philofophie  d’Ariftote  fût 
employée  à expliquer  les  points  les  plu^  eflentiels 
de  la  Loi.  • 

Ce  Doéleur  mourut  Fan  605  de  l’Hégire , St 
nous  avons  de  lui  un  de  fes  Ouvrages  qu  il  corn- 
pofa*en  Tan  595. 

' Il  y a quelques  Auteurs  Arabes  qui  ont  porté 
le  nom  de  Ben  Maïemon , comme  un  certain 
Ahmed  Al  Edriffi  qui  a écrit  un  Traité  de  Gno- 
xnonique , l’an  de  l’Hégire  916. 


' MALCHISADAK,  Melchifedech.  Les 
Traditions  Orientales  font  différentes  fur  ce 
Perfonnage;  caries  uns  le  font  fils  de  Phaleg, 
& les  autres , en  remontant  plus  haut , le  font 
fils  de  Noé.  Ebn  Batrik , Patriarche  d’Alexan- 
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^irie , rapporte  que  Lamech  ordonna  , avant  que 
de  mourir , à fon  fils  Noë  de  franfporter  le  corps 
d’Adam  jufqu’au  milieu  de  la  terre.  On  entend 
par  ce  milieu  de  la  terre  le  lieu  où  fut  bâtie  dans 
la  fuite  la  ville  de  Salem  , qui  eft  la  même  que 
Jërufalem. 

Le  même  Lamech  ordonna  auffi  à Noë  d’en- 
voyer un  de  fes  enfans  pour  garder  ce  corps  ^ 
avec  obligation  d’y  paffer  toute  fa  vie  dans  le 
fervice  de  Dieu  , gardant  le  célibat  , ne  ré- 
pandant en  aucune  maniéré  du  fang,  mais  of- 
frant feulement  % Dieu  un  facrifice  de  pain  & 
de  vin. 

Noé  ehoifit  Melchifedech , fils  de  Sem  -,  pour 
s’acquitter  de  ce  devoir,  & lui  défendit  de  porter 
d’autres  vêtemens  que  de  peaux,  de  rafer  fa  tête, 
& de  couper  fes  ongles.  II  lui  ordonna  aulfi  de 
^ivre  en  folitude , fans  bâtir  aucune  forte  de  mai- 
fon;  parce  que , difoit-il,  c’eft  du  lieu  d’où  je 
vous  envoie  que  doit  venir  le  falut  d’Adam  & de 
fa  pofléritë. 

Les  mêmes  Orientaux  remarquent  que  Mel^- 
chifedech  ayant  ëtë  pris  fort  jeune,  l’Apôtre 
Saint  Paul  dit  qu’il  n’avoit  point  de  généalogie, 
l’Ecriture  ne  faifant  aucune  mention,  ni  de  fa 
nai/fance,  ni  de  fa  mort,  & que  le  falut  des 
hommes  devoir  venir  du  lieu  que  Melchifedech 
gardoit,  àcaufe  que  Jéfus-Chrift  Notre-Seigneur 
fut  crucifié  où  le  corps  d’Adam  avoir  été  enterré, 

MALEK.  Son»  nom  plein  & entier  eft  Abou 
Abdaîla  Malek,  fils  d’Ans  fils  d’Abou  Amer  Al 
Asbehi  Al  Medeni.  Il  étoic  natif  de  Medine  , 
•c’eft  pourquoi  on  lui  donne  le  titre  à!Iman  Dar 
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aÙiegrat,  c’eû-à-dire  XIman  de  la  ville  de  Fuite,. 

qui  eft  Medine.  ’ , . . t 

Ceft  un  des  CKefs  des  quatre  principales 

SetftesduMufultnanifme,  qui  font  appelées  ma/i- 
mouddt  ahnatboûàt,,  c’eft- à-dire  approuvées  & 
fuivies  , en  un  mot , orthodoxes.  Bokhari  dit  de 
lui,' que  lés  AJfanid  Malek,  ceft-à-dire les Przn- 
cipes  de  la  Dcârine.  de  Malek , font  plus  fûrs 
que  ceux  de  Nafé  & de  Ben  Omar,  qui  l’avoient 
précédé , & qui  paflent  aulS  pour  les  Chefs  de 
deux  autres  Seéles  approuvées,  que  plufieurs  joi- 
gnent  aux  quatre  autres.  ^ 

Ce  Docteur  naquit  fous  le  régné  de  Soliman, 
fils  d’Abdelmelek , Khalife  de  la  Race  des  Om- 
miades,  dont  la  réfidence  étoit  à Damas.  , 

On  remarque  de  lui  une  chofe  fort  finguliere, 
ceft  d’avoir  demeuré  trois  ans  entiers  dans  le 
ventre'  de  fa  mere.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire 
179 , fous  le  régné  de  Haroun , furnommé  Ar^ 
rafçhid , Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides. 

Quelqu’un  ayant  demandé  un  jour  à Malek 
quel  étoit  fon  fentiment  fur  le  pourceau  de 
mer,  s’il  étoit  permis  d’en  manger,  ou  fi  la  Loi 
.obligeoit  les  Mufulmans  à s’en  abftenir , Malek 
décida  qu’il  étoit  abfolument  défendu;  car  quoi- 
que ce  fût  un  poHfon,  néanmoins  le  nom  "qu'il 
portoit  le  faifoit  pafler  pour  un  pourceau , l’im- 
‘ pofition  des  noms  étant,  félon  la  Tradition  Mu-. 
.jfulmane,  quelque  chofe  de  divin. 

L’on  peur  voir  dans  le  titre  d’Abou  Hanifah 
une  raillefie  ingénieüfe  entre  ce  Docfteur  & 

' ,'Malek  ; & dans  celui  de  Hakim,  ce  que  difoit 
Malek  fur  le  .fujet  de  l’étude  6c  de  la  prière. 
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- MALEK  BEN  NASSAR , un  des  ancêtres 
<le  Mahomet , que  les  Arabes  envoyèrent  en  am-, 
baiïade  à Schabour  Dhoulaktaf  Roi  de  Perfe. 

a 

MALEK  BEN  DINAR  ABOU  lAHIA , 

nom  d’un  Dodleur  de  très -grande  réputation 
parmi  les  Mufulmans;  car,  outre  la  fcience  des 
Traditions  qu’il  poiîbdoit,  fon  éloquence  le  üt 
palTer  pour  le  plus  grand  Prédicateur  de  fon 
temps.  Mais  il  n’étoît  pas  feulement  favant , fa 
piété  étoit  exeniplaire  j l’on  dit  qu’il  ne  vivoit 
que  de  ce  qu’il  avoit  gagné  par  le  travail  de  fes 
mains,  & il  autorifoit  lui-même  cette  façon  de 
'vivre  par  un  paifage  qu’il  difoit  avoir  lu  dans 
.'l'Ancien  Teftament,qui  porte  en  Arabe  ; Anna 

• ail adhi  lakol  ilia  men  kesb  jedihi  Thauha  /e- 
hiiatïhi  v MematîhL  » Celui-là  eft  heureux 
en  vie  & à fa  mort,  qui  fubfifle  par  le  travail 
de  fes  mains  «.  Il  femble  que  cela  foit  pris  de  ce 
verfet'dcs  Pfeaumes  : Labores'manuum  tuarum 
quia  manducabis , beatus  es  & h^nè  tibi  erit. 

Le  principal  travail  de  ce  Doéleur  confiftoic 

• à copier  des  Livres  dont  il  vendoit  les  exem- 

plaires , & que  fes  Difciples  acheioient  bien  ^ 
cher.  • ' • : . . • 

La  fainteté  de  fa  vje.  étoit  tellement  reconnue , 

^ qu’un  homme  le  vint  prier  de  faire  oraifon  pour 
fa  femme , qui  étoit  groife  depuis  quatre  ans.  Il 
fe  niit  d’abord  en  colere  contre  cet  homme , .& 

» lui  dit  rudement  qu’il  n’étoit  pas* Prophète  pour 
faire  des  miracles.  Il  ne  lailfa  pas  néanmoins  de 
fe  mettre  en  priere,  & dit  à Dieu,  en  élevant 
fes  mains  vers  le  Ciel  : » Seigneur , fi  cette 
femme  eft  eroffe  d’une  fille,  faites,  s’il  vous 
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plaît,  qu’elle  accouche  d’un  garçon  ; car  ybui 
• pouvez  changer  toutes  cKofes  comme  il  vous 
plaît  «. 

-Tous  ceux  qui  étoient  preTens  à cette  atSîon 
joignirent  leurs  prières  aux  fiennes,  ‘&  ëleVerent 
pareillement  leurs  mains  au  Ciel  avec  lui.  L’on 
dit  que  ce  pieux  Scheikh  n’abaiifa  point**  les 
fiennes  que  l’homme  qui*  l’avoit  prie  pour  la 
délivrance  de  fa  femme,  ne  retournât  avec  un 
fils  entre  fes  bras  que  fa'  femme  avoit  mis  au 
monde  tout  chevelu  &’  avec  toutes  fes  dents , 
.comme  s’il  eut  déjà  été  a l’âge  dé  quatre  ans. 

Malek  Ben  Dinar,  réputé  Saint  par  les  Mr* 
fulmans , éioit  excellent  Poète  , ôc  mourut  à 
Baiïbra  l’an  1 3 1 de  l’Hégire.  Jafêi  a écrit  fa  vie  , 
qui  eft  écrite  depuis  la  quinzième  jufqu’à  la  vingw 
oeuxieme  fetflion  de  fon  Hiftoire.  . 

Ce  Saint  pourroit  bien  avoir  été  Chrétien  ; 
car  le  Habi  alabrar  rapporte  une  autre  citation 
du  vieux  Teftament  du  même  Auteur , dans  le 
titre  des  Priifbes,  - 


MALEK  DINAR.  Ce  Perfonnage  ne  doit  pas 
* fe  confondre  avec  le  précédent;  car  celui-ci  étoit 
de  la  Race  d’Ali , & par  conféquent  un  de  ces  • 
Princes  qui  avoient  des  prétentions  fur  le  Kha- 
lifat.  En  effet,  il  fit  la  guerre  dans  lè  Kerman 
ou  Caramanie  Perfique , & s’en  rendit  le  maître 
abfolu , après  en  avoir  chafTeMe  Sultan  Moham- 
med Schah  , qui  étoit  de  la  Branche  des  Selgiu-^ 
cides  furnommés  CadherdUns  ^ qui  ont  régné 
dans  la  Province  de  Kerman. 


MALEK  AL  AFDHAL , c’eft-à-dire  Roi 
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très-cxcelknt  ; titre  ou  furnom  de  plufieurs 
Princes  de  la  Maifon  d’Aioub  ou  de  baladin  , 
comme  auffi  de  quelques  Sultans  Mamlucs:  ainfi 
Malek  al  Afchrâf;  qui  fignifie  le  Roi  très-noble, 
cft  pareillement  le  furnom  de  plufieurs  Prin^s. 

II  faut  remarquer  que  ce  nom  de  Malek  a été 
auffi  un  titre  de  dignité  conféré  a des  Vi/irs  ou 
des  Lieutenans-Généraux  de  l’Etat , principa- 
lement de  l’Egypte. 

MALEK  AL  AFDHAL.  Surnom  de  Ridh- 
van  Vahafchi  , Vifir  & premier  Minière  de 
Hafez , huitième  Khalife  d’Egypte , de  la  Race 
des  Fathemites. 

MALEK  ASCHR  AF , frere  de  Haflan  Kugîuk, 
lecond  Prince  de  la  Dynaftie  des  Giobaniens. 

MALEK  AL  OMRA,  Roi  des  Princes  ou 
des  Commandans.  C’étoit  autrefois  en  Egypte  le 
même  titre  de  dignité  ôc  de  charge  que  celle 
d’Emir  al  Omra  auprès  des  Khalifes , qui  répond 
plus  particuliérement. à celle  de  Beglerbeg  chez 
Jes  Turcs.  ^ 

Cette  même  dignité  fut  encore  plus  relevée 
en  Egypte , par  le  titre  de  Malek  Mefr,  c’eft-à- 
dire  Roi  d’Egypte. 

• • - t 

MALek  IEZD.  Ceft  le  même  qu’Adhad 
eddin. , Prince  d’Iezd  dans  le  Khorafan,  quiétott 
très-fa  van  t , & qui  a compofé  un  Ouvrage  inti- 
tulé Bahagiat  altauid  , qui  traite  de  l’unité’ 
de  Dieu.  V 
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MALEK  MESR , c*eft-à-dire  Roi  d'Egypte. 
Titre  qui  ne  marque  pas  toufo'urs  la  puifl'ance 
fouveraine  ryabfolue;  car  Ben  Sciiohnah  rap- 
porte qu’en  l’année  531  de  l’Hégire , Hafez  j 
îniitieme  Khalife  d’Egypte,  ôta  k Baharaim l’Ar- 
ménien la  charge  de  Vinr , qu’il  donna  à Rizvan 
Vahafchi , avec  le  titre  de  Malek  Mefr , auquel 
il  ajouta  encore  la  qualité  d’Afdhal. 


MALEK  R AH  IM , fils  du  Sultan  Addoulat 
Omad  Eddin  , furnommé  al  Molouk , fut 
le  feizieme  & dernier  Prince  de  la  Dynaftie  des 
Bouides.  Il  fuccéda  à fon  pere  l’an  de  l’Hégire 
440 , le  Khalife  Caïem  Bemrillah  le  rendant 
maître  de  la  ville  de  Bagdet , & lui  donnant  l’in- 
veftiture  de  fes  Etats , pour  eh  jouir  au  même 
droit  que  fes  prédécefleurs. 

Cette  cérémonie  d’inveftiture  fe  pratiquoit 

Ear  les  patentes , la  couronne  , la  chaîne  &.  les 
racelets , que  le  Khalife  envoyoit  au  Sultan 
qu’il  in veftiiîoit. 

Malek  Rahim  avoit  un  frere  nommé  ,Abou 
Manjor  ^ qui  lui  difputa  pendant  quelque  temps 
le  commandement  de  la  Perfe  , & qui  s’éloit 
cm’paré  pour  cet  effet  de  la  ville  de  Schiraz; 
mais  Malek  Rahim  le  pourfuivit  ii  chaudement,, 

?[u’il  n’eut  pas  le  temps  de  s’y,  établir 6t  qu’il 
ut  mis  en  déroute  , l’an  447  de  l’Hégire. 

Cette  même. année  , le  Khalife  Caïenï,  preflé 
par  Beflafiri , Turc,  donc  il  craignoit  beaucoup 
plus  la  puiffance  que  celle  de  Malek  RaKim  , fe 
crut  obligé  d’appeler  Togrul  Beg  y premier 
Sultan  de  la  Aîaifoh  des  Selgiucides ,,  pour,  le 
fecourir,  , ' ' 


O 
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Togrul  Beg,  appelé  par  le  Khalife,  s’appro- 
cha de’  Bagdet , dont  il.  le  rendit  maître , èi  où 
il  fit  fon  entrée  le  25  jour  de  Rhamadhan  de  la 
même  année  447’,  & le  faifît  d’abord  de  la  per- 
forine de  Malek  Rahim,  qu’il  envoya  prifonnier 
dans  un  château  de  l’Irak;  & ce  fut  là. que  ce 
Prince  finit  fes  jours , après  fept  ans  de  régné. 

Abau  Manfqr,  fon  frere  , fut  fait  aum  pri- 
fonnier l’année  fuivante  448 , qui  eft  le  terme 
fatal  de  la  Dynaftie  des  Bouides  ; car  Caïkhof- 
rou  , troifiieme  fils  d’A'zz  el  Molouk , vécut , eh 
particulier,  fous  le  régné  d’Alp  Arflan , fucceffeur 
de  Togrul.  . ' ' 


MALEK  EL  BAHR  , Roi  de  la  mer , que 
les  Perfans  appellent  Malek  Deria^  & les  Turcs 
Denghi^  Maliki.  Les  Orientaux  appellent,  ai'nfî 
ce  que  les  Grecs , les  Latins  & les  Européens 
appellent  communément  Sirene^  & ils  difent 
qu  il  y en  a Beaucoup  dans  la  mer  de  la  Chine  &. 
des  Indes , qu’ils  nomment  Bahr  al  akhdhar 
c*efl-à-dire  la  Mer  verte, 

L’Auteur  du  Tahmurat  Nameh  écrit  que  la 
monture  terrible  de  Siamêk,  fils  de  Kaiumarj 
rath,  premier  Monarque  de  l’Orient,  ëtoit  fortié 
de  la  mer , & qu’elle  avoit  été  engendrée  d’un 
Crocodile  & d’une  Sirene  qu’il  appelle  là 
Heine  de  la  m^r.  Cet  animal  monftrueux  s’ap- 
peloit  Kurheh  , & le  même  Auteur  du  Tahmu'- 
rat  Nameh  dit*  que  Soliman  Ben  Daoud  ,'  qui 
eft  le  dernier  de.  tous  les  Solimans  du  Salomons 
que  la  Mythologie  Orientale  recohnoît , devoit, 
étant  monté  deffus , faire  le  tôur  du  Monde , 
chercher  le  Roî  de  la  mer  pour  le  combattre.  ^ 
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Le  Roi  de  la  mer , dans  cet  endroit^  peut  fè 
prendre  pour  la  Divinité  fabuleufe  que  les  La- 
tins ont  appelée  Neptune  , ou  pour  quelque 
monftre  marin  terrible  , tel  que  le  Levia- 
than chime'nque  des  Hébreux , dont  la  défaite 
étoit  réfervéc  ad  dernier  Salomon  , de  la  même 
maniéré  que  le  Leviathan  des  Juifs  eft  réfervé , 
félon  la  rêverie  des  Rabbins,  pour  le  banquet  du 
Meffie , dont  Salomon  éioit  la  figure.  Nous  re- 
marquerons en  paflant*,  qu*il  faut  chercher  le  titre 
de  Soliman , où  l’on  verra  ce  qu’il  fignifie , & 
qui  font  ceux  qui  ont  porté  çe  nom  avant  Adam , 
comme  Empereurs  , Souverains  8c  abfolus  dé 
toutes  les  créatures  qui  habitoient  le  Monde 

avant  que  Dieu  y eut  donné  place  aux^hommesK 

$ 

MALEKIA  , les  Melchites.  C’ell  le  nom 
• de  là  Seéîe  Orthodoxe  parmi  les  Chrétiens 
Orientaux. 

Après  que  Diofcorus  §c  Eutychis  eurent  été 
condamnés  dans  le  Concile  de  Chalcédoine  , il 
lie  laiflâ  pas  d’y  avoir  plqfieurs  Patriarches , tant 
en  Alexandrie  qu’à  Jerufalem , qui  étoient  Eu- 
tychiens  ou  Jacobites , & alors’ on  diftinguoit  les 
Catholiques  d’avec  les  Hérétiques  par  le  nom  de 
Melchites  , qui  fignifie  Royauo::  o\x'  Royal! (les  ^ 
à caufe  qu’ils  fuivoient  les  fentimens  orthodoxes 
des  Empereurs  Marcian  8c  Léon  , qui  avoient 
reçu  8c  qui  faifoient  obferver  Tes  décifions  du 
Concile.  Cependant  les  Empereiys  Léon  le  jeune 
8c  Z.énon  firent  profeffion  ouverte  de  la  Seéle 
des  Jacobites.  ^ 

Lorfque  les  Arabes  fe  rendirent  les  maîtres  de 
rEg}'pte , les  Melchites  étoient  en  pofleflion  ||lu 
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patriarcat  d’Alexandrie  ; mais  les  Jacobites 
s’emparèrent  de  ce  fiége,  dans  la  trolfieme  année 
du  Khalifat  d'Omar,  & ils  l’occuperent  pen- 
dant l’ej^jace  de  quatre-vingt  dix-fepi  ans  ^ jur- 
qu’au  Khalifat  de  Hefcham  , fils  d’Abdelmeiek: 
car  5 fous  le  régné  de  ce  Prince,  Ccfmas  le 
véritable  Patriarche,  mais  détigné , obtint  de  ce 
Khalife  fcxn  rétabliflement. 

Les  Melchites  , pendant  ces  97  années , ne 
pofTédoient  dans  Alexandrie  que  îa  feule  églife 
de  Saint  Michel,  nommée,  autrement  la  Calif- 
farie  J où  demeuroit  leur  Patriarche  dépouillé  ; - 
& lorfqu’il  venoit  à manquer,  ils  s’adreffoient  au 
Métropolitain  de  Tyr,  qui  leur  en  donnoit  un, 

MALËKSCHAH  ou  MELIKSÇH  AH , troi- 
fîeme  Sultan  de  la  Race  des  5elgiucides.  Son 
nom  entier  avec  fes  furnoms  eu  Moé^-eddin 
( félon  les  autres,  Gelaleddin  ou  Gelaleddou- 
lat  ) Ahoulfetah  Meliç-fchah.  Il  étoit  fils  d’AIp- 
Arflan,  & quoiqu’il  ne  fut  pas  l’aîné,  néanmoins 
fon  pere  ne  laifîa  pas  de  le  déclarer  fon  fuccef- 
feur , fuivant  le  confeil  de  Nezam  almulk , fon 
Vifîr  ,'idont  l’autorité  étoit  fi  grande  auprès  de 
lui,  qu’il  lui  fit  préférer  le  cadet  aux  aînés.*  Mais 
cette  préférence  fut  enfin  funefte  à ce  même 
Vifir , comme ^ous  verrons  dans  la  fuite. 

Alp'Arflan  ne  fut^^pas  plus  tôt  mort,  l’an  de 
iTlégire  465  , que  Melic-fçhah  fut,  a la  tête  des 
armées  qu’il  commandait,  reconnu  pour  légi- 
time héritier  &fuccefTeur  de  fon  pcre.  Le' Kha- 
life lui  envoya  la  confirmation  du  titre  6c  du 
pouvoir  de  Sultan  , & y ajouta* même  la  qualité  . 
il  Emir  Elrncumenin , c’eft-à-dire  Commandant 
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des  Fideles  , que  les'  Khalifes  s’etoient  reTer^  c 
vee  jufqu  alors  , & n’avoiént  cominuniquée  à • d 

aucun  autre  Prince  dans  toute  l’étendue  du  Mu-  ] s 
fulmanifme.  11  futr  auffi  proclamé  par<ous  les  c 

fujets  du  nom  de  Gelai  eddoulat  v Eddin , c eft-  • f 
à-dire  la  gloire  de  l'Etat  & de  la  Religion  ,•  & c 

c eft  k raifon  de  ce  titre  de  Gelai  que  la  réforme* 
du  Calendrier  Perfien,,  qui  fut  faite  fous  fon  [ 

régné  , a été  appelée  Tarikh  Gelali , c’eft-à-dire  i 

le  Calendrier  Gelaléen.  i 

Ce  Prince  eut , dans  le  commencement  de  i 

fon  régné  , une  guerre  fàcheufe  k foutenir  ; ' 

car  fon  oncle,  nommé  Caderd  , Gouverneur  de 
la  Caramanie  Perfique  , fe  révolta  contre  lui  & 
s’avança  même  jufqu’auprès  deKurge.ou  Ghurge 
avec  une  armée  confidérable;  ce  qui  obligea  le  i 
Sultan  k faire  marcher  contre  lui  les  troupes  du 
Khorafan  , qui  avoient  été  toujours  v^clorieufés 
fous  le  régné  d’Arp-Aflan.  Ces  deux  armées 
furent  trois  jours  & trois  nuits  k fe  harceler  l’une  ‘ 

&r  autre,  jufqu’k  ce  que  le  combat  fut  échauffé  ; • 

enfin  il  fe  donna  une  des  plus  fanglantes  ba- 
tailles que  la  Perfe  eût  encore  vues.  La  viéloire  . 
demeura  du  côté  de  Malek-fchah , & Caderd  y 
fut  fait  prifonnier , & envoyé  fous  bonne  garde  | 

' en-un  château  du  Khorafan.  Cette  vicftoire  figna- 
lée  5 qui  aftermifibit  l’autorité  dufiouveau  Prince, 
donna  beaucoup  d’infolence  aux  troupes  Khp- 
rafaniennes.  Elles  fe  niucinerent , & leurs  prin- 
' cipaux  Chefs  allerent*trouver  Nezam  al  Mulk, 

■ lequel  avoir , avec  la  qualité  de  Vifir  , la  direc- 
" tion  de  toutes  les  afffires  de  la  guerre  & de 
l’Etat.  Ils  demandèrent  qu’on  leur  doublât  la 
folde  j k caufe  du  grand  fer  vice  qu’ils  venoient  de 
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rendre  ,*  & menacèrent  en  même  temps  de  met- 
tre Caderd  fur  le  trône , fi  l’on  ne^  leur  donnoit 
line  prompte  fatisfadlion.  Nezam  al  Mulk  fut 
appaifer  par  fa  . prudence  les  premiers  mouve- 
mens  de  la  fe'dition , en  leur  promettant  qu’il 
feroit  entendre  leurs  prétentions  au  ^rince  , & 
qu’il  en  efpëroit  une  réponfe  favorable. 

Aufîî-tôt  que  Malek-fchah  eut  appris  que  le 
nom  faul  de  Caderd  fournilToit  un  motif  de  ré- 
volte a fes  troupes  , il  prit  la  réfolution  de  s’en 
défaire.  En  effet , dès. la  même  nuit  il  le  fit  em- 
poifonner  dans  la'  prifon  , & les  -Officiers  de 
l’armée  étant  venus  le  lendemain  favoir  du  Vifir 
la  .réponfe  du  Sultan , ce  Miniff  re  , qui  apparem- 
ment a voit  fu  ce  qui  s’étoit  pafié  la  nuit  pré- 
cédente , leur  dit  jadroitement  qu’il  n’avoit  pu 
encore  préfenter  leur  Requête  au. Sultan,  parce 
qu’il,  l’avoit  trouvé  la  nuit  précédente  accablé 
d’une  grande  trifieffe  , que  la  mort  imprévue  de 
fon*'oncIe  lui  avoir  caufée,  ce  Prince,  dans  un 
moment  de  défefpoir , ayant  fucé  du  poifon  qui 
étoit. caché  dans  fa  bague.  Cette  réponfe  du  Vifir 
ferma  la  bouche  aux  Officiers  ôc  à, toute  l’armée, 
qui  ne  parla  plus  d’augmentation  de,  folde  , de-r 
puis  quelle  eut  appris  que  Caderd  , qui.  pouyoit 
leul  favorifer  leur  mutinerie  , étoit  mort. 

L’an  de  l’Hégire  4(^7  , Malek-fchah  envoya 
fon.coufin  Soliman,,  fils  de  Kutulniifch  , eti 
Syrie,  avec  une  armée  capable  .de  réduire  cette 
Province.  Soliman  s’acquitta  fi  bien.  de.  fa  com- 
miffion , qu’il  fe  rendit  maître , en  fort  peu  de 
temps , de  tout  le  pays  jufqu’à  Antioche , ville 
. qui  étoit  encore  pour  lors  confidêrable.  . 

L’an,  de  l’Hégire  47 1 , Malek^fçbah  entreprit 
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la  conquête  du  pays  de  delà  le  Gihcn.  Le  Princè 
ou  Khan  j comme  ils  l’appellent,  de  ce  pays-là  ^ 
qui  portoit  le  nom  de  Soliman , fut  fait  prifon- 
nier  après  la  défaite  de  fon  armée , & Malek-* 
fchah  l’envoya  fous  bonne  garde  à Ifpahan  , ville 
qui  étoit  pour  lors  le  fiége  Royal  des  SelgiU- 
cides.  En  cette  guerre , qüi  fe  fit  au  delà  dU 
Gihon  , le  Vifir  Nezam  al  Mulk  affigna  le  paie-^ 
ment  des  B^eliers  qui  avoient  fervi  au  pafîàge 
des  troupes  du  Sultan  , furies  revenus  de  la  ville 
d’Antioche.  Cès  gens-ci  s’en  plaignirent  au  Sul^ 
tan  , lequel  ayant  demandé  à fon  Vifir,  pourquoi 
il  avoit  affigné  un  fonds  fi  éloigné  pour  le  paie- 
ment de  ces  pauvres  gens  : » Ce  n’eft  pas  , lui 
répondit  le  Vifir,  pour  retarder  leur  paiement  J 
mais  afin  que  la  pofiérité  admire  la  grandeur  & 
J’étendue  des  Etats  que  vous  avez  po  nédés , lorf- 
qu’elle  apprendra  l’affignation  quia  été  faite  des 
deniers  de  la  recette  d’Antioche , pour  le  paie- 
ment des  Matelots  de  la  mer  Câfpienne  & des 
Bateliers  dù  fleuve  Gihon  «.’  Ce  trait  du  Vifir 
plut  extrêmement  à Malek-fchah  , d'autant  plus 
que  ce  Miniftre  paya  comptant  les  referiptions 
qu’il  âvoit  données  à ces  gens-là.^ 

En  cette  même  année  le  Sultan  époufa  Tar^ 
khan  Khatun , filfe  du  Khan  Tamghàge  fils  du 
Khan  Bagra.  11  en  eut  un  ^Is  qui  naquit  l’an 
479  de  l’Hégire  , dans  une  petite  ville  du  Kho- 
rafan  nommée  SangiaVy  d’où  le  nom  de  Sangiar 
luieft  demeuré:  Ce  Sultan  fe  plaifoit  fort  à voya- 
ger , & on  dit  qu’il  fit  dix  fois  pendant  fa  vie 
le  tour  de  fon  Empire  , qui  s’étendoit  depuis 
Antioche  jufqu’à  Ourkand , ville  du  Turkefran. 

• - Hamdallah  Méftoufi,  dans  fon  Tarikh  Ghu-. 
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zWeh,  rapporte  que  Malek-fchaK  fit  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque  avec  une  dépenfe  incroyable  ; 
car  , outre  qu’il  abolit  le  tribut  que  les  Pèlerins 
avoient  accoutumé  de  payer,  il  eqjploya  de  très- 
grandes  fo|nmes  à bâtir  des  bourgades  dans  le 
défert , où  il  fit  creufer  quantité  de  puits  & de 
citdlrnes , & conduire  des  eaux  de  tous  côtés.  Il 
fit  porter  aufiî  des  provifions  en  grande  abon- 
dance pour  lafubfiftance  des  Pèlerins,  & diftri- 
bua  aux  pauvres  des  fommes  immenfes  avec  une 
libéralité  fans  pareille.  11  fit  ce  pèlerinage  l’an 
de  THègire  481. 

Le  même  Auteur  écrit , que  la  fécondé  fois  , 
qu’il  fit  le  tour  de  fes  Etats,  l’Empereur  Grec  * 
s’avança  avec  une  puiflante  armée  vers  lui.  Un 
jour  le  Sultan  allant  à la  chaf/è  6c  s’étant  féparé 
du  gros  de  fes  gens , fe  trouva  enveloppé  dans 
une  embufcade  des  Grecs , qui  le  menèrent  pri- 
fonnier  avec  quelques-uns  des  fiens,  fans  le  con- 
noître  , à lEmpereur.  Il  donna  d’abord  ordre  à 
fes  gens  de  le  traiter  comme  l’un'  d’entre  eux 
fans  aucune  diftinélion  , pour  n’être  pas  connu  , 
6c  fit  favoir  fecrétement  à fon  Vifir  Nezam  al 
Mulk  ce  qui  lui  éroit  arrivé.  Le  Vifir  fit  mettre 
la  garde  ordinaire  à fa  tente  , comme  s’il  y fût 
rentré  au  retour  de  la  cbaiTe , 6c  partit  en  même 
temps  en  qualité  d’Ambafladeur  vers  l’Empereur 
Grec , pour  y traiter  des  affaires  qui  regardoient 
le  réglement  des  limites  des  deux  Empires. 
L’Empereur  reçut  fort  agréablement  cette  am- 
baffade  , 6c  dit  au  Vifir , qu’il  vouloir  faire  une 
bonne  paix  avec  le  Sultan  , 6c  que  , pour  marqué 
de  la  fincérité  de  fes  paroles , il  vouloir  lui  ren- 
voyer des  prifonhiers  que  feô  gens  avoient  faits 
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depuis  peu.  Le  Vifir  répondit , q«’il  falloir  que 
ces  prifonniers  fuffent  gens  inconnus  & de, peu 
de  confidération  , puilque  l’on  ti’en  avoir,  rien 
fu  dans  le  camp  du  Sultan.  En  effets  lorf- 
qu’ort  les  fit  *paroîire  devant  lui , il  les  re- 
garda avec  mépris , & ne  tërnoigna  pas  d’en 
connoître  aucun.  Cependant  il  les  emmena  ÿius 
avec  lui,  & trànfportë  de  ce  que  fon  ftratâgême 
àvoit  fi  -kiefi  •rëufli , aufîi-tôt  qu’il  fut  en  lieu 
de  fiireté , il  fe  jeta  aux  "pieds  du  Sultan  Sc  lui 
demanda  pardon  de  ce  qu  il  lui  avoit  manque  de 
refpedl  ; mais  He  Sultan  bien  loin  de  trouver 
mauvais  qui!  l’eût  traité  de  la  forte,  témoigna 
lui  être  tntiérement  redevable  de  fa  libèrté  & 
peut-être  même  de  fayie  :de  forte  que  le  Vifir  fut 
depuis  ce  temps-là  auprès  de.lui  en  plus  grande 
faveur  6c  autorité  qu’il  ' h’avoit  encore  été  jufr 
. qu’alors.  Cependant  la  paix  ne  put  pas  fe  con- 
clure entre  ces  deux  Princes , & il  fe  donna  une 
bataille  dont  la  viéloire  demeura  au  Sultan  , 6c 
l’Empereur  Grec  fut  fait  prifonnier.  Ce  Prince 
étant  conduit  en  préfence  du  Sultan  , le  reconnut 
pour  avoir  été  fon  prifonnier,  6c  lui  dit  fière- 
ment : » Si  vous  êtes  l’Empereur  des  Turcs  , 
renvoyez-moi  : fi  vous  êtes  un  Marchand , yen- 
dez-moi  : 8c  fi  vous  êtes  un  Boucher,  tuez  moi  <?. 
Le  Sultan  lui  fit  connoître  .qui  il  étoit  • car 
il  lui  donna  gratuitement  la  liberté,  6c  le  ren- 
voya en  fon  pays.’  Mais  érant  mort  bientôt  après , 
Malek-fchah  s’empara  d’une  partie  de  fes  Etats, 
& en  donna  le  gouvernement  à Soliman  , fils 
de  Kûtulmifch  fils  d’ilraël  fils  de  beigiuk  fon 
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couiin.  • . . . • 

Vers  la  fin  du  régné  de  Malek-fchah,  le  Vifir 
. - ' Nezani  • 


Dlgilized 


Orientale,  65 

Nezam  al  mulk  fe  brouilla  extrêmement  avec  la 
Sultane  Tarkban  Khatun  , au  fujet  de  la  fuccef- 
fion  que  la  Sultane  vouloit  fcire  tomber  k Ton 
fils , quoiqu’il  ne  fût  que  le  cadet  des  enfans  du 
Sultan.  Le  Vifir  au  contraire  foutenoit  qle  la 
fuccefiion  devoir  appartenir  k Berkiarok,  qui  êtoit 
l’ainê  &,  le  plus  capable  de  réçner.  Cette  divifion 
augmenta  n fort,  que  là  Sultane  ne  crut  pas  pou- 
voir jamais  faire  régner  fon  fils,  tant  que  le  Vifir 
conferveroit  du  crédit  auprès  du  Sultan  fon  mari. 
Elle  chercha  donc  tous  les  moyens  de  le  décré-. 
diter  dans  fon  efprit,  & commença  à lui  infpirer- 
des  foupçons  fur  fa  conduire,  lui  re'prefentanc 
fouvent  que  toutes  leè  Charges  & les  Gouver- 
nemens  étoient  entre  les  mains  du  Vifir , qui  les 
avoir  partagés  entre  douze  enfans  mâles  qu’il 
avoir , &d  autres  gens  qui  dépendoient  abfolu-i 
ment  dé  lui. 

Cette  accufation  fit  imprefiion  fur  refprit  dil 
Sultan  , & le  porta  à envoyer  un  de  fes  Officiers 
au  Vifir  pour  lui  dire  qu*il  étoit  fort  furpris  de  ce 
qu’il,  difpüfoit  de  toutes  les  charges  de  l’Etat  fani 
fa  participation  , & que  , s’il  ne  changeoit  de  , 
conduite  , il  lui  feroit  quitter  le  bonnet  écTécri-» 
toire , qui  étoient  les  marques  de  fa  dignité 
de  fon  pouvoir.  Le  Vifir  ayant  entendu  les  me-:- 
naces.de  fon  Maître  , répondit  à fon  Envoyé  , 
que  le  bonnet  qu’il  portoit  & la  charge  qu’il 
’pofiedoit,  étoient  tellement  liés  a la  couronne 
au  trône  du  Sultan  par  le  décret  éternel  de 
la  Providence  divine , que  ces  quatre  choies  ne 
poavoient  fubfifier  l’une  fans  l autre.  Cette  ré- 
ponfe  , quoique  hardie  , pouvoir  avoir  un  bon 
fens , mais  elle  fut  altérée  par  TEnvoyé  , qui 
Tcr:2£  IV,  E 
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ëtoit  gagné  par  la-SuItane  ; de  forte  que  le  Sultan , 
irrité  au  dernier  point,  priva  en  meme  temps  le 
Vifir  de  fa  charge , & la  donna  à Tage  al  mulk 
Garni , Chef  des  Confeils  de  la  Sultane  , avec 
commifllon  de  faire  informer  des  malverfations 
de  fon  prédéceffeur.. 

Dans  ce  même  temps , le  Sultan  Malek-fchah 
fort\f  d’Hifpahan  pour  aller  à Bagdet , où  réfî- 
doit  le  Khalife  Radhi,  lequel  ne  foutenoit'  plus 
ce-grand  nom  de  Prince  de  tous  les  Mufulmans  y 
que  par  certaines  prérogatives  d’honneur  qu’on 
lui  rendort , quoiqu’il  fût  dépouillé  de  toute  forte 
d*autorité  ,''hors  de  celle  qui  regardoitla  Religion: 

Le  Vifir  dépofTédé  fuivit  la  Cour  , & s’étant 
mis  en  chemin  après  le  Sultan un  Affaffin  , fu- 
borné  par  Tage  al  mulk  Garni , lui  porta  un  coup 
de'couteau , dont  il  mourut  peu  de  temps  après  > 
l’an  de  l’Hégire  485.  On  porta  fon  corps  à 
Ifpahan,  où  il  fut  enterré  avec  pompe.  Il  eut  le  « 
-'temps,  avant  que  de  mourir  , décrire  ce  qui  fuit 
en  vers  Perfiens , qu’il  envoya  au  Sultan  par  un 
de  fes  enfans. 

» Grand  Monarque , j’ai  pafle  une  partie  de 
ma  vie  à bannir  l’injuftice  de  vos  Etats  , étant 
appuyé  de  votre  autorité.  J’emporte  avec  moi  & 
je  vais  préfenter  au  fouverain  Roi  du  ciel  les 
comptes  de  mon  adminiftration  , les  témoignages 
de  ma  fidélité , & les  titres  de  la  réputation  que 
j’ai  acquife  en  vous  fervant  , fignés  de  votre 
royale  main.  Le  terme  fatal  de  ma  vie  fe  ren- 
contre dans  la  quatre-vingt-treizieine  année  de 
mon  âge,  & c’efl:  un  coup  de  couteau  qui  en 
tranche  le  fil.  Il  ne  me  refte  plus  qu’a  remettre 
entre  les  mains  de  mon  fils  la  continuation  des 
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longs  fervices que  je  vous  ai  rendus,  en  le  recona- 
mandant  a Dieu  & k Votre  Majefté 

Mirkhond  écrit  que  Nczani  al  mulk , a l’âge 
de  douze  ans , favoit  tout  l’Alcoran , & que  dans 
fa  première  jeuneffe  , il  avoir  acquis  une  û grande 
connoilTance  de  la  Jurirprudence  , félon  les  prin- 
cipes de  Schafèi , qu’il  étoit  admiré  par  tous 
ceux  de  fon  temps.  • Comme  il  étoit  très-fa- 
vant , aufli-rôt  qu’il  eut*  de  l’autorité,  il  pro- 
tégea puiifamment  les  Gens  de  Lettres.  Il  leur 
bâtit  des  maifons  & des  collèges  qu’il  fonda  dans 
les  villes  de  BagdeL,  de  Baliora , de  Herat  Sc 
d’Ifpahan  : niais  le  plus  grand  monument  qu’il 
ait  laifTé,  eft-le  fameux  college  de  Bagdet , qui 
porte  fon  nom  , & que  l’on  appelle  Medrejat 
Enne^amiat , duquel  font  fortis  les  plus  lavans 
hommes  de  leur  temps  parmi  les  Mufulmans  ^ 
& dans  lequel  ont  profelfé  ces  deux  iliuftres 
Doéleurs  Inian  Abou  llahak  Schirazi  & l’iman 
Gazali.  • 

Le  meme  Auteur  rapporte  que  Nezara  âl 
mulk  étoit  monté  à un  fi  haut  point  de  dignité, 
d’autorité  & d’efiime,  que  fe  trouvant  dans  Bag- 
det,  lorfque  le  Khalife  Radhi  fit  la  cérémonie 
du  couronnement  de  Malek-Schah , & qu’il  fit 
annoncer  fon  nom  dans  les  prières  publiques 
avec  le  fien  propre , ce  Princ;é  , pour  rendre 
cette  cérémonie  plus  folennelle , fit  convoquer 
tous  les  Doéleurs  de  la  Loi  & autres  gens  fa- 
vans  du  Mufulmanifme.  Jamais  on  n’avoit  en- 
core vu  une  fi  grande  & fi  nonibreufe  affemblée 
de  Gens  de  Lettres  ; car  il  en  vint  des  dernières 
extrémités  de  l’Empire  des  Mufulmans,  qui  avoit 
dans  ces  tcmpsrlk  une  prodigieufe  étendue*  Ils 
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fe  trouvèrent  tous  dans  le  quartier  occidental  dô 
la  ville  de  Bagdet , où  e'toit  le  Palais  du  Sultan, 
lequel  leur  commanda  d’aller  tous  à pied,  pour 
rendre  en  corps  leurs  refpecfls  au  Khalife  , donc 
le  Palais  Impe'rial  étoit  dans  la  partie  orientale 
de  la  ville.  Le  Khalife  ayant  appris  que  toute 
cette  troupe  de  gens  d’élite  venoit  le  faluer  , 
avec  Nezam  al  mulk  à leur  tére  , envoya  au 
devant  d’eux  fes  Officiers  pour  leur  faire  hon- 
neur,.& ordonna  que  Nezam  al  mulk  montât 
lui  feul  à cheval  au  milieu  de  tous  les  autres , 
qui  le  dévoient  accompagnêr  à pied.  Le  Khalife 
Jui  fit  encore  un  plus  grand  honneur;  car  lorf- 
qu’il  fut  arrivé  en  fa  préfence  , il  lui  fit  donner 
un  fiége  fur  lequel  il  lui  commanda  de  s’affieoir, 
ayant  à fa  droite  & à fa  gauche  cette  grande 
troupe  de  Docfleurs  qui  étoient  debout.  Mais 
tous  ces  grands  hommes  furent  bien  plus  furpris 
quand  ils  virent  la  vefte  d’honneur  dont  le  Kha- 
life l’honora,  & qu’ils  entendirent  le  titre  dont 
il  le  qualifia,  qui  fut  celui  de  , de 

& de  Dlreheur  des  Etats  de  iiadhi , Khalife 
des  Mufulmans  ; car  jufqu’alors  les  Khalifes  n’a- 
voient  donné  ce  titre , ni  conféré  cette  dignité 
jointes  a leur  propre  nom,  à aucun  de  leurs  A4i- 
Tîiftres.  La  libéralité  que  ce  grand  homme  exer- 
çait avec  profufion , relevoit  merveilleufemerit 
toutes  fes  autres  belles  qualités  ; car  on  dit  que 
dans  la  première  vifîre  que  Malek-Schah  fît  de 
fes  Etats , '‘il  diflribua  de  fon  bien  aux  pauvres 
• jufqu’h  la  fomme  de  280  mille  écus. 

Ce  Sultan  Malek-Schah,  comme  nous  avons 
vu  ci-defius,  étant  parti  pour  Bagdet,  y arriva 
l’an  4B5  , le  vingt-quatrième  jour  de  Ramadhan. 
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Quelques  jours  après,  étant  allé  àJa  chafTe,  il 
s’y  trouva  mal , & , après  avoir  paffé  feulement  dix- 
huit  jours  depuis  la  mort  de  Nezam  al  miilk , 
chargé  d.’ennuis  & accablé  par  fon  mal,  moiirut 
le  troifieme  jour  de  la  lune  de  SchevaLde  la 
même  année.  Le  Poëte  Magrabi  fit  lur  fa  mort  - 
un  quatrain  en  Perfien  , dont  voici  le  fens  : 

» Le  vieux  Vifir  meurt  dans  un  rnois , & le 
•jeune  Roi  le  fuit  dans  l’autre  : La  puiflance  de 
Dieu  fit  voir  la  foibleffe  du  Prince,  afin*  que  nous 
l’adorions  lui  feul  , 8c  que  nous  ne  nous  atta- 
chions pas  trop  aux  autres  «. 

Tagelmulk  Garni , qui  avoir  fuccédé  à Nezam 
al  muik  ôc  qui  l’avoit  fait  afTafiîner,  ne  jouit  pas 
long-temps  non  plus  de  cette  dignité;  car  on  lui 
donna  bientôt  un  coadjuteur  Scenfuite  un  fuccefr 
feur  ; ce  qui  donna  fujet  au  Poëte  Aboulmaala 
Nuhas  de  faire  quelques  ftances  fur  rinftaj^ilité 
de  la  fortune. 

Malek' Schah  mourut  l’an  485  de  THegire, 
âgé  feulement  de  trente-huit  ans , dont  il  en 
avoit  régné  vingt.  11  étoit  beau  dé  vifage bien 
fait  de  fa  perfonne,  & de  très-bonnes  mœurs;  Il 
fit  bâtir  pendant- fon  régné,  en  plufieurs  endroits 
de  fes  Etats,  des  collèges,  des  hôpitaux,  8c  plu- 
fieurs maifons  de  plaifance.  Il  entretenoit  qua- 
rante-fept  mille  chevaux  pour  fa  garde  ordinaire 
8c  pour  (a  vénerie;  car  fon  plus  grand  plaifir 
étoit  celui  de  la  chaffe 8c  il  s’y  portoit  avec 
tant  d’ardeur , qu’il  y trouva  enfin  fa  mort..  On 
dit  que  pour  chaque  bête  qu’il  tuoit  de  fa  propre 
main,  il  donnoii  une  piece  d’or,  par  aumône  aux 
. pauvres , 8c  il  arrivoit  quelquefois  qu’il  en  tuoit 
un  grand  nombre.  L’ambition,  de  ce  Pririce; 
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ctoit  fort  modérée  ; car  il  diflribua  de  fon  vivant 
une  grande  partie  de  fes  Etais  entre  fes  proches 
& fes  domeftiques.  Il  donna  a fon  coufin  Soli- 
man , fils  de  Cutulmifch , le  pays  de  Roum  , c’eft- 
à-dirc'  ce  qu’il  ’ avoit  pris  fur  l’Empereur  des 
Grecs  , qui  portoit  toujours  le  titre  des  Ro- 
mains ; & cei  Etat  s’étendoit  depuis  l’Euphrate 
jufques  affez  avant  dans  l’Afie  mineure.  La  ville 
d’Arzeroum^  dont  le  nom  fignifie  Terre  des 
Grecs  J eh  étoit  pour  lors  la  Capitale. 

Il  établit  dans  la  Caramanie  Perfique  Sultan 
Schah,  fils  de  Caderd , avec  qui  il  avoit  eu  des 
démêlés  au  commencement  d^efon  régné,  comme 
nous  avons  vu  ci-delTus. 

Il  donna  auffi  une  partie  de  la  Syrie  à fon 
frere  Tebs,  le  Khouarezm  a Toufchteghin , le 
pays  d’Alep  k Akfankor,  celui  de  Moful  aTcha- 
ghirmifch,  Sc.Mardin  k Catmour. 

Plufieurs  de  fes  Etats  furent  néanmoins  réunis 
par  la  fuite  des  temps  dans  la  famille  de  Malek- 
Schah  , qui  faifoit  la  première  & principale 
branche  des  Selgiucides , & plufieurs  aufli  font 
demeurés  dans  les  familles  de  ceux  k qui  il  les 
avoit  donnés. 

Son  Succefieur  dans  l’Empire  ou  dans  le  Sul- 
tanat de  la  Maifon  de  Selgiuk,  fut  fon  fils  aîné 
-Berkiarok,  dont  le  nom  entier  efi  Jiukh-neddin 
Aboulmu^affer  Berklarck  , lequel  prit  aufîî  le 
titre  que  les  feuls  Khalifes  avoient  coutume  de 
porter*;  favoir , celui  d'Emir  el  moumenin^  c’eft- 
à*dire  A' Empereur  des  Eideles  ou  Mufulmans. 

Pour  favoir  entièrement  l’Hifioire  de  ce  Sul- 
tan , voyez  celle  d’AIp  Arfian  fon  pere , fous  le 
^T^'gne  duquel  il  fit  de  grandes  expéditions  en 
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Arménie  & en  Géorgie,  & celle  de  Nezam  al 
miilk,  fous  leurs  titres  particuliers.  Ebn  Amid 
rapporte  aufli  la  guerre  qu'il  fit  aux  Baihenicns 
ou  AîTaffins,  qui  avoient  foîxante-dix  mille  hom- 
mes tous  dévoués , & le  pèlerinage  qu’il  fit  au 
tombeau  de  l’Iman  Ali  Riza. 

MALEK  SCHAH  fils  de  Mohammed  fils 
de  Malek  Scliah , fuccéda  à fon  oncle  Mallôiid, 
mai#  fon  régné  fut  de  peu  de  durée;  auffi  étoit- 
il  tout-à-fait  indigne  de  régner  car  il  ne  faifoit 
état  que  de.  la  bonne  chere  , & abandonnoic 
entièrement  le  foin  des  affaires  à fes  Minif- 
tres.  NontAftant  fori  incapacité /il  prit  ombrage 
de  l’autorité  de  .Khasbek , lequel  avoir  joui 
d'une  très-grande  conjfîdération  auprès  du  Sultan 
Maffôud,  & paffoit  pour  le  plus  vaillant  homUiie 
de  fon  fiecle.  Malek  Schah  voulut  le  faire  ar- 
rêter prifonnier;  mais  cette  réfolution  parut  in- 
jufteà  tous  les  Grands  de  faCour:c’eft  pourquoi 
Haffan  Kandar^qui  étoit  un  des  meilleurs  amis 
de  Khasbek  , voulut  prévenir  ce  coup  , & fou*s 
prétexte  de  donner  un  grand  feflin  chez  lui  au 
Sultan,  il  le  retint  pendant  trois  q ours  dans  une 
débauche  continuelle , au  milieu  de  .laquelle  il 
fe  faifit  de  fa  perfonne  & l’enferma  dans  le 
château  de  Hamadan.  On  réfolut  aufli-tot  de 
mettre'  a fa  place  fon  frere  Mohammed,  qui 
fe  trouvoit  pour  lors  en  Khouzeftan.  Malek  Schah 
ayant  demeuré  prifonnier  quelque  temps  à Ha- 
madan , trouva  l’occafîon  de  fe  fauver  aiî  même 
pays  d’où  fon  frere  avoit  été  appelé  pour  ré- 
gner. 11  y demeura  pendant  la  vie  de  Moham- 
med jufqu en  l’an  de  l’Hégire  555,  & quand 
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il  eut  appris  fa  mort  ^ il  courut  vers  Ifpaban  pour 
reprendie  la  couronne  ; mais  il  mourut  dans  ces 
entrefaites,  n’étant  encore  âgé  que  de  trente^ 
deux  ans. 

* • 

M ALTA  , l’ifle  de  Malte  , fort  connue  des 
Tu  rcs  par  les  grandes  pertes  que  les  Chevaliers 
de  rOrdre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem , qui  en 
font  les  maîtres , leur  font  fouffrir. 

Soliman,  qui  avoir  chafTé'ccs  Chevalins  de 
rifle  de  Rhodes,  entreprit  de  les  chafler  encore 
de  celle  de  Malte,  l’an  971  de  l’Hégire.  Il  en 
forma  le  fiége  par  mer  ^ par  terre,  & fe  rendit 
maître  du  château  de  Saint  Hermès  , aQ^pelé 
vulgairement  Elme,  Mais  aprçs  avoir  con- 

fumé  quatre  mois  au  fiége  de  la  ville,  & perdu 
viicft-trois  mille  hommes,  il  fut  obligé  d’en  lever 
le  fiége,  le  fameux  Corfaire,  nommé  Dragut  ^ 
Bacha  de  Tripoli,  y ayant  été  tué. 

MAMLOUK.  Ce  mot , dont  le  pluriel  efl: 
Memaük  , fignifie  en  Arabe  un  Efclave  en  gé- 
néral ; mais  en  particulier  il  a . été  appliqué  à ces 
Efclaves  Turcs  & Circaflîens  que  les  Rois  de  la 
pofléritc  de  Saladin  ont  fait  élever  dans  l’exer- 
cice & dans  les  charges  de  la  Milice  , lefqueîs 
devinrent  enfin  maîtres  de  l’Egypte  , & font 
aflez  connus  de  nos  Hiftoriens  fous  le  nom  de 
Momelucs. 

Ai  Malek  Al  Saieh  Aioub , fils  de  Malek  AI 
Kiamél , fut  le  premier  qui  acheta  de  ces  Efclaves 
Tu  rcs  des  mains  des  Tariares  qui  ravageoicnt 
pour  lors  toute  rAflè.  II  les  logea  dans  le  por-^ 
tiquç  ou  veflibulç  de  ion  palais , dont  il  leur 


« 


O R T ï N T A L E;  7J 

confia  la  garde , & apprenoit  par  leur  moyen  tout 
ce  qui  fe  pafloit  dans  les  divers  quartiers  de  la 
ville  du  Caire. 

Après  les  avoir  élevés  & difciplinés  auprès  de 
lui  pendant  quelque  temps , il  les  diflribua  dans 
les  principales  villes  de  l’Egypte,  où  ils  demeu- 
roient  en  garnifon. 

Malek  Al  Saleh  étant  mort  l’an  de  l’Hégire 
647  , fa  femme  Schagiar  eddor.  Turque  de  na- 
tion, & qui  s’entendoic  avec  Jbek  , qui  pour  lors 
étoit  Général  de  la  Milice  desMameiucs,  fit  celer 
fa  mort  jufqu’k  ce  qu’elle  eût  fait  prêter  ferment 
de  fidélité  à fon  fils  Touranfchah , furnommé 
Al  Malek  Al  Moâ^^em,  qui  étoit  pour  lors  ab- 

fent  de  la  Cour.  ' 

\ 

Ce  jeune  Prince,  qui  étoit  entièrement  gou- 
verné par  fa  mere,  ne  lailTa  pas  de  s’oppofer  aux 
François  , lefquels  , après  avoir  pris  Damiette  ^ 
s’avançoient  vers  le  Caire.  Il  eut  meme  le  bon- 
heur de  défaire  & de  prendre  prifonnier  Saint 
Louis  : cependant,  après  deux  mois  & quelques 
jours  de  régné  , il  fut  tué  par  fes  propres  Efclaves 
dans  une  fédition  que  les  Mamelucs  excirerent. 

rès  fa  mort , Schagiar  eddor,  fa  mere,  fut 
déclarée  Reine  abfolue  par  les  brigues  d’Ibek  le 
Turcoman  qu’elle,  époufa  quelque  temps  après.  ^ 

Ibek  ayant  époufé  la  Reine , prit  auffi  tut  le 
furnom  à'Almalek  al  A^i^^  joint  à fon  nom 
Mufulman  àA^^eddin  , & fut  déclaré  le  pre- 
mier Roi  de  la  première  Dynaflie  des  Mamelucs 
furnommés  Baharites  ou  Marins  à caufe  qu’ils 
avoient  leurs  quartiers  dans  les  principales  villes 
maritimes  de  l’Egypte. 

La  fecondç  Dynaftie  desMameiucs  d’Egypte, 
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qui  eft  celle  des  Circafliens  fut  furnommée  des 
Jjorgites , à caufe  que  les  efclaves  Circafliens 
étoient  en  garnifon  dans  les  principales  forte- 
refles  qui  étoient  plus  avancées  dans  les  terres. 
C'efl  ainfi  que  Ben  Schohnah  rapporte  l’origine 
des  Mamelucs. 

Ces  Mamelucs  ont  régné  en  Egypte  275  ans; 
favoir,  depuis  l’an  648  jufqu’en  l’an  923  de 
l’Hégire  , auquel  temps  Selim  , premier  du  nom  , 
Sultan  des  Turcs,  fubjugua  & extermina  entiè- 
rement les  Mamelucs.  • 

Il  paroît  par  ce  qu’on  vient  de  voir,  que  les 
Mamelucs  n’étoient  point  fils  de  Chrétiens  ( fi 
ce  n’efi  peut-être  quelqu’un  d’entre  eux) , comme 
plufieurs  de  nos  Hifloriens  l’ont  avancé.  Et  quant 
à ces  Z*indes  ou  Zindiens  d’Egypte  , dont  parle 
Leunclavius , ce  n’étoit  autre  chofe  que  les  Genâ 
ou  Gendi  f mots  qui  fignifient  en  Arabe  Milice 
& Armée  de  l’Egypte. 

MAMON  ou  AL  MAMON,  feptieme  Kha- 
life des  Mufulmans  de  la  Maifon  des  Abbaflides. 
Il  étoit  fils  du  Khalife  Haron  Al  Rafchid , & 
frere  puîné  du  Khalife  Amin , auquel  il  fuccéda, 
par  la  difpofition  que  Haron  leur  pere  en  avoit 
faite. 

Pour  favoir  de  quelle  manieré^Iamon  fuccéda 
à fon  frere , il  faut  voir  l’Hiftoire  d’Amin  , & 
celle  de  Thaher  Fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Thaheriens. 

Aufli-tôt  que  Mamon  fe  trouva  paifible  poflef- 
feur  du  Khalifat,  ce  qui  fut  l’an  205  de  l’Hégire, 
il  récompenfa  le  grand  fervice  que  Thaher  lui 
avoit  rendu,  en  lui  conférant  le  gouvernement 
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de  la  Province  du  Khorafan  pour  lui  & fes  def- 
cendans^,  avec  un  pouvoir  prefque  abfolu. 

Thaher  ne  manqua  pas  d’en  aller  prendre  auffi- 
tôt  la  pofTeïïion;  car  il  avoir  remarqué  que  Ma- 
mon  ne  jetoit  jamais  les  yeux  fur  lui  qu’il  ne 
versât  des  larmes , parce  que  fa  préfence  lui  rap- 
peloit  la  mémoire  de  fon  frere  Amin , que  Thaher 
avoir  tue'.  C’eft  ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  n’e'toit 
pas  fur  pour  lui' de  demeurer  plus  long-temps  à 
la  Cour. 

Fadhel,  fils  de  Sahal  ou  de  Sohaïl , qui  e'toît 
premier  Miniftre  de  Mamon  avant  qu’il  par- 
vînt au  Khalifat,  fut  confirmé  dans  fa  charge, 
& Mamon  lui^donna  le  titre  ou  furnom  de 
DhuUKaiJfaîein  ^ à caufe  qu’il  lui  mit  entre  les 
mains  les  deux  commandemens , c’eft-à-dire  le 
gouvernement  militaire  & politique  de  tous  fes 
*États. 

Ce  premier  Officier  de  l’Empire  des  Muful- 
mans  fit  faire  cependant  une  grande  faute  à fon 
maître;  car,  faifant  profeffion  de  la  Seéle  d’Ali, 
il  lui  infpira  fes  fentimens  & le  porta  jufqu’à  dé- 
clarer pour  fon'  fuccefieur  au  Khalifat  l’Iman 
Riza,  fils  de  Mouffii , un  des  douze  Imans  , que 
les  Sedaires  d’Ali  regardent  comme  les  douze 
colonnes  du  Mufulmanifme. 

Après  cette  déclaration , qui  avoit  été  faite  dès 
l’an  loi  de  l’Hégire,  Mamon  quitta  Thabit  noir, 
qui  étoit  la  livrée  des  Abbaffides , pour  prendre 
le  vert , couleur  affeéiée  à la  Race  d’Ali  &‘de 
Mahomet.  Mais  ce  pas  que-  Mamon  fit , penfa 
caufer  la  ruine  de  fa  perfonne  & de  fon  Etat  : car 
les  Abbaffides,  dont  le  nombre  , fuivant  le  calcul 
qui  en  fut  fait  eil  Tan  zoo  de  l’Hégire,  montoit 
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déjà  à trente-trois  mille, ferevolterentouvertement 
contre  Mamon,  6c  la  ville  de  Bagdec  où  il  n’étoit 
pas  encore  arrivé  , reconnut  pour  Khalife  légi- 
time Ton  oncle,  nommé  Ibrahim^  fils  du  Khalife 
Mahadi.  Il  faut  voir  fur  ce  fujet  le  titre  de  cet 
Ib  rahim , dont  l’exaltation  hâta  le  voyage  de 
Mamon  vers  Bagder.  Mais  il  n’y  fut  pas  plus 
tôt  arrivé,  que  Fadhel,  fon  Vifir  , fut  tué  par  fes 
propres  domefiiques , 8c  qu’il  fut  obligé  de  révo- 
quer fa  déclaration  touchant  la  fucceflion  de 
riman , qui  mourut  aulîi  bientôt  après  du  poifon 
qu’  on  lui  avoit  donné. 

L’an  207  de  l’Hégire,  le  Khalife  Mamon  ôta 
ù fonifrere  Môtaman  la  fucceffion  au  Khalifat 
qui  lui  appartenoit  de  plein  droit , 6c  déclara  en 
même  temps  pour  fon  feul  6c  légitime  héritier 
un  autre  frere  qu’il  avoit , furnommé  MoîàJfeWjy 
après  quoi , fe  préparant  à faire  la  guerre  aux 
Grecs,  il  s’avança  jufqu’à  Tarfe  en  Cilicie  , & 
leur  prit  quatorze  ou  quinze  petites  villes  ou 
châteaux. 

Il  finit  par-Ik  fon  expédition  8c  il  retournoic 
.avec  fon  armée  vers  Bagdet , lorfque,  campé 
vers  la  fource  du  fleuve  riommé  Bedidon  ou 
admirant  la  pureté  6t  la  fraîcheur  des 
eaux  de  cette  riviere  , il  dit  à fes  Co.urtifans  : 
» Qu’y  auroit-il  de  meilleur  pour  nous  exciter 
la  foif  6c  pour  nous  rafraîchir  enfuite  de  l’eau  de 
cette  belle  fource  «?  Puis  il  ajouta  auflî-tôt  I.uit- 
même  : » 11  n^y  aurqit  rien,  de'  meilleur  pour 
cela  , quie  des  dattes  fraîches  d’Azad  «;  6c  il  n’eut 

* pas  plus  tôt  fait  ce  fouhait,  que  l’on  entendit  le 
bruit  des  mulets  qui  arrivoient  en  fon  camp. 

• L’on  trouva  malheureufçment  pour  le  Khalife 
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dans  la  charge  de  ces  miilets , deux  paniers  de 
dattes  des  plus  belles  & des  plus  fraîches  que 
l’on  eût  pu  manger  ; ce  qui  fît  l’accomplifTement 
de  fes  fouhaits  : mais  il  en  mangea  une  telle 
quantité  & but  enfuite  tant  d’eau  du  Bedidon , 
que  la  fîevre  le  prit  bientôt  après , dont  il  mourut 
l’an  21 8 de  l’Hégire  , & fon  corps  fut  tranfporté 
dans  la  ville  de  Tarfe  où  il  fut' enterré. 

Khondemir  nous  dépeint  ce  Prince  revêtu  de 
toutes  les  grandes  vertus  royales  ; car  il  étoit 
plein  de  douceur  , libéral , grand  Capitaine , Sc 
amateur  des  Lettres , qu’il  poffédcit  à un  très- 
haut  degré.  Il  s’étoit  appliqué  particuliérement 
aux  Sciences  fpécùlatives  , & il  y fît  des  dé- 
penfes  extraordinaires  pour  afTembler  de  tous 
côtés  des  gens  favans , & pour  rechercher  les 
Ecrits  -les  plus  curièux  en  Hébreu  , en  Syriaque 
&en  Grec,  qu’il  fit  traduire  en  langue  Arabique. 

Le  même  Auteur  finit  le  portrait  de  Mamon 
en  difant  qu’il  fut , fans  contredit , le  plus  grand 
& le  plus  renommé  Prince  de  la  Race  des  Ab- 
bafîides  , R ace  la  plus  féconde  en  grands  Per- 
fonnages  de  toutes  celles  qui  ont  régné  parmi 
les  Mufulmans.  Son  régné  fut  de  vingt  ans  & 
huit  mois , pendant  lequel  il  favorifa  indifférem- 
ment toutes  les  perfonnes  doéles , de  quelque . 
Religion  qu’elles  fuffent , kfquelles , réciproque- 
ment , contribuoient  beaucoup  à’  la  gloire  de  ce 
Monarque  par  les  préfens  qu’elles  lui  faifoient 
de  leurs  Ouvrages  recueillis  de  tout  ce  qu’il  f 
avoir  de  plus  rare  chez  les  Indiens,  les  Mages, 
les  Juifs  & les  Chrétiens  Orientaux  de  toütes  les 
Seéles.  • ' ' 

Ce  Prince  cependant  eut  la  foibleffe’  de  faire 
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profeffion  de  la  Sedle  des  Motâzales  , & /ut 
blâmé  par  les  Doéleurs  les  plus  féveres  de  la 
Loi , de  n’êtré  pas  aiîez. orthodoxe  dans  la  Re- 

ion  Mal  lométane.  Les  mêmes  Doé^eurs  n’ap- 
prouverent  pas  non  plus  qu’il  eût  introduit  la  Phi- 
lorophie , & les  autres  Sciences  fpéculatives,  dans 
le  Mufulmanifme  ; car  les  Arabes,  alors  n’e'toient 
pas  encore  accoutumés  à lire  d’autres  Livres  que 
ceux  de  leur  Religion.  Ils  ne  commencèrent 
proprement  à cultiver  l’Aftronomie  que  fous  le 
régné  de  ce  Khalife,  qui  etoit  lui -même  fort 
favant. 

L’on  ne  rappo»*“era  pas  ici  beaucoup  de  chofes 
touchant  ce  KhaJire,  parce  qu’elles  font  ou  fe- 
ront répandues  d^ns  toute  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage. On  fe  contentera  de  renvoyer  le  Leéleur 
aux  titres  d’ibrah.m  fils  de  Mahadi,  d’Iahia  fils 
d’Abdallah  , de  Hafian  fils  de  Sahal , de  Keflaï, 
de  Takieddin,  de  Jacob  Aîkindi,  d’Abou  Maf- 
char  , d’Amrou  Ben  Mafiada  , d’Haffan  Ben 
Ragia , de'  Koufah , de  Tomaniah  , &c. 

L’on  trouve  la  vie  de  ce  Khalife  avec  celle 
d’Amin  fon  frere  aîné , fous  le  titre  à!Anfâb 
alâounfi  feïrat  Amin  v Al'Mamoun,  • • 


MAMOUN  EBN  BENJAMIN,  Mamoun 

fils  de  Benjamin, & pÿit-fils  du  Patriarche  Jacob. 
Quoique  les  Hébreux  ne  fafTent  pas  mention  de 
ce  Perfonnage  , les  Hidoires  Perfiennes  difenc 
néanmoins  que  Kifcluasb,  onzième  Roi  de  Perfe 
d*e  la-  première  Race  , defcendoit  de  lui  aufîî 
■ bien  que  le  fameux  Roftam.  L’on  trouve  dans 
quelques  exemplaires  , tout  fimplement , Ma-  * 
moud  Ben  Jamin. 
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MAMOüN,fîls  de  Mamoun  furnommé 
Khouare^m-Jchah  , ueft-à-dire  Roi  du  pays  de 
Khûuare^m , ëpoufa  la  fille  de  Mahmoud  Se- 
bekceg;hin  , premier  Sultan  de  la  DynafHe  des 
Gaznevides.  Cette  alliance  n empêcha  pas  que 
le  beau-pere  & le  gendre  ne  fe  brouilIa/Tent  en- 
femble;  La  guerre  fe  fit  quelque  temps  entre 
eux;' mais  enfin  Mamoun  fut  defut , & Mah- 
moud fe  rendit  maure  des  Etats  de  fon  gendre. 

- MAN  ou  MA  AN,  fils  de  Zaïdah.  Ce  Perfon- 
nage  eft  fort  célébré  parmi  les  Arabes,  pour  fa 
valeur  & fa  génêrofué.  On  le  compare  ordinai- 
rement à Hatem  Thai , qui  eft  le  plus  grand 
modèle  que  les  Arabes  aient  de  la  libéralité.  Un 
Poëie  Perfien  , en  louant  fon  Prince , dit  que 
la  libéralité  a tellement  éclaté  dans  fa  perfonne, 
que  tout  le  monde  confeffe  qu’il  a enfe.veli 
celle  de  Hatem , & ôté  tout  le  luftre  à celle  de 
Mân. 

Voici  ce  que  Mirkhond  raconte  de  lui.  Mân 
étoit  un  des  principaux  Capitaines  de  Maruan, 
dernier  • Khalife-  de  la  Race  des  Ommiades. 
Après  que  cev  Prince  eut  été  défait,  les  Abbaf- 
fîdes  fes  ennemis  perfécuterent  tous  ceux  qui 
avoient  fervi  les  Ommiades.  Il  fe  trouva  donc 
obligé , pour  éviter  la  colere  d’Abou  Giafar  Ai 
Manfor  , de  demeurer  long-temps  caché  dans 
Bagdet.  Un  jour,  s’ennuyant  de  demeurer  en- 
fermé dans  un  même  lieu  , il  réfolut  de  fortir  de 
la  ville  déguifé , & prit  le  chemin  du  défert. 
» Après  avoir  évité  les  Gardes  des  portes  & des 
chemins  ^ je  me  croyois  , -raconte- tr il  lui- 
même  dans  le  récit  qu’il  âc  de  fes  aventures  au 
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Khalife  hors  du  danger  d’être  reconnu , lors- 
que roue  d un  coup  un  Ijomme  d’affez  ,mau-* 
vaiie  mine  laifit  la  bride  de  mon  chameau^  8c 
m’arrêra  tout  court,  en  me  demandant  fi  je 
n’eKns  pas  celui  que  le  Khalife  taiioit  chercher 
avec  une  fi  grande  diligence , promettant  une  fi 
grande  fomme  d’argent  à celui  qui  pourroit  le 
découvrir.  Je  lui  répondis  que  non  ; » Quoi , 
vous  n êtes  pas  Mâan  , me  répliqua- t-i!  «?  Moi, 
bien  furpris,  craignant  qu’il  ne  m’arrivât  pis  fi 
je  continuois  à nier  qui  j’étois , je  pris  un  joyau 
d’aflez  grand  prix,  que  j’avois  fur  moi,  & le 
lui  jetai , en  lui  difnnt  : » Recevez  ce  préfent  de 
ma  part , & gardez-vous  bien  de  me  découvrir  à 
qui  que  ce  loit  «. 

Cet  homme  , confidérant  le  prix  de  ce  joyau  , 
me  dit  : » J’ai  une  demande  à vous  faire;  dites- 
moi  la  vérité  ; Ne  vous  efi-il  jamais  arrivé  pen- 
dant votre  vie  de  donner  en  une  feule  fois  tout, 
votre  bien  ? car  je  lais  que  vous  palTez  pour  un 
homme  extrêmement  libéral  « ? Je  lui  répondis 
que  non.  II  me  demanda  enfuite  : » N en  avez- 
vous  jamais  donné  la  moitié  Je  lui  répondis  la 
même  choie.  Et  lui , defeendant  par  degrés  au 
tiers , au  quart , & jufqu’à  la  dixième  partie  , 
la  honte  me  ht  enhn  lui  dire  qu’il  le  pourroit 
bien  faire  que  j’en  euffe  donné  la  dixième.  » Hé 
bien,  ajouta-t-il,  afin  que  vous  fâchiez  qu’il  y a 
des  perionnes  encore  plu.s  libérales  que  vous  ; 
moi,  qui  ne  fuis  qu’un  fimple  fantaffin  , 8c  qui 
ne  tire  que  deux  écus  par  mois  de  loloe,  je  vous 
donne  ce  joyau  , dont*  le  prix  paife  plus  de  mille 
écus  , 8c  je  vous  en  fais  un  préfent  »,  En  me 
difant  cela , il  me  jeta  le  joyau  que  je  lui  avois 

donné  , 
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3onné,  &.  gagna  le  pays,.  Je  fus  extrêmement 
furpris  de  cette  aventure  , & criai  de  toute  ma 
force  pouf  le  faire  retourner  fur  fes  pas.  Je  lui 
difois  que-  j’aurôis  mieux  aimé  mille  fois  être 
découvert  & perdre  ma  tête  , que  de  recevoir 
une  telle  confufion.  A ces  paroles  il  .revint  à 
moi.  Je  Je  priai  donc  de  conserver  ce  joyau, 
puifqu’il  en  étoit  plus  digne  que  moi , & de  ne 
pas  m’obliger  à le  reprendre.  < 11  me  baifa 
plufieurs  fois , & me  dit  : » Vous  voudriez  donc 
me  faire  pafler  pour  un  voleur  de  grand  che- 
min ? Je  ne  veux  en  aucune  maniéré  recevoir  ce 
préfent  de  vous  ; car  je  ne  pourrois  pas  en  toute 
ma  vie  être  en  état  de  vous  rendre  la  pareille  «, 
Après  ceFa  nous  nous  féparâmes. 

Mân  , quelque  temps  après , eut  -occafion  de 
rendre  un  fervice  confidérable  à Al  Manfor, 
dans  temps  d’une  fédition  qui  arriva  à Bagdet , 
où  le  Khalife  auroit  couru  grand  rifque  de  . fa 
perfonne  fans  fon  fecours.  Ce  fervite  le  fit  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  d’Abou  Giafar,  & alors, 
fe  reflbuvenant  de  l’aélion  génereufe  de  ce  fol- 
dat , il  le  fit  chercher  par-tout , pour  l’avancer*, 
mais  il  ne  fut  pas  pofîible  de  le  trouver.  - 

* ^ 

•MAN  G HE  H,  Médecin  Indien,  qui  , ” 
félon  le  rapport  de  Khondemir,  dans  la  vie  de 
Haron  Al  Rafchid*,  avoit  la  main  blanche  de 
Moïfe,  & le  fouffle  du  Méfîie. 

Cette  façon  de  parler  Orientale  eft  fort  en 
ufage  dans  les  éloges  que  l’on  fait  des  habiles 
Médecins;  car  la  main  blanche  & luifante.de 
Èloïf®  fut  un  ligne  des  miracles  6c  des  prodiges 
que  ce  Prophète  fit  voir  en  Egypte , 6c  le  fouffle 
J'ome  /K.  • F 
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ou  l’haleine  du  Melîîe  rendoit  la  vie  à ceux 
même  qui  étoient  déjà  morts. 

-,  Le  Khalife  Haron  étant  tombé  malade  d’hy- 
dropifie  , dans  la  ville  de  Thous  en  Khorafan  ^ 
Mangheh  fut  appelé  pour  lui  donner  quelqu’un 
de  fes  remedes;  & le  Khalife  ne  l’eut  pas  plus  tôt 
pris,  que  fon  mal  commença  à diminuer  nota«^ 
blement.  Mais  parce  que  le  Khalife  avoit  pour 
fon  premier  Médecin  Gabriel , fils  de  Bakhtis- 
houa  , Syrien  de  nation  6c  Chrétien  de  Re- 
ligion , auquel  on  avoif  beaucoup  plus  de  con- 
fiance qu’à  Mangheh  , ce  Médecin  voulut  donner 
auflî  un  remede  au  Khalife. 

Mangheh  ayant  fu  la  qualité  du  remede  que 
Gabriel  avoit  donné  , dit  hautement  ; » Cet 
ignorant  a tué  le  Khalife  «.  Ce  qu’étant  rapporté 
à la  Cour , le  même  Khalife  commanda  qu’on 
ôtât  la  vie  à Gabriel.  Mais  celui-ci  ayant  appris 
la  fentence  qui  avoit  été  prononcée  contre  lui  ^ 
fe  jeta  aux  pieds  du  Prince , 6c  le  pria  de  lui  faire 
grâce  jufqu  au  lendemain  , afin  que  l’on  pût  voir 
l’elFet  de  fon  remede. 

Le  Khalife  lui  ayant  .accordé  cette  grâce 
Mangheh  dit  aux  Courtifans  : » Gabriel  a trompé 
le  Prince , car  le  bon  Seigneur  ne  fera  pas  demain 
en  vie  «.  ' 

.Le  même  Hiftorien  rapporte  de  Mangheh  ,* 
qu’un  jour  , en  fe  promenant  par  les  rues  de  la 
vifle  de  Reï , il  rencontra  un  homme  qui  crioit  : 
» Voici  les  remedes  de  telles  6c  telles  maladies  «, 
Cette  rencontre  le  furprit  fort  ; de  forte  qu’étant 
un  jour  en  converfation  avec  le  Khalife  , il  lui  dit:' 
» Je  ne  croyois  pas.  Seigneur,  qu’il  fut  permis 
dans  le  pays  des  Mufulmans  de  tutr  les  gens  im- 
punément.- * 
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Haron , ayant  voulu  alors  ouïr  le  récit  du  fait , , 
après  qu’il  l’eut  appris,  fit  chercher  auffi-tôt  ce 
Charlatan  , qui  ne  put  jamais  être  trouvé  ; & de 

Feur  que  la  vie  des  hommes  ne  fût  expofée  à 
effronterie  & à l’ignorance  de  tels.  Médecins , - 
il  les  chaffa  tous , par  un  Edit  folennel,  hors  de 
l’étendue  de  foh  Empire. 

MANGU  CAAN*.  Plufieurs  l’appellent 
guka  & Mongaka,  Il  étoit  fils  de  Tûli  Khan  , 
quatrième  fils  de  Genghizkan , & fut  le  qua- 
trième Empereur  des  Mogols  ou  Tartares , & 
fuccéda  à Gaiûk  Khan  fon  coufin-germain.  Il 
favorifa , pendant  fon  régné , les  Chrétiens  & 
les  Mahométans , & peffécuta  les  Juifs.'  Son 
regpe  fut  de  treize  ans  , & il  mourut  l’an  657  de 
l’Hégire. 

Ce  Prince  avoit  fept  freres  , dont  les  deux 
aînés  8c  les  plus  connus  furent  Coblaï  8c  Hola- 
gou.  Coblaï  eut  à commander  dans  le’Khataü. 
On  dit  que  la  ville  de  Khanbaleg,  que  nous 
appelons  aujourd’hui  Cambalu  , a été  fondée  par 
ce  Prince.  • ' * 

t • • 

Holagoufon  autre  frere  eut  le  commandement 
de  la  Perfe , de  la  Méfopotamie  8c  de  la  Syrie. 
Ce  fut  celui-ci  qui  prit  Bagdet  8c  qui  abolit  lé 
Khalifat  des  AbbaïHdes , l’an  656  de  l’Hégire, 
un  an  atrant  la  mort  de  l’Empereur  Mangû  fon 
frere. 

MANI , Mânes , Auteur  de  la  Sede  des  Ma- 
tîichéens , qui  eft  furnommé  par  les  Hiftoriens 
Orientaux  2endik^  c’eft-à-dire  le  Saducéen  ou 
VJmpie.  Il  vivoit  fous  le  régné  de  Schabur  ou 

Fi) 
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Sapor , fils  d’Ardfchir'Babegan  y & ëtoit  Peintre 
&.Graveurde  fa  profeffion. 

L’Auteur  du  TarilA  Khozideh  le  fait  plus  mo- 
derne , & le  met  fous  Sapor  Dlioulaélâf , qui  a 
été  le  neuvième  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des 
Safanides.  • 

L’Auteur  du  Nçzâm  altaouarikh  le  fait  vivre 
fous  Hormuz , pere  de  Bahàram , troifieme  Roi 
des  Safanides,  & cet  Auteur  eft  fuivi  de  Khon- 
demir  fie  du  Lebtarikh. 

Cet  impofteur  ayant  entendu  dire  aux  Chré- 
tiens que  Jéfus-Cnrift  avoit  promis  d’envoyer 
après  lui  un  Paraclet , voulut  perfuader  aux  peu- 
ples ignorans  de  la  Perfe,  qu’il  étoit  ce. Parader, 
qui  leur  annonçait,  de  la  part  de  .Dieu  ,•  une, 
nouvelle  Religion.  Khondemir  dit  en  cet  endroit 
de  fon  Hiftoire  , fuivantjes  principes  du  Muful-. 
manifme  ^ que  Mânes  voulut  appliquer  à foi- 
même  ce  que  Jéfus-Chrift  entendoit  de  Maho- 
met 5 qui  devoit  établir  une  nouvelle  Religion 
après  lui.  ' . . ’ 

- Ce  Mânes  favoit  faire  quelques  preftiges  , fie 
avoit  la  main  fi  jufte  , qu’il  liroit  des  lignes  fie, 
déorivoit  des  cercles  fans  réglé  fie  fans  compas, 
II  fit  auffi  un  çlobe  terreftre  avec  tous  fes  cercles, 
fie  fes  divifions. 

. Après  s’étre  fait  admirer*  pendant  quelque 
temps , il  commença  d’affembler  des  gens , fous 
le  nom*  de  Difciples , qui  s’oppofoient  au  cuire 
fie  aux  cérémonies  de  la  Religion  Zoroaftrienne , 
que  les  Perfans  profelToient  pour  lors.  Cette 
nouveauté  ayant. excité  des.  troubles,  Sapor  le 
voulut  faire . punir  ; mais  Mani  , ayant  appris 
qu’on  le  cherchoit , prit  la  .fuite  fie  fe  retira  eu 
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Turqueftatv  Ce  fut  la.  qu*il  eut  beau  cbamp  pour 
faire  croire  fes,  rêveries  à des  peuples  gromers  ; 
& afin  de  pafler  chez  eux  peur  un  homme  admi- 
rable , ou  même  pour  quelque  Divinité , ayant 
Uroüvé  une  grotte , dans  laquelle  il  y avoir  une 
fort  belle  fource  , il  y fit  porter  fecrëtement  des 
vivres  pour  un  an  , & dit  à fes  Difciples  qu’il 
alloit  faire  un  voyage  jufqu’au  ciel,  & qu’ils  de^ 
meureroient  une  année  entière  fans  le  voir;. après 
lequel  temps  il  defeendroit  de  nouveau  du  ci^l , 
& leur  apparoîcroit*dans  une  certaine  grotte  qu’il 
leur  marqua. 

L’année  étant  révolue  & finie,  ils  ne  manquèrent 
pas , félon  fa  promelTe  , de  l’aller  chercher  dans 
cette  grotte  , ou  l’ayant  trouvé  à point  nommé, 
il  leur  fit  voir  ce  Livre  merveilleux , contenant 
des  images  & des  figures  extraordinaires  , qui 
porte  le  nom  d'Ergenk  & EJienk , qu’il  difoit 
avoir  apporté  du  ciel.  Cette  nouvelle  impoftufe 
multiplia  fort  le  nombre  de  fes  Seclateiirs , qui 
■paflerent  tous  du  Turqueftan  en  .Perfe  après  la 

* mort  de  Sapor. 

Hormuz,  ou  Hormizdas,  qui  avoir  füccédé  à 
fon  pere  , reçut  fort  bien  Mânes.  II  embraffa  fa 
Seéle,  & même  lui  fit  bâtir  dans  le-Khùziftany 
qui  eft  la  Sufiane , un  château  pour  fa  sûreté. 
Cette  place  fut  nommée  Deskereh,  ' 

Baharam  ayant  fuccédé  à Horitiuz  fon  père , 
‘fit  paroîtré  , dans  les  commencemens  de  fon 
régné , aflez  d’inclinatiôn  pour  la  Dpélrine  de 
Mânes,  & il  voulut  que  fes  Mages,  c’eft-à-dire 

• les  DoÂeurs  de  la  Seéle  Zoroaffrienne , entraf- 
fent  en  conférence  & en  difpute  avec  Mânes. 
Mais  ce  Prince  n’ayant  fait  toutes  ces  chofes  que 
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pour  faire  fortir  Mânes  de  fon  fort,  Sc  l’avoir 
entre  fes  mains , le  fit  bientôt  après*ëcorcber  vif 
•&  expofer  fa  peau^  remplie  de  paille  , en  ua 
lieu  fort  élevé  , pour  donner  l’épouvante  k tous 
ceux  de  fa  Seéle^  Cette  exécution , en  effet , fit 
que  la ‘plupart  des  Manichéens  s’enfuirent  aux 
Indes,  & quelques-uns  même  jufqu’à  la  Chine  ; 
car  tous  ceux  qui  demeurèrent  en  Perfe  perdirent 
leur  liberté , & furent  réduits  en  efclavage. 

Les  Ch  rétiens  Orientaux , qui  appellent  la 
Stïéle  de  Mânes  Al  Mctnaniat  y difent  que  la 
Religion  que  Mânes  introdûifit  étoi't  mêlée  da 
ChrifHanifme  & du  Magifme , qu’ils  nomment 
Al  Thenaouïat  ^ qui  fignifie  la  ReL  igion  des  deux 
principes  , qui  eft  la  même  que  celle  de  Zo- 
roaflre  ; c’eft  pourquoi  fouvent  Mânes  eft  nommé 
Al  Thenaoui, 

Cet  itnpofteur  étoit  Prêtre  parmi  les  Chrétiens 
de  la  Province  d’Ahouaz  , qui  eft  un  petit  pays 
qui  s’étend  depuis  l’Arabie  jufqu’aux  embou- 
chures de  l’Euphrate  & du  Tigre,  & fait  une 
■partie  de  la  Chaldée  des  Anciens.  11  difputoit 
fort  fouvent  avec  les  Juifs  & avec  les  Mages ^ & 
foutenoit  la  métempfycofe  des  Indiens. 

U eut  enfin  affez  d’impudence  pour  fe. qua- 
lifier un  fécond  Mefîîe,  & nomma  douze  Apô- 
' très' qu’il  envoya  prêcher  jufqu’aux  Indes  &,  à la 
Chine,  leur  donnant  même  un  Livre  qu’il  nomma 
Angehlion  , 'c’eft-à-dire  X Evangile,  11  établit 
-pour  un  des  grands  principes  de  fa ‘Religion  , 
l’abftinence  de  la  chair  des  animaux  , & défendit 
exprefîément  d’en  tuer  ou  facrifier. aucun. 

Cette  Seéle  cependant  fe  divifa  dans  la  fuite 
çn  deux , favoir , en  Sadecoun  & Samacoun. 
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Les  premiers , dont  Iç  nom  fignifie  vrais  & purs , 
Mbftenoient  de  ce  qu’ils  appefoient  Dkebihat  ^ 
c’eft-à-dire  de  tuer  ou  manger  aucune  forte  A- àni^ 
maux.  Mais ‘les  féconds,  dont  le  noi%  fignifie  . 
Poijfonniers  , ‘mangeoient  dç  la  chair  des  ani- 
maux aquatiques , qu’ils  confelîbient  être  véri- 
tablement de  la  chair,  mais  non  pas  de  la  Dhe* 
bihat,  qui  eft  celle  que  l’on  immole  & que  l’oa 
facrifie.*  • ' 

Cette  Seéîe  fç  multiplia  fort  en 'Egypte  , en 
forte^que  parmi  les  Evêques  il  s’en  trouva  beau- 
coup qui  étoient  Manichéens,  &' que,  l’on  fut 
obligé  de  tenir  un  Concile  National  fous  Timo- 
thée , Patriarche  d’Alexandrie , dans  lequel  il  fut* 
permis  au  Patriarche*&  aux  Evêques  & Moines  ,• 
de  manger  de  la  chair  des  animaux  le  Dimanche. 

Ebn  Batrik  remarque  qu’il  y eut  deux  Patriar-. 
ches  d’Aniiochè  , & un  de  Conftantinople,  fous 
l’Empereur  (Confiance  , qui  faifoient  profeiEôtt 
du  Manichétftne , &,  que  la  plupart  des  Evêques. 
d’Egypte,  en  ce  temps-Ià  , étoient  ou  Ariens* 
ou  Manichéens.  Mais  la  foi  de  cet  Auteur  n’eft 
pas  inconteftable , non  plus  que  l’Hiftoire  qu’il 
raconie  , que  Baharam,  après  avoir  fait  couper 
en  deux,  fît  enterrer  deux  cçrits  de  fea. 
Seélateurs  la  tête  en  bas  dans  du  limon  , & fe 
van  toit  d’avoir  fait  un  jardiq  planté  d’hommeS  au 
lieu  d’arbres. 

« 

M.ANOüCA , fils  de  Giagataï , 8c  petit-fils  de 
Ginghizkhan.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Manguka  , qui  eft  Maogukaan  dont  on  vient  dç 
parler. 

’F  iy  ' 
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MANOUGEHER , huitième  Roi  de  Perfe 
de  la  première  Race  j iurnommée  des  Pifchàa^^ 
diens  J f^  on  compte  Siamek  fils  de  Kaiumarat; 
& même  le  neuvième , fi  on  met  au  rang  de  ces 
Rois  Irage , fils  aîné  de  Feridoun , qui  mourut 
avant  fon  pere. 

Il  étpit  fils  de  Pifchkhôur  & d’une  fille  d’Irage, 
& petit-fils  de  Feridoun,  auquel  il  fuccëda,  après 
avoir  tué  Salm  & Tour  fes. oncles , meurtriers 
de  fon  aïeul.  • # 

Ce  fut  un  Prince  fort  appliqué  à la  police  de 
fes  Etats  , car  il  établit  un  Gouverneur  dans 
chaque  Province,  & un  Prévôt ‘dans  chaque  ville 
& bourgade.  Il- fit  ion  premier  Vifir  Sam  Ne- 
riman  , le  plus'vaillant  homme  de  fon  fiecle,  & 
lui  donna  le  titre  de  Pehehvân  gihdn  ^ c’efi-à-dire 
le  H^'rcs  de  fen  fie  de, 

11  fit  creufer  de  grands  canaux ,' '.par  lefquels 
il  conduifit  des  branches  entières  de;  l’Euphrate 
& du  Tigre  dans  Tlraque  Arabique  ou  Chaldée, 
& on  dit  qu’il  fut  le  premier  qui  fortifia  les  villes 
par  des  remparts  & par  des  foffés. 

Il  avoit  déjà  régné  foixante  ans,  lorfqu’Afra-. 
fiab  , *Roi  de  Turqueftan  , qui  defeendoit  ejn 
droite  ligne  de  Tour  fils,de  Feridoun,  entrepn*t^ 
de  venger  la  mort  de  Tour,  que  Manougeher 
avoit  fait  mourir  , & lui  déclara  la  guerre. 

Afrafiab  entra  en  Perfe  avec  une  fi  puilîànte 
armée  de  Turcs,  que  Manougeher  fie  lui  pou- 
vant,pas  réfifter , fut  obligé  de  fe  réfugier  dans 
le  Tabareftan  ou  Hyrcanie.  Le  Tufe  na  pou- 
vant pas  le  pbiirfuivre  , à caufe  des  défilés  & 
des  lieux  inacceflibles  qui  fe  , trouvent  dans  les 
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forêts  & dans  les  montagnes  de  ce  pays-là , fit  la 
paix  avec  lui,  à condition  que  tout  le  pays  de 
delà  le  fleuve  Gihori  lui  appartien droit , fans 
qu’il  y fût  inquiété  par  les  Perfes , laiflant  toute 
la  Perfe  & les  pays  de  deçà  à Manougeher. 

Cette  paix  étant  conclue  , Manougeher  s’oc- 
cupa à bâtir  & à faire  fleurir  les  Arts  dans  fou' 
royaume,  du  après  avoir  régné  encore  foixante 
ans , il  finit  fes  jours , laiffant  fa  couronne  à 
Naudar  fon  fils , qui  fut  bientôt  aprè? dépouillé 
par  le  même  Afrafiab  , comme  l’on  verra  dans 
fon  titre.  Sous  le  régné  de  ce  grand  Monarque, 
le  Prophète  Schoàib , qui  eft  le  même  que  Je- 
Aro  , beau-pere  de  Moïfe  , fut  envoyé  de  Dieu 
aux  Madianites  pour  leur  prêcher  la  foi  ; & dans 
le  même  temps  MoulTa  & Haroun  , qui.  font 
Moïfe  & Aaron , furent  auflî  envoyés  de  Dieu  à 
Valid  Pharaon  ou  Roi  d’Egypte*,  qui  étoit  de 
• la  poftérité  d’HacL 

. Manougeher,  félon  Khondemir,  étoit  fils  de 

Mahaferid,  fille  d’Irage  fils  aîné  de  Fcridoun  , 

laquelle  quelques  ^autres  Hiftoriens  écrivent  avoir 

été  la  ferhme  du  wnie  Irage  qui  étoit  fon  pere,' 
^ ^ . 

ifer  des 

canaux  8c  à planter  des  jardins  , qu’il  remplif- 
fqit  de  toutes  fortes'  d’arbres  8c  plantes  rares 
qu’il  faifüit  cherche»avec  foin  dans  les  montagnes 
de  Perfe.  Ayant  choifi  Sam  Neriman  pour  fon 
premier  Vifir , il  lui  donna  plus  particuliérement 
la  Province  de  Siflan  ou  Segeftan  à gouverner. 
Cette  Province  s'appelle  aufîi  Nimrouz , à caufe 
qu’elle  eft  la  plus  méridionale  de  toute  la  Perfe. 


choie  allez  ordinaire  en  rerie  avant  lô 
Ce  Prince  s’adonna  extrêmement  à cre 
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Sam  Neriman  venoit  faire  fa  Cour  a Manou- 
geher  de  temps  en  temps , après  quoi  il  fe  retiroîc 
dans  fon  gouvernement , où  il  eut  un  fils , lequel 
vint  au  monde  avec  des  cheveux  fort ‘longs  & 
fort  blonds,  ce  qui.fur  caufe  qu’on  lui  donna  le 
nom  de  ZaZ-^er,  comme  qui  diroit  Poil  doré^ 
Cet  enfant  ayant  atteint  Tâge  de  difcrètion  , fit 
paroître  tant  de  fagefle  , que  Manougeher  le 
voulut  voir.  Cette  vue  augmenta  l’efiime  St  l’af- 
feélioh  qu^  ce  Prince  avoit  pour  Sam  Neriman  ; 
& il  le  renvoya  avec  fon  fils,  comble  d’honneurs 
& de  grâces. 

‘ Un  jour  Zâl-zer , étant  devenu  grand,  alla 
chalfer  dans  le  Kableftan  , qui  eft  la  Province  de 
Kabul  aux  .Indes  ,*  qui  confine  avec  la  Perfe  dJ 
côté  du  Nord.  Meherab  étoit  |)our  lors  Gouver-i 
neur  de  cette  Province  ; Sc  comme  il  fut  la  venue 
du  fils  de  Sam,  il  alla  au  devant *de  lui  pour  loi 
faire  honneur;  St  il  fut  tellement  charmé  de  fes 
belles  qualités , que  ne  ceflant  d’en  dire  du  bien 
dans  fa  famil^,  une  de  fes  filles  , nommée 
Roudahah  , entendant  le  récit  quts  fâifoit  fon 
pere  , devint  éperdument  amourcufe  de  Zal,  & 
réfolut  en  meme  temps  d*envoyer  quelques-unes 
de  fes  filles , fous  prétexte  de  cueillir  des  flears 
autour  du  lieu  où  2al  étoit  campé,  pour. trouver 
bccafion  de  lui  parler. 

En  effet , Zal  les  ayant  apçerçues , ne  man« 
(jua  pas  de  les  aborder , Sc  de  s informer  qui  elles 
etoient;  St  ayant  appris  d’flîes  qu’elles  appar- 
tenoieht  à Roudabah , il  leur  demanda  de  fes 
nouvelles.  Ces  filles,  bien4nftruifes de  ce  qu’elles 
dévoient  dire,  l’entretinrent  fort  au' long  de  U 
beauté  St  des  vertus  de  Içur  maîtreffe.  Cet 
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tretien  lui  fit  d’abord  concevoir  une  très-grande 
eftime  pour  elle  ; mais  cette  eflinte  fe  changea 

■ bientôt  en  un  arnour  fi  violent , qu’il  perdit  en- 
tièrement le  repos  jufquà  ce  qu’il  eût  ‘concerté 
Un  moyen  de  la  pouvoir  voir  & entretenir. 

Il  ne  fut  p^s  bien  difficile  de  concerter  .du 
rendez-vous  avec  une  perfonne  qui  n’étoit  pas  • 
moins  difpofèe  que  lui  à cet  entretien.  Leur  en- 
trevue fe  fit  avec  des  déclarations  réciproques  da 
leur  amour,  & ils  fe  donnèrent  mutuellement 
des  paroles  inviolables  de  s’époufer  auffi-iôt  qu’ils 
' auroient  obtenu  le  confentement  de  leurs  parens. 

Zal , qui  avoit  vu  airffi  Meherab,  pere  de  Rou- 
dabah  , qui  lui  fit  un  accueil  très-obligeant , prit 
congé  de  lui , & retolirna  vers  fon  pere  Sar® , 
dans  la  Province  de  Segefian. 

A fon  arrivée,  il' déclara  à fon  pere  l’engage-  . 
ment  qu’il  avoit  pris,  fous  fon  bon  plaifir,  avec 
* Roudabah  , & il  eut  môins  de  peine  à le  lui  faire 
^ggréer qu’au  RoiManougeher,  qui  défapprouvoic 
cette  alliance,  à caufe  je  la  naiffimce  ae  Rou- 
dabah , qui  étoit  Turque',  & par  conféquent 
•d’une  Nation  qui  s’étoit  déclarée,  ennemie  jurée 
des  Perfans  depuis  la  mort  de  Tour.  Mais  enfin  j 
la  confidération  des  fervices  de  Sam  , & la  fidé- 
lité inviolable  qu’il  lui  avoit  toujours  gardée  , firent 
qu’il  donna  les  mains  à ce  mariage , & ne  craignit 

■ point  ce  mélange  du  fang  Turc  avec  celui  de  fes 
fujets. 

Les  noces  fe  célébrerént  avec  une  très-grande 
magnificence  , & au  bout  de  neuf  mois  il  for- 
tic  de  ce  mariage  le  fameux  Roftam  , fur- 
nommé  Dàjîan  , le  plus  vaillant  guerrier  que  les  • 
perfans  aient  jamais  eu-,  & qui  fert  encore  de 
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modèle  aujoiird’hui  à tous  les  braves  de  l’Orîeijft- 

Le  Schah  Nameh  , ou  Hifloire  ^ugufle  des 
Rois  de  Perfe  , compofée  par  le  Poëte  Ferdouffi, 
rapporte  une  grande  partie  «des  adïions  de  valeur 
de  ce  He'ros  incomparable  ; & nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  de  lui  en  plus  d’un  endroit. 

Manougeher  n’ayant  pu,  comme  nous  avons 
vu  , foutenir  en  pleine  campagne . l’efFort  des 
armes  d’Afrafiab*,  fe  retira  dans  un  château  du 
Tabareftan,  où  les  Turcs,  l’ayant  tenu  afSégé 
long -temps,  mais  inutilement,  furent  obliges 
d’.entendre  à un  traité  de  paix.'  Une  des  condi- 
tions fut  qu’Arefch , le  meilleur  Archer  de  ce 
! temps-là  , tireroit , du  haut  de  la  montagne  de 
Damavend , une  fléché  vers  l’Orient , & que  le 
lieu  où  elle  tomberoit  feroit  le  terme  qui  mar- 
queroit  les  confins  des  deux  Etats;  & il  arriva, 
dit  notre  Auteur,  par  la  toute-puiffance  du  fou- 
. verain  Maître  des  chofes  humaines,  que  la  fléché, 
qui  avoit  été  marquée  pour  être  connue  , fut 
portée  jufque  fur  le  rivage  du  Gihon , lequel  , 
par  ce  moyen , demeura  depuis  ce  temps-là  pour 
limite  ôc  féparation  des  deux  Etats. 

Le  furnom  de  ce  Prince  fut  Firou^j  comme 
remarque  Khondemir. 

MANOUGEHER,  fils  de  Cabous.  Ce  Sultan 
étoit  maître,  dès  l’an  de  l’Hégire  403  , de  tous 
les  Etats  que  fon  pere  poffédoit  le  long  de  la 
mer  Cafpienne  , compris  fous  le  nom  général  de 
Dilem,  Il  reçut  la  Patente  ou  confirmatioh  de 
fon  autorité  & dignité  du  Khalife  Gader  Billah, 
telle  qu’elle  avoit  été.  donnée  à fon  pere  ; &c 
de  même  que  CaBous  avoit  reçu  avec  cette 
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Patente  appelée  en  Arabe  Manfchour ^ lé  titre  . * 

de  Schems  Al  Maala  ^ c’eft-à-dire  U Soleil 
dans  fon  élévation^  il  reçut  auffi  du  même  Khalife 
celui  de  Fdek  Al  Màala , U Ciel  de  la  gran^ 
deur, 

. Ce  Prince  en  ufa  fort  bien  avec  fon  pere  , ^ 

que  les  Grands  du  royaume  avoient  dépofé  & 

• emprifonné  à fon  infçu,  comme  l’on  peut  voir 
fous  le  titre  de  Cabous;  & lorfqu’il  apprit  qu’ils 
l’avoient  fait  mourir,  il  n’oublia  rien  pour  avoir 
' .entre  fes  mains  & pour  punir  fes  affaffiiis.  Il  régna 
paifiblement.  & fans  autre  inquiétude  que  celle 
que  lui  donnoit  la  grande  puiflance  de  Mah- 
moud, premier  Sultan  des  Gaznevides;  & pour 
s’en  mettre  à coüvert,  il  fit  rendre  dans, fes  Etats 
à ce  Sultan  tous  les  honneurs  qu’il  y pouvoir 
prétendre. 

MANOUGEHER  SCHAH  , Sultan  ou 
Prince  du  Schirvan.  C’eft  celui  que  Feleki , e;x- 
cellent  Poëte  Perfien , loue  beaucoup  dans  fes 
Ouvrages. 

• . * , 

MANSÔR,  Abou  Giafar,  dit  Al  Manfor  ■ 
Billah,  fecon^  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaf- 
fides.  Il  fuccéda  à fon  frere  Abpul  Abbas  Seffah, 
l’an  de  l’Hégire  *i  3 6.  Il  étoit  Chef  de  la  cara- 
vane des  Pèlerins  de  la  Mecque , lorfqu’il  apprit 
la  mort  de  fon  frere , arrivée  dans  le  mois  du 
pèlerinage,  appelé  Dhulhigiah ^ & il  eft  remar- 
quable qu’il  mourut  le  même  mois,  en  faifant 
le  même  pèlerinage.  Il  dépêcha  aufîî-tot  Abou 
Meflem.à  Cufâh , qui  étoit  pour  lors  le  fîége 
des  Khalifes^  pour  y faire  prêtes  le  ferment; 
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de  fidélité  à fes' habitans  j 6c  le  faire  proclamer 
Khalife. 

Abou  Meflem  ne  perdit  point  de  temps  & v 
arriva  fort  à propos , car  déjà  Jfla  , fils  de  MufTa 
fon  neveu , faifoit  des  pratiques  pour  envahir  le 
Khalifat;  mais  l’arrivée  de  ce  Capitaine,  fuivie 

Î>eu  après  de  celle  d’Abou  Giafar,  difîîpa  toutes 
es  menées  s de  forte  que  , fe  rangeant  à Tobéif- 
fance  d’Abou  Giafar  ôc  lui  demandant  pardon,  il 
obtint  de  lui  la -grâce  de  pouvoir' vivre  en  parti- 
culier : mais  fi  la  prétention  du  neveu  fut  bien- 
tôt évanouie,  celle  de  Tonde,  nommé  Abdal^ 
lah^  coûta  beaucoup  a Al  Manfor. 

Abdallah,  qui  étoit  oncle  d’Abul  Abbas  SefFah  , 
premier  Khalife  de  la  Maifon'des  Abbaflîdes  , 
ayant  appris  la.  mort  du  Khalife  fon  neveu  , 8c 
qu’Abou  Giafar  Al  Manfor,  frere  du  défunt  & 
par  conféquent  auffi-fon  autre  neveu,  avoU  été 
proclamé  Khalife  dans  Cufàh , réfolut  de  ne  le 
point  reconn  »ître,  mais  de  prendre  lui-même  la’ 
qualité  de  Khalife  dans  Damas. 

Il  alléguoit  pour  raifon  de  fes  prétentions  , 
que  fon  neveu  Abul  Abbas  Seffah , premier  Kha- 
life de  fa  Maifon  , Tajant  envoyé  combattre 
contre  Maruan  , dernier  Khalife  d#s  Ommiades  ‘, 
avoit  déclaré  que  celui  des  Abbaiîides  qui  le  dé- 
livreroit  de  cet  ennemi  q\ii  lui  difputoit  l’Ëm- 

S)ire,  6c  qui  lui  enverroif  fa  tête , auroit  pour  prix 
a fucceflion  au  Khalifat  immédiatement  après 
lui;  & ce  fut  ce  qu’ Abdallah  avoit  exécuté. 

Pour  foutenir  cette  prétention  il  falloir  des 
troupes;  il  en  alla  chercher- dans  le*Khorafan, 

& vint  de  là  à grandes  journées  camper  avec  une 
puiffante  armée  auprès  de  Nifibe..  Mais  Ab'oir 
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Meflem , qui  commandoit  rârmée  du  Klialife , 
l’ayant  harcelë  pendant  cinq  mois , enfin  le  défit 
entièrement , & l’obligea  'à  prendre  la  fuite. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter  comment 
le  Khalife  Al  Manfor  put  fe  réfoudre  à la  perte 
d’un  fi  grand  hornme  tel  qu’étoit  Abou  Meflem, 
qu’il  fit  afTaffiaer  par  des  gens  apoflés  dans  fa 
propre  chambre.  Mais  ce  grand  événement,  qui 
efin  remarquable  dans  la  vie  de  ce  Khalife , ayant 
été  raconté  fort  au  long  dans  le  titre  d’Abou 
Meflem , je  n’ai  pas  cru  devoir  le  répéter , pour 
ne  pas  trop  grollir  cet  Ouvrage. 

. Après  la  mort  d’Abou  Meflem  , Sinan’de 
Nifchabûr , Mage  ou  Adorateur  du  Feu  , qui 
s’étüit  rendu  maître  de  fes  tréfors',  fit  révolter  la 
Province  de  'Khorafan  contre  le  Khalife  Al 
Manfor,  l*an  de  Hégire  137.  Mais  il  fut  bientôt 
défait  par  Giamhour , que  le  Khalife  envoya 
contre  lui.  Ce  Général  ayant  fait  un  butin  con- 
fidérable , le  Khalife , qui  étoit  avare  dé  fon  na- 
turel, envoya  un  homme' exprès  pour  s’en  faifîr 
■ en  fon  nom-,  ce  qui  caufa  un  fi  gland  dépit  k 
Giamhour  , qu’il  tourna  fes  armes  contre  fon 
maître  : mais  ayant  appris  qu’il  envoyoit  une 
groffe  armée  contre  lui,  il  quitta  la  ville  de  Rcï 
où  il  s’étoit' cantonné , & alla  fe  faifîr  dlfpahan 
& de  tout  le  pays  qui  en  dépendoit. 

11  demeura  quelque  temps  le  maître  en  ces 
quartiers-là;  mais  les  tro;jpes  du ‘Khalife  s’appro- 
chant de  lui  & le  ferrant  de  plus  près,  il. ne  fe 
crut  pas  en  fureté  k Ifpahan  , & s’ÿifuit  dans 
l’Adherbigian , où  cependant  il  ne  fut  pas  plus  en 
repos;  car  il  y fut  vivement  pourfuîvi , & enfin 
défait  entièrement  par  l’armée  du  Khalife  fous 
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le  .commandement  de  Mahomet  .fils  d’Afchâat , 
Fan  de  l’Hégire  138.  ' 

Les  Ravendiah  ou  Ravendiens  étoient  une 
race  de  gens  defcendue  d’Abdallah , fils  de  Ra- 
vend , qui  fut  des  premiers  à publier^  le  notn 
des  Abbafîîdes  dans  le  Khorafan.  Cet  Abdallah 
ayant  eu  quelque  différend  avec  Abou  Meflem, 
qui  étoit  tout-puiffant  dans  ce  pays-là  , il  en. fal- 
lut venir  aux, armes,  qui  ne  furent  pas  favorables 
a Abdallah , car  il  fut  défait  lui  & prefque  tous 
les  liens. 

Ce  qui  refta  de  ces  gens-là,  qu’Ebn  Schohnah 
appelle  Impies  parce  qu’ils  croyaient  la  méremp- 
fycofe,  demeura  caché  jufqua  la  mort  d’Abou 
Meflem  , laquelle  étant  arrivée  ,*  comme  nous 
avons  vu,  par  ordre  du  Khalife  Al  Manfor,  ils 
s’affemblerent  dans  la  ville  de  Hafchemie , réfî- 
dence  du  Khalife,  l’an  de  l’Hégire  140,  & vin- 
' rent  faire  leurs  athouâf  ou  proceffions  femblables 
à celles -qui  fe  font  autour  du  Temple  de  la 
Mecque,  au  Palais  d’Almanfor,  l’invoquant  comme 
leur  Dieu.  . . \ - 

Le  Khalire  , indigné  d’  une  impiété  aufS  ou- 
verte , en  fit  emprimnner  cent  des  principaux. 
Les  autres  , irrités  de  ce  mauvais^  traitement , 
réfolurent  entre  eux , que  fi  Ai  Manfor  refufoic 
d’être  reconnu  pour  Divinité,  il  falloit  le- tuer 
& en  choifir  un  autre  en  fa  place.  Pour  exécu- 
ter ce  defîein-,  ils  prirent  une  biere  de  mort, 
qui  étoit  vide,  •&  allèrent  aux  prifons,  où  ils. 
entrehent  aifément  fous  le  prétexte  d’y  enlever 
un  mort.  Par  de  flratagême  , ils  délivrèrent  leurs 
camarades  , & retournèrent  tous  eftfemble  au 
PaJais  du  Khalife , dans  la  réfoJution  de  le  tuer. 

Al 
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Al  Man  for , qui  ëtoit  fore'  brave  , fe  trou- 
vant furpris  & avec  fort  peu  de  gens , n’ayant 
point  de  chevaux  prêts , monta  fur  une  mule  , 

& alla  au  devant  de  ces  impies  mutinés  contre 
lui.  » 

Dans  ce  même  temps,  Maân  , fils  de  Zaidat,- 
qui  fe  tenait  caché  , à caiife  que  le  Khalife 
le  fîifüit  chercher  pour  le  faire  mourir  ^ comme 
ayant  été  un  des  principaux  Chefs  de  la  faéiion  • 
des  Ommiades , ce  Maân  , duquel  on  a déjà 
parlé  , dont  la  valeur  &l  la  générofiié  pa/fent  en 
proverbe  chez  les  Arabes  5 voyant  le  Khalife  dans 
un  fi  grand  danger,  fortit  de  fa  retraite  ,*&  fe 
mettant  à la  tête  des  gens  du  Khalife , chargea 
fi.rudement  ces  rebelles,  qu’il  les  défit  entiè- 
rement. 

Al  Marifor  , piqué  de  cct  affront , qu’il  avoit  . 
reçu  dans  fa  ville  capitale  de  Hafchemie  ou  d’ An- 
bar  , réfolut  de  changer  de  demeure  & fongea  à 
bâtir  fa  nouvelle  ville  de  Bagder  , dont  il  jeta 
les  fondemens  , l’an  I 45  de  l’Hégire. 

Ben  Schohnah  écrit , qu’Al  Manfor  mourut 
l’an  de  l’Hégire  158,  en  faifant  le  pèlerinage  de 
la  Mecque , le  fîxieme  du  mois  Dhulhigiâ  , en 
un  lieu  appelé  Blr  Maïmon , c’eft-à-dire  le  Puits 
de  Maïmon.  II  dit  à fon  fils  Mahadi , qui  favoit  ‘ 
accompagné , comme  par  maniéré  d’adieu  , & 
comme  prévoyant  que  c’écoit  la  derniere  fois 
qu’il  le  verroir  : » Mon  fils , je  luis  né  dans  le 
mois  de  Dhulbigia , j’ai  été  fait  Khalife  dans  le 
même  mois,  & j’ai'  dans  l’efprit  que  je  dois 
mourir  aulîi  dans  celui-ci  \ c’eft  pourquoi  je  me . 
mets  en  chemin  pour  accomplir  mon  dernier  pè- 
lerinage, afin  que  Dieu  me  fafle  miféricorde  «• 
Tome  IV,  ' * G 
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. Peu  après  ce  difcours  il  lui  prit  un  cours  dç 
ventre,  lequel  dëgéne'rant  en  dyflenterie  , rem- 
porta. Ce  fut  un  Prince  fort  humain  & honnête 
dans  le  particulier,jufqu  au  point  qu’il  reconduifoit 
fes  amis  & alloit  même  au  devant  d eux  quand 
ils  venoient  le  vifiter.  Il  re'gna  vingt-deux  ans 
trois  mois , &.  laiiTa  pour  fuccefTeur  Mahadi 
Ton  hls. 

Khondemîr  rapporte  que,  quelques  jours  avant 
qu’Al  Manfor  fut  attaque  de  la  maladie  dont  il 
mourut , il  trouva  quatre  vers  Arabes  écrits  fur 
un  mur,  qui  le  troumerent  fort.  L explication  de 
ces  vers  ëtoit  : , * » 

» O Abou  Giafar , le  temps  de  ta  mort  eft 
venu  ! tes  jours  font  termine's  , & Tordre  de 
Dieu , qui  eft  irrévocable,  eft  arrivé «. 

» Faisvenir  maintenant  autant  d’ Augures , au- 
tant de  Devins , & autant  d’Aftrologues  que  tu 
voudras  ; tes  derniers  jours  s’écouleront  par  le 
genre  de  mort  qui  t’emportera 

Il  eft  parlé  des  Aftrologues  dans  ces  vers  i 
parce  que  ce  Khalife  étoit  favant  dans  TAftrono- 
mie  , & qu’il  avoit  toujours  des  Philofophes  & 
des  Mathématiciens  autour  de  lui. 

Selon  fa  Chronique  d’Abou  Giafar  Al  Tha- 
bari,.  il  trouva  écrit  fur  la  muraille  d’un  Cara- 
vanferaï  ou  Hôtellerie , quatre  autres  vers  Per- 
liens , dont  le  fens  eft  : 

» Les  Etats  & les  richeftes  de  ce  monde  ne 
nous  font  pas  donnés  ; mais  feulement  prêtés  : 
Que  perfonne  donc  ne  s’y  afture  , ni  ne  s en  glo- 
rifie. Quiconque  y attache  fon  cœur  &y  met  fa 
confiance , n’en  retire  que  de  la  honte  , lorfqu’il 
les  faut  rendre  à celui  de  qui  on  les  a reçus 
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• Le  Nighiariftan  fait  auffi  mention  de  cètte 
aventure. 

Ce  Khalife , qui  étoît  doué  d’excellentes  ver- 
tus , fut  taxé  cependant  d’avarice , ce  qui  fit  que 
ks  habitans  mêmes  de  Coufa  le  furnommerent 
Abou  Daouanek , c’eft-à-dire  le  Pere  des  Oboles , 
à caüfe  qu’ri  avoit  fait  lever  par  tête  une  obole 
pour  creufer  le  fofle  de  leur  ville;  & c’eft  au  • 
fujet  de  cette  mauvâife  qualité , que  l’on  a rap- 
porté dejui  l’hiftoire  fuivante. 

Pendant  qu’Al  Manfor  nienoit  une  vie  privée , 
avant  qu’il  fût  élevé  à la  dignité  fouveraine  de  • 
Khalife  , il  avoit,  entre  fes  amis  les  plus  fami* 
liers , Azhar  Baheli , homme  de  grand  méj^te , 

& qui  eft  mis  au  nombre  des  DotSeurs  les  plus 
eftimés  en  matière  de  Tradition.  Ce  Perron-; 
nage  voyant  qu’Abou  Giafar’ne  l’appeloit  plus 
dans  fes  Converfations  particulierés , comme  il 
faifoit  auparavant  , réfol  ut  de  fe  préfenrer  à 
lui  lorfqu’il  donnoic  fes  audiences  publiques. 
D’abord  que  le  Khalife  l’apperçut,  il  lui  de- 
marida  ce  qu’il  vouloir  : Azhar  répondit  , qu’il 
étoit  venu  pour  le  congratuler  & fe  réjouir 
avec  lui  fur  fon  élévation  au  Khalifat.  Àbou 
Giafar  lui  fit  donner  une  bourfe  de  mille  écus 
d'or  , & le  congédia  avoc  ces  paroles  ; » Ne 
prenez  plus  la  peine  de  venir  dorénavant  «.  Azhar 
ne  laifla  pas  de  fe  préfenter  encore  l’année  fui-, 
vante  ; le  Khalife  lui  fit  fort  mauvais  vifage  , & . . 
loi  demanda  ce  qui  l’amenoit  ? « J’ai  appris , dit 
Azhar , que  vous  étiez  indifpofé , & je  fuis  venu , . 
comme  un  de  vos  plus  attachés  ferviteurs , pour  . 
apprendre  des  nouvelles  de  votre  fanré  «.  Abugia-. 
far  lui  fit  donner  une  autre  bourfe  de  la  meme 
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fomme  , & lui  dit  brufquetnenten  le  renvoyant: 
»Ne  venez  plus  me  rompre  la  tête  <(.  Cela 
n’empêclu  pas  Azhar  de  comparoître  Tannée  . 
fuivante  : mais  le  Khalife,  auffi-tôc  qu'il  le  vit 
lui  dit  en  colere  : » Ne  cefferez-vous  jamais  de 
m’importuner  «?  Azhar.  lui  dit:  Autrefois  je 

ne  recevois  de  vous  que  des  honnêtetés , main- 
tenant je  viens  pour  apprendre  la  caufe  de  ce 
* changement  «.  Le  Khalife  lui  répondit  Toutes 
les  civilités  que  je  vous  faifois  , comme  elles 
n'avoient  aucun  fondement,  auffi  n'ont-elies  laiffé 
aucune  impreffion  dans  mon  efprit , parce  que. 
ne  vous  voyant  plus , je  me  fuis  accoutumé  & 
j’ai  fait  habitude  de  ne  vous  point  voir  «.  Pour 
conilufion.,  le  Khalife  ne  lui  donna  rien, 

Jafêi , qui  rapporte  cette  hiftoire ,,  dit , que  la 
libéralité  dont  le  Khalife  nfa  envers,  lui.,  8c  la 
patiencequ’il  eut  a l’entendre  , étdient  des  vertus 
qu’il  ne  pratiquoit^  guere  ; car  il  étoit  avare 
& fordide  , 8c  de  plus  fort  impatient  8c  em»* 
porté. 

Les  aélions  les  plus  éclatantes  d’Al  Manfor 
font  la  conquête  de  l’Arménie  , de  la  Cilicie  8c 
de  la  Cappadoçe  , auxquelles  on  peut  ajouter 
encore  la  fameufe  ville  de  Bagdet.  ? 

. Sa  fcience  dans  la  Loi  des  Mufulmans  n’étoit 
pas  commune  ; car  il  ayoit  eu  les  premiers  Maî- 
tres du.  Mufulmanifme  , qu’il  honoroit  fort , 8c 
qu’il  ne  dédaignoit  pas  d’écouter  en  qualité  d’Eco- 
lier  , même  après  fon  élévation  au  Khalifar. 
On  en  trouve  les  preuves  dans  les  hiftoires  de 
plufieurs  Doéleurs  fameux  parmi  les  Muful^ 
nians. 

Quoique  les  AbbalEdes  eulTerjit  une  averfion  in-* 
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vincible  contre  les  Khalifes  de  la  Maifon  d’Orn-  . 
miah  , que  nous  appelons'  Ommiades  , Al  Man-  • 
for  avouoit  néanmoins  de  bonne  foi , que  ces 
Khalifes  avoient  trois  avantages  fur  lui;  favoir: 
davoir  eu  un  Capitaine  & un  Gouverneur  de  . 
Province,  tel  quetoit  Hégiage;  un  Ecrivain  ou 
Secrétaire  , tel'  qu  etoit.  Abdal  Hamid  ; & un 
Moedhin  ou  Crieur  , comme  Baâlbeki.  ^ 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  voir  le  titre  d’Abou 
Meflem , pour  juftifier  ce  Khalife , que  Ton  a 
beaucoup  accufé  d*^in gratitude  au  fujet  de  ce  Ca- 
pitaine, qu’il  fit  aflaffiner  dans  fa  propre  cham- 
bre , après  les  grands  fervices  qu’il  lui  avoit  ren- 
dus & à toute  fa  famille , dans  laquelle  ce  grand 
homme  avoit  mis  le  Khalifat  qu’il  pouvoir 
envahir. 

• . 

M ANSOR  ou  AL  M ANSOR  BILL  AH , fils 

de  Caiem  Béemrillah,  dont  le  nom  propre  ëtoiü 
Ifmael  Ahou  Thaker  ^ commença  à régner  en. 
Afrique,  après  la  mort  de  fon  pere,  Tan  3-34. 
de  l’Hégire. 

Il  étoit  de  Race  Fathimite  & prenait  le ‘titre 
de  Khalife,  quoique  ce  ne  fût  proprement  que 
fon  fils  & fuccefleur  Moêz  Ledin  Illah  , lequel 
ayant  tranfporté  le  fiége  de  fon  Empire  de  Cal- 
roan  au  Caire  en  Egypte,  fut  proclamé  le  pre- 
mier Khalife  de  cette  Race.  • < 

L’éloquence  d’Al  Manfor  cfl  fort  louée  par 
tous*Ies  “Hiftoriens  qui  ont  écrit  fa  vie.  Amid  dit 
qu’il  faifoit  de* très-beaux  difcours  en  public  fit. 
dans  les  Mofquées , fans  aucune  préparation. 

Il  eut  pour  fuccefleur  , comme  nous  avons  déjk 
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remarque,  Abou  Tamim  Moêz  Ledinillali  , qui 
fut  prciniéremenf  proclamé  Khalife  dans  la  vilfe 
de  Mahadi  en  Afrique , & enfuite  en  Egypte  , 
comme  l’on  verra  dans  fon  titre  particulier. 

Quelques  Hiftoriens  donnent  à ce  Prince  le 
furnom  du  Manfor  Benafr  allah , & le  qualifient 
-troifieme  Khalife  des  Fathimites  , & écrivent 
que  ce  fut  lui  qui  fonda  la  ville  de  Manfourah  ou 
Manfouriah  en  Egypte , où  le  Roi  Saint  Louis  fie. 
les  François  furent  défaits  , comme  nous  avons 
vu  dans  le  titre  des  Mamelucs , fie  que  l’on  verra 
dans  la  fuite  plus  au  long  dans  le  titre  de  Ré 
de  Frans. 

MANSOR  du  ALMANSOR , Roi  fie  Khalife 
d’Efpagne  , de  la  Race  des  Ommiades  , dont 
nous  avons  THiftoire  dans  Roderic  Ximenez  , 
Archevêque  de  Tolede. 

• L’on  remarquera  ici  feulement  qu’il  fit  bâtir 
la  grande  Mofquée  de  Cordoue  , qui  fut  nommée 
Ccbhad  Al  Melic , c’efl  à-dire  le  Dôme  Royal  ^ 
avec  un  College  magnifique  , dans  lequel  Ebn 
HahVian , Auteur  du  Livre  intitulé  Bahar  Al-- 
mohith  , enfeignoit  l’an  710  de  l’Hégire. 

Il  y a d’autres  Princes  dans  les  Familles  des 
Al  Moravides  6c  des  Al  Mohades,  qui  ont  porté 
le  furnom  à' Al  Manjer^  qui  fîgniûe  proprement 
le  Viâlorieux  , defquels  on  fait  mention  dans  leur" 
propre  DynafHe. 

* 

MANSOR,  premier  du  nom.,  fis  de  Nouh 
premier  du  nom , étoit  petit-fils  de  Nafîer , 8c  fut 
' le  fixieme  Roi  de  la  Dynaftie  des  Samanides.  Il 
fuçcéda  à fon  frere  Abdelmelik,  re'gna  quinze  ans. 
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& mourut  Tan  de  l’Hégire  365,  félon  Lebtarikh, 

Khondemir  lui  donne  le  furriom  à*Aboul 
leh  & le  titr^  ÿEmif  Al  Mouiad  y c’d[l-à-dire 
le  Prince  viélorieux  ^ qu*il  mérita  effedivement , 
en  obligeant  par  la  force  de  fes  armes , Tan  356, 
Rukneddoulat Sultan  de  la  Maifon  des  Bouides  , 
a lui  payer  ''irus  les  ans  la  fomme  de  cent  cin- 
quante mille  écus  d’or,  pour  tribut  des  Etats  qu’iî 
pofTédoit  en  Perfe. 

‘ II  avoit  cependant  perdu  auparavant  la  Pro- 
vince de  Segeftan , où  Kh.daf,  fils  d’ Ahmed, 
s’étüit.  établi,  & d’où  Manfor  ne  le  put  jamais 
chafTer.  Il  eut  auflî  à foutenir  long-temps  la  guerre 
contre  Alp-teghin  , qui  remporta  deux  grands 
avantages  fur  lui,  qui  furent  comme  le^  fonde- 
mens  de  la  puiflance  des  Gaznevides,  que  Sebek- 
teghin  établit  depuis  fous  Nouh , fils  & fuccef- 
fcur  de  Manfor. 

MANSOR,  fécond  fils  de  Nouh,  auffi  fécond 
du  nom.  Il  étoit  petit-fils  de  Manfor,  premier  du 
nom , qui  étoit  auflî  fils  de  Nouh  , premier  du 
nom  pareillement. 

• Il  fuccéda  à fon  pere  Nouh,  & fut  le  huitième 
Roi  de  la  Dynaflîe  des  Samanides  ; il  ne  régna 
qu’un  an  & demi;  car  Tozon  Begh,  Turc  de 
nation,  qui  avoit  été  efclave  de  Nouh  fon  pere, 
& élevé  jufqu’au  Commandement  général  de  la 
Milice,  le  faifît  de  lui  dans  la  ville  de  Serklias  ou 
Sarakhs  en  Khôrafan,  le  dépouilla  de  fes  Etats  &► 
lui  fit  perdre  la  vue , l’an  de  l’Hégire  389. 

Khondemir  dit  de  Manfor,  qu’il  fît  la  giierre 
i Ilek  Khan  , Roi  du  Turkeftan  ,4>uis  à Sack, 
contre  lequel  il  envoya  Tozon.  E>ans  ce  temps-lk 
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Sebekteçliin  , pere  du  Sultan  Mahmoud  , étant 
mort  > Mahmoud  demanda  le  gouvernement  du 
Khor^far»  que  fon  pere  .poiîedoit,  à Manfor  , 
qui  le  lui  refufa  8c  le  donna  à Tozôn.  Mahmoud 
irrité  de  ce  refus , vint  avec’une  armée  attaquer 
Tozon,  le  chalTa  8c  Manfor  aufîî , lequel,  par  la 
plus  grande  ingratitude  du  monde , fut  de'pofledé 
6c  aveuglé  enluite  par  ce  même,  Tozon. 

MANS.OR  , autrement  dit  S chah  Manfor , 
étoit  fils  de  ModhafFer  fils  de  Mobarez,  8c  fut  le 
dnquieme  Sultan  de  la  -Dynaftie  des  Modhaf- 
fériens , qui  s ’étoient  rendus  maîtres  de  la  Pcrfe. 

Schah  Manfor  fur  défait  8c  mis  à mort  par 
Tamerlan , dans  le  mois  de  Schaoual  j 8c  la  ville 
de  Schirsz,  qui  étoit  devenue  la  capitale  8c  le 
fîége  rçyal  des  Princes  de  cette  Dynaftie,  avec, 
tout  le  refte  de  la  Perfe , tomba  entre  les  mains 
de  ce  grand  Conquérant,  l’an  895  de  l’Hégire. 

MARDAS  SALEH  , fils  de  Mardas,  qui  fut 
furnommé  AJ/ad  Eddoular , c*eft-k-dire  le  Lion 
de  la  Principauté, 

Il  étoit  Kelabite  d’origine,  c’eft-a-dire  d’une 
Tribu  des  Arabes  qui  portoient  ce  nom , dont  il 
étoit  le 'Chef.  Il  vint  en  Syrie,  environ  l’an  415 
de  l’Hégire,  avec  les  Arabes,  8c  s’empara  de  la 
ville  d’Alep  , où  commandoit  pour  lors  un  Gou- 
verneur de  la  part  de  Dhaher,  Khalife  des  Fa~ 
thimites  en  Egypte  : mais  il  ne  put  jouir  de  cette 
Principauté  que  trois  ans;  car  il  fut  tué  .dans  un 
combat  que  .lui  livra  Bouzekin,  Général  d’armée 
du  même  Khalife. 

De  ce  SalÆ  ,.fils  de  Mardas,  la  Maifon  ou  la 
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Pynaftie  des  Mardaffides  , qui  ont  régné  dans 
Alep  & dans  une  grande  partie  de  la  Syrie  , a 
pris  fon  origine. 

Il  y en  a qui  donnent  quatre  ans  & quelques 
mois  de  régné  à Sa  le  b , qui  fut  tue  Tan  420  de 
•l’Hegire. 

Ces  Sultans  Mardaffides  ou  Mnrdafcbides  , 
comme  quelques-uns  les  appellent,  après  avoir 
repris  Alep  fur  les  Khalifes  d’Egypte  , jouirent  de 
cette  Principauté  environ  cinquante  ans.  11  y en 
eut  parmi  eux  detrès-favans  & très-libeVaux  envers 
les  Gens  de  Lettres , tels  que  furent  Mahmoud  , 
furnommé  eddoulat  & fon  üls  Naffier. 

* Le  dernier  de  cés  Princes  fut  Amin  Sabek , 
qui  commença  fon  régné  1 an  468  , & qui  pérdit 
enfin  Alep  l’an  471  de  l’Hégire. 

Les  MardafficI  es  font  fou  vent  appelés  par  les 
Hiftoriens  les  'Kelabités  ^ à caufe  de  leur  ori- 
gine. 

MARD  AURIGE , fils  de  Kaïaz  fils  de  Mor- 
danfehah.  II  étoit  Mage  ou  .Zoroaftrien  de  reli- 
gion , & Dilemite  de  nation , & avoit  un  frere 
•nommé  Vafehmakin. 

' Ils  étoient  tous  deux  fi  braves , qu’ils  fe  ren- 
dirent maîtres  non  feulement  de  la  Province’ de 
Dilem  ,•  qui  avoit  des  Kois  particuliers  de  la  Race 
de  VafchoLidan,  mais  encore  de  celles  de  Gtiilan^ 
de  Tabareftan  & de  Mazanderan,  dans  lefquelles 
Mardauige  prit  le  titre  de  Sultan. 

Mardaùige,  après  avoir  acquis  une  fi  grande 
puiffiance , attaqua  les  Provinces  d’Iraque  & de 
Fars  , c’eft-à-dire  de  la  Haute  Perfe  & de  la 
Pérfe  proprement  dite , 6c  que  l’on  pourroit  ap- 
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peler  , à l’égard  de  l’Iraque  Perfîque 

qui  eft  feptentrionale. 

Ce  fut  dans  cette  expédition  que  les  enfans  de 
Bouiah  commencèrent  à paraître  ; car  ils  firent 
de  fi  belles  aéiions  pendant  cette  guerre  , qu’ils 
méritèrent  de  pofleder  les  premiers  emplois  de 
la  Milice  , & ce  furent-là  les  premiers  pas  qu’ils 
firent  pour  monter  jufqu’à  la  Souveraineté,  où 
ils  parvinrent  peu  de  temps  après. 

Mardauige  cependant,  qui  portoit  le  titre  de 
Roi  de  Dilém,  fut  tué  par  un  de  fes  efclaves  , 
nommé  Jakhem  U Turc , dont  il  eft  parlé  dans 
le  titre  du  Khalife  Rhadhi.  . 

Vafchmalcin  fuccéda , après  la  mort  de  foti 
frere  Mardauige  , a la  Couronne  de  Dilem  & de 
prefque  toute  la  Perfe  , l’an  323  de  l’Hégire. 

MÀRDIN  , ville  de  Méfopotamie , fttuée  fur  » 
le  bord  du  Tigre,  entre  Moful  & Bagdet.  Cette 
ville , qui  à encore  aujourd’hui  fon  Archevêque 
particulier , dépendant  du  Patriarche  d’Antioche 
de  la  nation  Syrienne , fut  prife  & faccagée  par 
Tamerlan,  l’an  796  de  THégire.  Mais  fon  châ- 
teau, qui  eft  très-fort,  apres  avoir  foutenu  un 
très-long  fiége  , obligea  Tamerlan  à le  lever.  . 

Ce  Conquérant  s’en  rendit  pourtant  enfuite  le 
maître  , & fit  prifonnier  le  Sultan  Al  Malek  Al 
Dhaher , qui  y comma'ndoit , auquel  cependant  il  . 
donna  quelque  temps  après  la  liberté , félon  le 
rapport  d’Ebn  Arabichah.  . 

MARI , furnom  de  Zhohak,  Roi  de  Perfe  de 
la  première  Dynaftie.  Ce  Prince'  fut  ainfi  fur- 
nommé,  à caufe  de  deux  ulcérés  qu’il  avoit  aux' 
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épaules  , que  l’on  croyoit  être  deux  ferpens, 

Î^arce  qu’il  falloir  leur  appliquer  tous  les  jours  de 
a chair  humaine  , qu’ils  confumoient. 

Zhohak  eft  aufîî  furnopime'  Egdeha , pour  le 
rnème  fujet , parce  que  ces  deux  mots  , Mar  & 
Egdeha , fignifient  en  Perfien  un  Serpent  ou  un 
Eragcn , & la  maladie  de  Zhohak  étoient  deux 
cancers  qui  le  de'voroient, 

MARI  AH  , PrincefTe  des  Arabes , de  la  Dy-  ' 
naftie  des  Hemiarites , laquelle  mourut  de  faim 
‘au  milieu  de  plusieurs  joyaux  d’un  prix  ineftima- 
ble , avec  lefquels  elle  ne  put  avoir  de  quoi 
fe  nourrir,  tant  étoit  exceflive  la  famine  aont 
fon  Etat  étoit  affligé.  Les  pendant  d’oreille  de 
cette  PrincefTe  pafTent  en  proverbe , parmi  les 

Arabes , pour  des  perles  d’un  très-grand  prix. 

« 

MARISSI;  c’efl:  le  furnom  de  Bafchar  Ben 
Aïàrh  Ben  Abdarrahman  , qui  pafTe  parmi  les- 
Mufulmans  pour  un  infigne  Doéieur  dans  leur 
Loi , & pour  grand  Philofophe.  Il  fut  Difciple 
‘d’Abou  Jofef,  qui  le  chafîa  honteufement  de 
fon  Ecole.  Mariflî  cependant  ne  laifTa  pas  d’y 
retourner  dès  le  lendemain , & dit  qu’il  avoit  reçu 
cet  aflront  comme  une  très-grande  faveur  de  la 
part  de  fon  Maître. 

Ce  Dôéieur  introduifit  pliifieurs  nouveautés 
dans  le  Mufulmanifme , & permit,  entre  autres 
choies , de  manger  de  la  chair  d’ânon,  en  quoi 
il  fut  fuivi  par  Ifmaël  Al  Bokhari,  autre  fameux 
Doéleur  qui  fut  fon  Difciple. 

• On  met  ce  Doéleur  au  nombre  des  Motazales 
les  plus  féveres , ç’eft-à-dîre  de  ceux  qui  don- 
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noient  plus  k la  Liberté  qu’à  la  Grâce*  Aufîî 
pafTe-t-il  pour  avoir  innové  beaucoup  de  dhofes 
dans  la  Théologie  Scholaftique  ou  Métaphyfîque 
des  Mufulmans. 

MARKION  ; c’eft  le  nom  d’un  Hérétique  qui 
nous  eft  a/Tez  connu.  II  vivoit  dans  les  premiers 
temps  de  l’Eglife , & fe  qualifioic  le  Prince  des 
Apôtres  de  Jéfus-Chrift. 

Cet  impie,  au  rapport  de  Ben  Batrik,  admer- 
toit  trois  Dieux , le  Bon , le  Mauvais , & un  troi- 
fieme  qui  participoit  de  la  nature  des  deux  pre- 
miers. 

MARKOyS  , Saint  Marc,  que  les  Mahomé- 
tans  mèmè  reconnoiffent  pour  un  des  quatre 
EvangéliOes , qui  n’a  point  vu  Jéfus-Chrift,  6c 
qui  fut  fait  Chrétien  par  l’Apôtre  Saint  Pierre.* 

MAROUN,  nom  d’un  Moine  ou  Abbé 
'qui  vivoit  du  temps  de  l’Empereur  Maurice , 6c 
qui  foutint  qu’il  y àvoit  véritablement  deux  na- 
tures en  Jéfus-Chrifl,  contre  le  fentiment  d’Eu- 
tychès  6c  de  fes  Seéfateurs  ; mais  qu’il  n’y 
avûit  qu’une  feule  volonté  6c  une  feule  opéra- 
tion , de  même  qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  per- 
fonne. 

Ce  Moine  eut  plufieurs  Seélateurs  qui  fe  répan- 
dirent dn  Syrie  dans  les  villes  de  Hamali , de 
KennafTerin  ôc  d’Aouafl'em,  6t  prirent  le  nom  ' 
de  Marounloun , que  les  Arabes  appellent  auflî 
M aoiiarna  ; 6c  c’eft  de  ces  gens-là  que  la  Sccle 
des  A^onothelites  prit  le  nom  de  Marouniah, 

Après  qi^  Maroun  fut  mort,  fes  Difciples  lui 
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lâdrent  un  monaflere  & une  eglife  dans  la  ville 
de  Hamali , &.  ce  lieu  a été  toujours  appeîé'de- 
puis  JDïr  Maroun,  Ce  fut  dans  ce  Monaftere  que 
TEnipereur  Heraclius  fe  retira  lorfque  les  habi- 
tans  de  Hems  ou  d’Emeffe  lui  refuferent  l’entrée 
de  leur  ville,  à caufe  qu’il  étoit  Maronite,  c’eft- 
à-dire  Monothelire.  Heraclius  fit  de  grands  pre- 
fens  a ce  Monaftere,  &’ donna  une  fi  haute 
proteélion  aux  Maronites,  que  leur  Sede  fe  mul- 
tiplia beaucoup  pendant  fon  régné. 

Cyrus , Patriarche  d’Alexandrie,  ayant  em- 
brade  l’opinion  des  Maronites  , Sophronius  , 
Moine  d’Alexandrié,  s’oppofa  à lui;  mais  Cyru« 
li;i  répliqua  qu’Honorius , Patriarche  de  Rome  , 
& Sergius,  Patriarche  de  Conftantinople , étoient 
de  .fon  fentiment,  & qu’il  fuffifoit  d’admettre 
deux  natures  en  Jéfus-Chrift,  fans  qu’il  fut  befoiti 
de  contefter  s’il  y avoit  une  ou  deux  volontés 
dans  fa  Perfonne  facrée.  Ce  fut  ainfi  que  le  fen- 
timent de  l’Eglife  demeura  fufpendu=  6c  indécis 
pendant  l’efpace  de  quarante-fix  ans. 

Cependant  Sophronius , qui  s’étoic  oppofé  ^ 
Cyrus,  ayant  été  élevé  à la  dignité  patriarcale 
de  Jérufalem , avança  un  autre  fentiment  bien 
particulier;  car  il  foutint  qu’il  ne.  falloit  pas  dire 
une  nature  double  en  Jéfus-Chrift,  parce  que  ce 
qui  eft  double  regardera  perfonne, 

Théophile  d’Edeftè  , grand  Aftronome  qui  vi- 
voit  dans  ces  temps-là  , embraifa  la  Secle  des’ 
Maronites  qui  floriffoit  alors. 

Les  Maronites  ou  Monothelites  ayant  été 
enfin  condamnés  dans  le  fixienie  Concile  (Ecu- 
méniquCj.tenuà  Conftantinople  fous  l’Empereur. 
Cqnftaruin  Pogona^e , l’an  681  de  Jéfus-Chrift, 
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ils  furent  chafles  de  la  plupart  des  villes  de  Syrie, 
& obligés  de  fe  retirer  dans  les -montagnes  du 
Liban  & de  l’Anliliban  , 6c  ils  ont  formé  comme 
une  nation  particulière.  Ce  font  ceux  que  nous 
appelons  aujourd’hui  Maronites , qui  font  main- 
tenant Catholiques  6c  recqnnoiflent  meme  le 
Souverain  Pontife. 

Cette  nation  devint  fort  beliiqueufe,  de  forte 
que  Selim  fécond,  Sultan  des  Ochmanides,  en- 
treprit inutilement  de  les  forcer  dans  leurs  mon- 
tagnes, Tan  981  : mais  ils  furent  enfin  fubjugués 
fous  Amurat  troifieme  du  nom , par  Ibrahim  ^ 
Bacha  du  Caire,  l’an  992. 

MAROUN,  nom  d'un  Emir  ou  Seigneur 
principal  de  la  ville  d’Antioche  , lequel  vifita 
îblennellement  la  fainte  Croix  qui  étoit  à Jéru- 
falem  , avec  fa  femme  Marie  6c  fes  enfans.  Saint 
Ephrem  a fait  un  Üifcoiirs  fur  les  miracles  qui 
fe  firent  alors  par  la  préfence  de  la  fainte 
Croix. 

• 

MARVAN,  premier  du  nom.  Il  étoit  fils  de 
Hakem  , 6c  fut  le  quatrième  Khalife  des  Mu- 
fulmans  de  la  Maifon  d’Ommiah,  6c  fuccéda  k 
Moavie,  fécond  du  nom; 

Il  ne  fut  pas  reconnu  d’abord  dans  l’Arabie 
ni  dans  l’Egypte,  parce  qu’Abdallah,  fils  de  Zo- 
beïr,  y avoit  été  proclamé  Khalife  : mais  après 
qu’il  eut  défait  Zhohak,  Général  d’Abdallah, 
qui  s’étoit  avancé  jufqu’en  Syrie,  il  fut  reconnu 
• généralement  par  toutes  les  Provinces  du  Muful- 
manifme. 

Après  la  défaite  de  l’armée  d’Abdallah  fils  da 
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Zobeîr,  Marvàn  eut  encore  affaire  avec  plufieurs 
Chefs  de  la  Seéle  d’Ali,  qui  demandoient  fans 
ceffe  la  vengeance  de  la  mort  de  Hoffain  fils 
d’Ali,  comme  nous  avons  déjà  vu  dans  le  titre 
de  cet  Iman.  Ces  Alides  étoient  fuivis  aveuglé- 
ment par  les  peuples  de  l’Iraque  Arabique  ou 
Chaldée,  & les  villes  de  Coufah  & de  BalÇ^ra 
les  protégeoient.  Cependant  le  Khalife  ’Marvan 
réduifit  tous  ces  mutins  par  la  force  de  fes  armes, 
6c  laiffa  après  fa  mort  fon  fils  Abdalmalek  en 
pleine  poffeflîon  du  Khalifat. 

Il  faut  remarquer  qu’après  la  mort  de  Moavie, 
Marvan  avoit  été  élu  Khalife  avec  cette  condi- 
tion , que  Khaled  fils  d’le2^id  lui  fuccéderoit  k 
l’exclunon  de  fes  propres  enfans,  & que  Khaled 
avoit  refufé  le  Khalifat  à caufe  de  fa  trop  grande 
jeüneffe.  C’eft  pourquoi  Marvan , pour  mieux 
affurer  fa  fucceflîon  à Khaled,  époufa  fa  mere, 
qui  étoit  veuve  du  Khalife  lezid. 

Cependant  Marvan  ayant  depuh  changé  d avis, 
voulut  que  fa  fucceffion  paffïl  à fes  propres  en- 
fans,  à i’exclufion  de  Khaled.  Pour  cet  effet,  il 
fit  proclamer  Abdelnielek,  fon  fils  aîné,  pour  fon 
fucceffeur  légitime  & néceffaire. 

Khaled fe  plaignit  hautement  de  cette  injuftice 
de  Marvan  , & celui-ci , tranfporté  de  colere , 
l’injuria  en  l’appelant  bâtard  ; ce  que  Khaled 
ayant  rapporté  à fa  mere,  qui  étoit  femme  de 
Marvan,  cette  Dame,  piquée  jufqu’au'vif  d’une 
telle  injure  , réfolut  de  le  venger  & de  procurer 
à Khaled  fon  fils  tous  les  avantages  que  lui  don- 
•noit  le  droit  qu’il  avoit  au  Khalifat. 

Quelques-uns  difent  qu’elle  avança  par  le  poi- 
fon  la  mort  de  fon  mari;  & les  autres,  qu’ell-c 
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mit  un  oreiller  de  plumes  fur  fa  bouche  pendant  / 
qu’il  dormoit,  & qu’elle  fe  tint  aflîfe  fur  lui  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  expire', 

■ Ce  Khalife  mourut  l’an  65  de  l’Hegire  , après 
avoir  feulement  régné  dix  mois , & lâifla  Abdal- 
melek  fon  fils  pour  .fucccfieUr. 

MARVAN,  fécond  du  nom.  C’eft  le  quator- 
zième & dernier  Khalife  de  la  Race  des  Om- 
miades.  II  e'toit  fils  de  Mohammed  & petit-fls 
de  Marvan  , premier  du  nom,  & fut  è!u  & 
clame  Khalife  fur  la  fin  de  l’anne'e  127^ 
la  ville  de  Damas.  , • 

Dès  l’an  128  , qui  fut  le  fécond  de  fon  régné,' 
les  provinces  du  Mululmanifme  commencèrent 
à fe  foulever  en  faveur  des  Abbaffides;  car  Ibra- 
him, fils  de  Mohammed  fils  d’Aii  & petit-fils 
d'Abbas , étoit  déjà  reconnu  fecrétement  pour 
être  par  droit  de  fuccefSon  légitime  le  véritable 
Khalife. 

L’an  1 19  , Ibrahim  , dont  nous  venons  de 
parler,  qui  portoit  le  titre  d’iman,  fut  reconnu 
publiquement  dans'le  Khorafan;  Abou  Meflem, 
qui  étoit  un  des  principaux  fauteurs  & partifans 
des  Abbnffides , ayant  obligé  par  la  force  de  fes 
armes  tous  les  Gouverneurs  de  celte  grande  pro- 
vince, qui  y avoient  été  établis  par  Marvan,  de 
prêter  ferment  de.  fidelité  à cet  Iman. 

Cependant  l’année  fuivante,  qui  fut  l’an  130 
de  l’Hégire,  Marvan  fit  enlever  l’Iman  Ibrahim, 
qui  faifoit  fa  demeure  a Hunaïn  dans  l'iraque 
Arabique  , & le  fit  mourir  aufii-tôt  qu’il  l’eut 
entre  les  mains;  & ii  eût  fait  la  même  chofe  à 
fes  freres,  s’ils  ne  fe  fuïTent  échappés  & fauvés  à 

Coufah 
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Coufah , où  leurs  amis  les  tinrent  cache's  pen- 
dant quelque  temps.  Ces  freres  e'toient  Abou 
l’Abbas  & Abou  Giafar,  qui  furent  dans  la  fuite 
les  deux  premiers  Khalifes  de  leur  Maifon. 

Marvan  eft  communément  furnommé  • Al 
Hemar  ^ c’eft-à-dire  ÏAne  ^ à caufe'  qu’il  avoic 
été  lon^-temps  Gouverneur  de  la  Méfopotamie, 
où  les  ânes  font  fort  robuftes  & fi  courageux , 

3u’on  s’en  fert  même  à la  guerre , & qu^ils  ont 
onné  lieu  au  proverbe  Arabe  qui  dit  Hemar 
'Elharb  la  ïehreb  ^ c’eft-à-dire  ÏÀne  de  guerre 
.ne  fuit  peint. 

Mais  Khondemir  dit  que  le  fobriquet  de  Hemar 
fut  donné  a Marvan  à caufe  que  depuis  Moavie, 
fils  d’Abou  Sofian,  premier  Khalife  des  Ommia-, 
des,  jufqu’à  Marvan,  qui  en  fut  le  dernier,  il 
s’écouloit  juftement  un  fiecle,  que  les  Arabes 
appellent  en  leur  langue  Hemar. 

La  première  raifon  de  ce  fobriquet  néanmoins 
eft  la  plus  vraifemblable  ; car  i!  eft  certain  que 
ce  Khalife  eft  fduvent  qualifié  par  les  Hiftoriens 
Arabes  du  titre  de  Hemar  Algefrat,,  ce  qui 
fignifie  ÏAne  de  la  Mefoperamie. 

L’an  1 32  de  l’Hégire,  Abdallah,  oncle  d’Aboii 
l’AbbasSafFah  , d’Abou  Giafar  AI  Manfor,  & de 
rimaii  Ibrahim  que  Marvan  avoit  fait  mourir  , 
s’avança  avec  une  puiflante  vers  celle  de- 

Marvan  qui  étoit  auprès  de  MofuI , campé  en 
un  lieu  nommé  Tubar,  où  il  attendoit  le  fuccès 
de  fon  armée  de  Syrie,  que  Cahtabah , un  des 
Généraux  des  Abbaffides , avoit  attaquée  auprès’ 
de  l’Euphrate., 

Cahtabah  , un  des  plus  vaillans  hommes  de. 
fon  fiecle,  avoit  .déjà  engagé  le  combat,  lorfque 

’f'ome  IV.  H , 
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fon  cheval  le  porta  dans  l’Euphraté  , qui  dtoît 
alors  débordé.  Ce  Général  fut  emporté  par  le 
courant  des  eaux  Sc  y périt  ; malgré  cela  , fes 
troupes  ne  laifferent  pas  de  combattre  & de 
vaincre  Jezid,  Capitaine  Général  de  Marvan. 

Marvan  ayant  appris  cette  méchante  nouvelle, 
déplora  fon  malheur,  fur  ce  qu’il  avoit  été  vaincu 
par  un  homme  noyé,  & ne  perdant  pas  néan- 
moins courage,  réfolut  de  donner  bataille  à Al/- 
dallah , dont  l’armée  étoit  déjà  affez  proche  de 
la  fienne.  • 

Les  deux  armées  étoient  déjà  en  préfencè  , 
lorfque  Marvan  étant  à la  tête  de  la  fienne  8c  re- 
connoifiant  celle  de  fes  ennemis,  pour  commencer 
le  combat,  fut  obligé  de  defcendre  de  cheval  pour 
falisfaireà  un  befoin  de  la  nature  II  arriva,  par  un 
fécond  malheur  beaucoup  phas' grand  que  le  pre- 
mier, qu’auffi-tôt  qu’il  eut  mis  pied  à terre,  fon 
cheval  prit  le  mors  aux  dents,  & retourna  , cou- 
rant d’une  grande  vîtefie , jufqu’au  milieu  de  fes 
troupes. 

. Les  troupes  de  Marvan , effrayées  de  voir  le 
cheval  du  Khalife  fans  fon  maître,  crurent  qu’il 
avoit  été  tué  dans  la  première  efcarmouche , 8c 
fans  prendre  aucune  autre  connoiflànce  de  ce 
qu’il  étoit  devenu , elles  fe  débandèrent  8c  fe  mi- 
rent en  déroute. 

Marvan  fit  tous  fes  efforts  pour  les  rallier  8c 
les  rappeler  au  combat  ; mais  ce  fut  toujours 
inutilement,  de  forte  qu’il  ne  trouva  point  d’autre 
remede  à fa  difgrace,  que  de  fuir  vers  Damas, 
qui  étoit  la  capitale  de  fon  Empire. 

. Il  ne  fe  trouva’  pas  plus  en  fureté  dans  cette 
ville, dont  les  habitans,  qui  le  voyoient  défarmé, 
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le  mepriferent  & l’abandonnèrent  ; cette  Æfer- 
lion  î’obiigea  de  fe  fauver  en  Egypte,  où  il  tue 
enfin  tud  dans  un  combat  qu’il  donna  contre  fes^ 
ennemis  qui  le  pourfuivoieni , & fa  tête  fut  en- 
voyée k Abdallah. 

La  date  de  cette  cafaft»*ophe  de  la  fortune  des 
Ommia.des  fut  marquée  par  le  mot  Arabe  Kalb^ 
dont  le.s  trois  lettres  K âf,  Lam Beh  valenl 
132,  q*ii  eft  le  nombre  de  l’année  de  l’Hégire 
dans  laquelle  Marvan  fut  tué,  & le  Khalifat  des 
Ommiades  aboli. 

* Les  Arabes  difent  encore,  aü  fujet  de  la  chute 
de  cette  Dynaftie  des  Ommiades , que  la  fortunp 
de  cette  Maifon  s’en  eft  allée  tebaoiilan  , c’eft- 
à-dire  en  urinant , à caufe  de  l’accident  qui  ar- 
riva à Marvan.  0 

Les  Chrétiens  Arabes  rapportent  que  Marvan 
étant  en  Egypte,  entreprit  de  violer  une- Reli- 
gieufe  Chrétienne,  Cette  fainte  fille , pour  fe 
défendre  de  cette  violence,  d.t  à Marvan  que  s’il 
voiiloit  bien  lui  conferver  fa  pudeur , elle  lui 
donneroit  un  fecret  quiluiferoit  d’un  grand  ufiige^ 
ce  fecret  étoit  un  onguent  qui  rendoit  invulné- 
rable la  partie  du  corps  que  l’on  en  frottoir , & 
qu’elle  en  feroit  l’épreuve  fur  elle- même.  Mar- 
van lui  ayant  donc  frotte  le  col  de  cet  onguent, 
lui  déchargea  en  fui  te  un  coup  cie  fabre  , & fit , 
fans  y penfer , en  lui  coupant  la  tête,  une  mar- 
tyre de  la  chafteté. 

Ce  Khalife  étoit  fort  brave , avoir  le  cœur 
magnanime  , & paftoit  pour  un  très-grand  man- 
geur. 11  régna  cinq  ans  ou  environ  , & les,  Ab- 
ba/îMestuerencaprès  fa  mort  tous  ccuxde  fa  Maifon 
qu’ils  purent  avoir  entre  les  mains.  11  y en  eut 
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cependant  un  qui,  s’étant  fauve  en  Egypte,  àé 
là  en  Afrique,  & pafTant  en  Efpagne , fonda 
• une  fécondé  Dynaftie  des  Ommiades , qui  pri-? 
rent  aufli  en  ce  pays-là  le  titre  de  Khalifes. 

MARZ  i c’eft  le  nom  d’un  Capitaine  général 
des  armées  de  Noufchirvan  , lequel  fut  envoyé 
en  Arabie,  dont  Noufchirvan,  qui  eft  Khofroès 
fils  deCobad,  étoit  le  maître,  pour  faire  la  guerre 
à Mafrouk,  fils  d’Abrahah  Roi  des  Abiflins,  qui 
poffédoit  alors  la  Province  d’Iémen.  ♦ 

Ce  Général  accompagna  Seïf  Ben  Dlioun  ' 
Izen , Roi  des  Hemiarites , qui  étoit  vaffal  du  Roi 
de  Perfe , & ayant  embarqué  feulement  fix  cents 
hommes  des  plus  braves  d’être  fes  troupes,  vint 
attaquer  Mafrouk,  qu’il  tua  d’abord  d’un  coup  de 
fléché  qu’il  tira  à un  rubis  que  Mafrouk  portoic 
fur  fa  tiare  ou  couronne.  Ben  Khondfchah  ra- 
conte ceci  dans  la  Vie  de  Mahomet. 

MASCHAIOUN.  Les  Arabes  appellent  aînfi 
les  Philofophes  Péripatéticiens , defquels  ils  font 
Platon,  & non  pas  Ariftote , le  Chef,  en  quoi  il 
paroît  évidemment  qu’jls  fe  trompent,  puifqu’ils 
reconnoiffent  Platon  pour  Auteur  de  la  Seéie 
des  Philofophes  qu’ils  appellent  Elahioun  ou 
iDivins,  .. 

« 

11  eft  vrai  cependant  qu’ils  reconnoiffent  Arif- 
tote  pour  être  de  cette  même  Seéle , à caufe 
qu’il  admet  un  premier  Moteur  ; de  forte  qu’il 
fenible  que  les  Mafchaïoun  ou  Péripatéticiens 
ne  foient  qu’une  fubdivifion  des  Elahioiîn  ou 
-Divins.  ’ 
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MASCHEHAD  ou  MESCHEHED.  Ce 

mot,  qui  fignifie  proprement  en  ^rabe  un  lieu 
où  eft  enterré  un  Martyr,  comme  autrefois  le 
- nom  de  en  Grec,  eft  attribué  par  les  * 

Mufulmans  aux  fépulcres  des  Imans,  lefquels 
ont  été  , pour  la  plupart,  ou  tués  ou  empoi- 
fonnés. 

La  ville  de  Thous  en  Khorafan  a perdu , pour  * 
aînfi  dire,  fon  propre  nom,  pour  prendre  celui 
de  Mafchehad,  à caufe  que  l’Iman  Ridha,  fils 
de  MoufTa  Al  Khiadbem , eft  enterré  dans  un 
lieu  qui  eft  fort  proche  de  cette  ville , où  il  7 
a un  concours  extraordinaire  de  Pèlerins  qui  s y 
rendent  de  tous  les  côtés  de  la  Perfe. 

» 

MA  SGI  AD,  lieu  deftiné  au  culte  & au 
fcrvice  de  Dieu , comme  qui  diroit  une  ./^ora- 
toire ou  Oratoire.  Les  Perfans  &*les  Turcs  ' 
prononcent  ordinairement  ce  mot  Mejged  & 
Mejerid , d*où  les  Italiens  ayant  fait  le  nom  de 
dMefquita,  nous  en  avons  enfuite  dérivé  celui  de 
uée , dont  nous  nous  fervons  pour  fîgnifier 
tin  Temple  des  Mahométans.  - 

Les  Mufulmans  appellent  Mafgiad  Giamê y 
une  Mofquée.  d*AJJemblée  ^ la  Mofquée  princi- 
pale d’une  ville  confidérable  , ' & qui  eft  parmi 
eux  ce  que  les  Chrétiens  appellent  EgUfe  Ca-* 
thédrale  ou  la  jurande  EgUje, 

Mafgiad  Alharamy  la  Mofquée  facrée.  C’eft 
ainfi  que  les  Mufulmans  appellent  par  excellence  - 
le  Temple  de  la  Mecque  , auquel  ils  donnent 
auffi  le  titre  de  Kaba  ou  Maijon  carrée  y & de 
Béit  Allah  , la  Maifon  de  Dieu , pour  la  diftin- 
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guer  de  Jëriifaîem  ^ qu’ils  appellent  Beït  Al 
MocaddeSf  c’ed-à-dire  la  Mai/on Jainte. 

AJ.aJgiad  *Al  Nabi , la  Mojquée  du  Prophète. 
C’eft  la  première  Mofquëe  que  Mahoinet  fonda 
à Mëdine  , dans  laquelle  il  eft  enteiyé.  Cette 
même  ' Mofquée  ed  appele'e  auflî  Al  Cobah  ^ 
c'eft-à-dire  la  Voûte  ou  le  Dôme^  & Kaoudhat 
Scherij^y  la  Prairie  ou  le  Jardin'noble  6"  illujlre , 
à caule  du  fépulcre  de  Mahomet. 

On  peut  remarquer  cependant  que  les  Maho- 
métans  defignert  fouvent  les  deux  Mofquëes  de 
]a  Mecque  & de  Alëdine  par  le  feiil  mot  A' Al 
Harameia , qui  fignifie  les  deux  Lieux  les  plus 
ficrés.  . . . ' 

. . MASROUK,  fils  d’Abrahah  Roi  d’Ethiopie 
_ou  des  Abiflîns.  Ce  Prince,  qui  commandoit  dans 
1 l^men  ou  Arabie  Heureufe  pour  le  Koi  fort 
pere , chaiîa  & dépouilla  Dhouizen  Hoi  des  Kle- 
.miarites  ou,  Homerifes , comme  les  appelle  Pto- 
lemëe  : mais  ce  Roi,  qui  étoit.vaflal  de  KhofrovVs 
Noufchirvan  Koi  de  Perfe , ayant  obtenu  de  lui 
, des  troupes  Per/iennes , reconquit  fes  Etats 
en  chaffa  Mafrouk.. 

M ASS ADAH.  Amroun  Ben  Mafîadah  Aboul- 
. fadhl  Ben  Soûl , Perfonnage  fort  éloquent  qui 
fut  Vifir  du  Khalife  Al  Mamon  , & qui  mouruc 
l’an  115  de  l’Hégire  à Adhnah,  proche  de  la  ville 
de  Tarfe,  dans  l’expédition  que  ce'  Khalife  fit  en 
-Cilicie  ou  Caramanie. 

Après  la  mort  de  ce  Vifir,  on  fit  pafTer  un 
billet  entre  les  mains  de  Mamon,  par  lequel  on 
lui  donaoit  avis  que  Mafiadali  avoit  laifie  dan$ 
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jfe  famille  une  très-grande  fomme.  Le  Khalife 
écrivit  fur  le  dos  du  billet  ; » C eft  peu  pour  celui 
qui  nous  a approché  de  û près,  & qui  nous  a 
fervi  tant  de  temps  «.  > 

On  rapporte  aufli  au  fujet  de  Mafladah , que 
le  Khalife  Al  Mamon  ayant  commandé  au  Se-  , 
crétaire  dexe  Vifir  de  faire  une  expédition  , ce 
Secrétaire , avant  que  de  la  commencer,  fe  tourna 
vers  fon  Maître  pour  en  recevoir  l’ordre,  Mamon , 
qui  s’en  apperçut , au  lieu  de  trouver  mauvais 
cette  déférence,  ordonna  que  Ton  comptât  cent 
mille  drachmes  a ce  Secrétaire  , pour  récom- 
penfe  de  cet  aéie  de  fidélité  qu’il  avoit  témoi- 
gnée pour  fon  Maître. 

MASSIH,  le  Meflîe.  Les  Mahomérans  recon- 
lîoifTent  Jéfus-Chrift  Notre-Seigneur  pour  le  vé- 
ritable MeÆe  annoncé  & promis  aux  Juifs  dans 
les  Livres  Saints  de  l’Ancien  Teftamenc. 

MASSÏH.  Ce  titre  de  Meflie  eft  devenu 
le  nom  propre  de  plufieurs  Perfonnages  parmi 
les  Mufulmans. 

Maftih  Beg,  fils  de  Haflan  Al  Thauil,  appelé 
communément  V^un  Caffarij  le  neuvième  Prince 
, ou  Sultan  de  la  Famille  ou  Dynaftie  des  Ak 
Koïnlus,  c’eft-k-dire  du  Mouton  blanc. 

Il  étoit  frere  des  Sultans  Khalil  6c  Jacoub  , 
qui  régnèrent  fuccefîivement  avant  lui  dans  la 
même  Dynaftie.  Son  régné  ne  fut  que  d’un, an 
& huit  mois;  car  il  fut  tué  dans  un  combat  qu’il 
donna  contre  des  rebelles  qui  s'étoient  foul'evés 
contre  lui. 

Ces  rebelles  étoient  divifés  .en  deux  fadions , 
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dont  l’une  vouloir  reconnoître  pour  Sultan  légî-' 
time  Ali  Beg  fils  de  Khalil;  l’autre  Baïfangar  fils 
de  Jacoub,  tous  deux  neveux  de  Maffih,  & en- 
fans  de  fes  aines.  Al  Giannabi  & Ebn  Jofef 
marquent  la  mort  du  Sultan  Ma  fil  h dans  l’an  898 
de  1 Hëgire. 

' M ASSOUD , fils  de  Mahmoud  fils  de  Sebek- 
teghin.  Il  eft  le  premier  du  nom,  & le  fécond 
ou  le  troifieme , fi  l’on  compte  Mohammed  l’Aveu- 
gle , fon  frere  , Sultan  de  la  Race  de  Sebekte- 
ghin  ou  de  la  Dynaftie  des  Gaznevides. 

Il  fuccéda  à fon  pere  Mahmoud  dans  tons  les 
grands  Etats  qu’il  avoir  conquis,  après  qu’il  eut 
emprifonnë  & fait  crever  lès  yeux  à.  fon  frere 
Mohammed , & commença  à régner  l’an  de 
l’Hégire -422. 

11  rétablit  la  M aifon  des  Bouides,  qui  étoic 
fur  Je  penchant  de  fa  ruine  dans  l’Iraque  Perfi- 
que  , en  la  perfonne  d’Aladdoulat  lurnomme 
Ebn  Kakouiah  , dont  il  faut  voir  le  titre , aufiî 
bien  que  ceux  de  Mahmoud  & de  Mohammed, 
les  Gaznevides. 

Le  Sultan  Mafioud  prit  pour  Vifir  ou  Chef  de 
fes  Confeils , Ahmed  fils  de  Hafian  , furnommé 
Al  Meïmendi  ^ que  fon  pere  avoir  dépouillé  de 
cette  dignité.  Mais  ce  grand  homme  ne  vécut 
que  jufqu’en  l’année  424 , & laifla  fa  charge  à 
Ahmed,  fils  d’Abd  Alfamed, 

Altuntafch  ^ Gouverneur  de  la  Province  de 
Khouarezm , fit  en  cette  même  année  une  irrup- 
tion dans  le  pays  qui  eft  au  delà  du  Gihon  , au 
nom  de  Mafioud.  Mais  ce  grand  Capitaine  ayant . 
€U  un  œil  crevé  d’un  coup  de  fléché  , dan^  le 
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moment  où  fon  armée  alloit  donner  bataille  a celle 
^es  ennemis  , il  n’y  eut  point  de  combat , & 
chaque  armée  fe  retira  de  fon  côté.  Altuntafch 
mourut  de  cette  blefliire  , & laifla  le  Gouverne- 
ment du  Khouarezm  à fon  fils  Haron. 

Dans  la  même  année  424 , les  Selgiucides 
Race  Turquefque  qui  faifoit  déjà  grand  bruit 
dans  la  Perfe  , pafferent  le  fleuve  Amou  ou 
Gihon , & prirent  des  quartiers  dans  le  Khoua-  \ 

rezm , proche  des  villes  de  NefTa  & d’Abiùrd,  & 
peu  de  temps  après  commencèrent  à courir  & k 
piller  les  Provinces  d’alentour. 

L’an  426,  le  Sultan  MafTôud  voulant  pourfui- 
vre  les  conquêtes  de  fon  pere  Mahmoud,  entre- 
prit la  guerre  des  Indes,  contre  le  fentiment  des 
plus  fagesde  fon  Confeil,  qui  étoient  d’avis  qu’il 
s’appliquât  principalement  à chafibr  les  Turcs 
Selgiucklès  de  fes  Etats , avant  que  leurs  forces 
augmentaficnr  , après  quoi  n’ayant  plus  d’affaires 
chez  lui,  il  pourroit  plus  aifément  faire  des con-  > 
quêtes  au  dehors. 

Lé  Sultan  MafTôud  ne  laifTa  pas,  contre  leur 
fentiment  , de  pourfuivre  fon  premier  deffein. 

Le  fuccès  véritablement  en  fut  heureux  pendant 
deux  années  qu’il  y fit  la  guerre;  mais  étant  re- 
tourné dans  fes  Etats  en  l’an  418  , il  trouva  les 
Selgiucides  fi  puiffanS',  qu’il  eut  fu jet  de  fe  re- 
pentir d’avoir  méprifé  le  confeil  de  fes  plus  fages 
Miniftres.  II  fut  donc  obligé  de  mettre  fur  pied 
une  armée  confidérable,' pour  marcher  contre  de 
fi  redoutables  ennemis  ; mais  il  fut  défait  & 
obligé  de  fe  retirer  à 
cides  maîtres  de  la 
rafan. 


Gazna  , laiffant  les  Selgiu- 
plus  grande  partie  du  Kho- 
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Mafloud  étant  dans  ce  chagrin,  de'chargea  fa 
colere  fur  ceux  qui  avoient  mal  conduit  fes  aifaires 
dans  la  • guerre  palTee , & mettant  fur  pied  de 
nouvelles  troupes  , il  en  donna  le  commande- 
ment à fon  fis  Maudoiid , qu’il  envoya  du  coté 
de  Baikhe  , pour  défendre  cette  frontière  : puis 
faifant  fortir  fon  frere  Mohammed  l’Aveugle  de 
prifon  , il  le  mena  avec  fes  enfans  aux  Indes  > 
ou  il  voulut  cependant  continuer  la  guerre. 

. 11  continua  cetre^  expédition  jufqu’à  l’hiver, 
fuivant , & il  y fit  d’afléz  grands  progrès  ] mais 
étant  contraint  de  revenir  a Baikhe  , pour 
fé  défendre  des  Selgiucides  qui  fe  fortifioient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus;  & faifant  déjà 
paflèr  fon  bae^age  fur  le  fleuve  Sind,  qui  eft 
î’Indus , Jofef , fils  de  Poufteghin  , un  des  prin- 
cipaux Chefs  de  fon  armée  , fe  révolta  avec  une 
partie  de  fes  troupes  , ôc  fe  jetant  fur  f§n  équi- 
page & fur  fes  tréfors,  il  les  pilla  en  fa  pré- 
fence. 

Au  même  temps,  les  révoltés,  après  avoir  com- 
mis cette  infolence,  proclamèrent  fon  frere  Mo- 
hammed TAveugle  pour  leur  Sultan  , & Ma/Toud 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite , pour  fe  fauver  de 
leurs  mains  ; mais  il  ne  put  pas  leur  échapper  : car 
ayant  été  pourfuivi  chaudement  & fait  prifon- 
nier,  on  le  condinfit  à fon  frere  , qui  le  fit  en- 
fermer dans  un  château  avec  les  principaux  Offi- 
ciers qui  ne  l’avoient  pas  abandonné. 

Mohammed  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  gou- 
verner par  Je  défaut  de  vue,  fit  proclamer  pour 
Sultan  fon  fils  Ahmed  -,  lequel  alla  incontinent.^ 
avec  Jüfeph  Poufteghin  & quelques  autres  au 
château  dans  lequel  Maflôud  étoit  tenu  prilon- 
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Tiîer>,  & le  fit  mourir'  en  fa  préfence , l’an  de 
l’Hégire  45}.  -, 

Mafîüud  régna  1 3 ans , & acquit  la  réputation 
d’un  Prince  magnifique  & très-libéral , de  forte 

au’il  gagna  le  cœur  de  tous  les  gens  d’efprit  & 
e lettres  de  fon  fiecle  , félon  le  rapport  de,Khon- 
demir  & de  Lebtarikh; 

MASSOUD , fils  de  Mohammed  fils  de  Me- 
IHcfchah  , Sultan  de  la  Dynaftie  Perfienne  des 
Selgiucides.  • 

11  étoit  dans  la  ville  de  Bagdet  au  temps  que 
fon  frere  Togrul  mourut;  de  forte  qu’on  lui  dé- 
pêcha un  Courrier  en  grande  diligence , pendant 
qu’un  parti , qui  s’étoit  formé  à la  Cour , dépê- 
cha vers  Daoud  , fils  de  Togrul , pour  le  mettre 
fur  le  trône  eh  l’abfence  de  fon  oncle.  Mais 
l’oncle  fut  plus  diligent  que  le  neveu , & arriva 
le  premier  à Hamadan  , qui  étoit  pour  lors  la 
capitale  des  Selgiucides  dans  l’Iraque  , & fut  falué 
Sultan  par  tous  les  Grands  de  l’Êtat , qui  le  re- 
connurent unanimement  pour  leur  Prince , & on 
ne  fongea  plus  à Daoud. 

Au  commencement  dû  régné  de  ce  Sultan,  le 
Khalife  Moftarfched , qui  ne  favorifoit  .pas  fon 
élévation , fut  tué  par  des  afîafEns  avec  Rafched 
fon  fils’,'  comme  on  peut  voir  au  titre  de  ce 
^ Khalife. 

Cette  mort  donna  occafion  au  Sultan  Maf- 
fôud  de  mettre  en  la.  place  du  Khalife  Moftar- 
fcbed  , Mottaki  Lemrillah , qui  étoit  de-  fes  amis  : 
mais  ayant  appris  , avant  qu’il  fût  de  retour  à 
Bagdet , que  le  Gouverneur  de  Perfe  failoit  dif- 
ficulté de  recpnnoître  ce  nouveau  Khalife  , il 
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envoya  fon  frerè  Selgiukfchah  avec  l’Atabek  Ca- 
rafancar , pour  le  ranger  à fon  devoir  : mais  il 
arriva  que  l’Atabek  n’eut  pas  plus  tôt  fait  une 
journée  de  marche  , qu’il  fit  fàvoir  au  Sultan  qu’il 
ne  pafleroit  pas  outre  , s’il  ne  lui  envoyoit  Pir 
Mohammed  Khazen  , fon  premier  Vifir , duquel  • 
il  vouloit  la  mort. 

Ce  Vifir  gouvernoit  très-bien  les  affaires  de 
l’Etat  ; mais  on  Taceufoit  de  trop  de  fermeté  & 
de  fierté , qualités  qui  le  rendoient  peu  agréable  aux 
Seigneurs  de  la  Cour.  Maflôud  ne  pouvoir  confen- 
tir  d’abord  à une  demande  fi  déraifonnable  ; mais 
voyant  que  Carafancar  avoit  toutes  fes  forces 
entre  les  mains , -il  fe  trouva  enfin  obligé  de  lui 
envoyer  la  tête  du  Vifir.  • 

. L’Atabek  étant  fatisfait , rentra  dans  Ton  de-  , 
voir  ; mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de 
fa  vengeance,  car  il  mourut  peu  de  jours  après 
qu’il  fe  fut  défait  de  fon  ennemi.  Le  Sultan  ayant  • 
appris  fa  mort , donna  fa  charge  à Ildighiz  , qui 
tient  le  premier  rang  dans  la  Dynafiie  des  Ata- 
beks  ou  Seigneurs  de  l’Adherbigian  , avec  le  Gou- 
vernement prefque  fouverain  de  cette  Province 
& de  celle  du  Kiirdiftan , & lui  accorda  en  ma- 
riage fa  belle-fœur  , qui  avoit  été  promife  au- 
trefois au  Sultan  Togrul  fon  frere  & fon  pré- 
■ décefieur.  / . ' , 

C’efl:  de  cette  PrincefTe  qu’lldighiz  eut  deux 
enfans  qui  lui  fuccéderent  dans  la  dignité  d*Ata- 
bek;  favoir  , Mohammed  & Kezel  Arflan. 

• Peu  de  temps  après  l’élévation  d’Ildighiz  , 
Abbas,  Gouverneur  de  la  ville.de  Reï  ,avecquel- 
-ques  autres  conjurés,  fe  fouîeva  en  faveur  de 
.Solimaiifchah  frere  de  Maffoud  , & le  mit  fur  le 
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trône  ; mais  cette  conjuration  fut  bientôt  diflî- 
pée  , & chacun  rentra  en  fon  devoir , après  quoi 
MafTôud  fut  paifible  poïïefleur  de  fes  Etats, dont 
il  jouit  pendant  1 8 ans.  II  mourut  âgé  de  45  ans, 
J’an  de  l'Hégire  547.  . - 

Ce  Prince  aimoit  extrêmement  les  gens  pieux 
& favans,  & fut  fi  libéral,  qu’il  ne  iaiffa  rien 
dans  fes  tréfors  après  fa  mort. 

Mafîoud  fut  le  dernier  des  Selgiucides  qui  eut 
du  pouvoir  dans  llraque.  Avec  lui  finit  cette 
bynaftie , & il  s’en  établit  une  autre  dan>  l’Afie 
Mineure,  à Iconium , que  l’on  appelle  aujour- 
d’hui Cogni.  Moélafi,  3 1*"  Khalife  des  Abbaffides , 
ne  laifla  plus  prendre  aucune  autorité  aux  Sel- 
giucides dans  Bagdet  après  la  mort  de  'MafTôud; 
c’eft  pourquoi  Ben  Schohnah  finit  en  cette  année 
la  Dynaftie  de  cette  Maifon. 

Cette  même  année  fut  aufli  fatale  à la  Race  de 
Sebekteghin  ou  des#Gaznevides. 

Le  célébré  Auteur  du  Lamiat  Al  Agem  , 
Poème  fi  fameux  dans  l’Orient , fut  Vifir  de  • 
M'afloud. 

Il  y a eu  encore  dans  la  troifieme  Dynaftie  des 
Selgiucides , furnommée  de  Houm^  deux  Sultans 
qui  ont  porté  le  nom  de  Majfoud, 

Le  premier  eft  Maftôud,  fils  de  Kilitch  Arf- 
lan , qui  fut  le  quatrième  Sultan  de  cette  Dynaftie, 
Le  fécond  fut  Mafloud , fils  de  Kaïkaous , pé- 
nultième Sultan  de  la  même  Dynaftie  , lequel 
étoit  fi  peu  abfolu  dans  fes  Etats , qu’il  fut  obligé 
den  prendre  *rinvefiiture  d’Argoun  Khan  Em- 
pereur des  Mogols , qui  s’étpit  alTujetti  tous  les  • 
pays  qhe  la  poftérité  de  Kilitch  Arflan  avoit  con- 
' quis  dans  l’Afie Mineure  & dans  l’Arménie, J^ro- 
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vince  connue  par  les  Orientaux  fous  le  nom  efe- 
neral  de  Rcum  , qui  fignie  le  pays  des  Romains 
ou  des  Grecs, 

MASSOUD  , furnommé  Vagiheddin  : c’eft 
le  fécond  Prince  de  la.  petite  Üynaftie  des  Sar- 
bedaliens,  ou  plutôt  Sarbedariens. 

* i 

MASSOUD^  Ebn  Maffôud,:  c’eft  le  même 
qu’Abou  Abdalrahmam  Abdallah  Al  Hazeli , qui 
fut  un  des  plus  illuftres  entre  ceux  qui  font  nom- 
me's  Ai  Sahaba , c’efl-à  dire  Compagnons  ou  Con^ 
temporains  de  Mahomet.  Celui-ci  fut  un  des 

5 lus  confidens  amis  de  ce  faux  Prophète , & on 
ir  de  lui, que  Hager  alhegereteïn  u Sala  âla  Ke^ 
bleteïn , c’eft-à-dire  qu*il  le  trouva  dan  : les  deux, 
fuites  ou  retraites;  favoir,  celle  d’Ethiopie  &. 
celle  de  Médine  , & qu’il  pria  la  face  tournée 
vers  les  deux  Keblés , qui  font  Jérufalenf  & la 
Mecque.  Pour  bien  enteriftre  ceci , il  faut  voir 
les  titres  de  Hegrat  & de  Keblah. 

Ce  même  Ebn  Mafloud  tire  fon  furnom  de 
Ha^ili  d’un  de  fes  aïeuls,  illuftrcs  parmi  les  Ara- 
bes , qui  portoit  le  nom  ,de  Ha^el  Ben  Madra- 
kah  Ben  Elias  & on  lui  donne  ordinairement 
pour  éloge  le  titre  de  Tag  Alfcheriah^  c’eft-à- 
dire  la  Couronne  de  la  Loi  Mujulmane, 

Il  y a encore  un  autre  Ebn  MalTôud  , qui  porte 
plus  ordinairement  le  nom  de  MaJfôudL  C’eft 
de  lui  dont  «ous  allons  parler. 

MATA  , ou  MATTA.  Les  Orientaux,  par- 
ticuliérement les  Mufulmans,  appellent  anifi  ce- 
lui que  nous  appelons  Mathieu  , nom  qui  eft‘ 
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propre  \ la  langue  Syriaque  : mais  les  Chrétiens 
diler.l  plus  ordinairement  Mattaious  ^ nom  q\xi  ' 
efl  dérivé  du  Grec. 

Saint  Mathieu,  TApotre  & l’Evangélifte,  eft 
reconnu  par  les  Mahométans  pour  avoir  écrit 
TEvangiie  après  la  mort  de  JéTus-Chrift  en  Ale- 
xandrie; mais  les  Chrétiens  difent  feulement  que 
Saint  Barthelemi  porta  l’Evangile  de  Saint  Ma- 
thieu en  Egypte  &.  de  là  en  Ethiopie. 

MATAI , qui  fignifie  le  meme  que  Mata  & 
Mati , fils  de  Jonas , étoit  Moine  iScftorien  , le- 
quel devint  grand  Philofophe  & vivoir  fous  le 
régné  du  Khalife  Radhi.  C’eft  lui  qui  a traduit 
en  Arabe  les  Analytiques  d’Ariftote , que  Honaïa 
&.  fon  fils  Ishak  avoient  déjà  .mifes  en  langue 
Syriaque. 

Le  même  efl:  Auteur  d’un  Commentaire  fur 
ce  Livre  d’Ariftote  & fur  le  Livre  de  Porphvre , 
qu’il  a auffi  traduit  en  Arabe.  On  lui  donne  fou- 
vent  le  furnom  d!Abou  Bafchar. 

MATHNAOUI  ou  METHNEVI  : c eft  le 

noni  d’un  des  plus  fameux  Livres  de  l’Orient, 
compofé  en  vers  Perfiens  fur  un  grand  nombfe 
de  différentes  matières  de  Religion  , d’Hiftoire  , 
de  Morale  & de  Politique. 

11  a été  compofé  par  Gelaleddin  Mohammed, 
fils  de  Mohammed  AI  Balkhi  Al  Konoui,  envi- 
ron l’an  600  de  l’Hégire. 

Les  furnoms  de  Balkhi  & de  Konoui  font 
donnés  à cet  Auteur,  parce  qu’il  éioit  natif  de  la 
ville  de  Balkh  en  Khorafan  , & qu’il  vint  s’éta- 
^blir  enfuite  dans  celle  de  Cogni  en  Natolie. 
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Ce  fut  dans  cette  même  ville  qu’il  inftitua  un 
Ordre  de  Dervifches  plus  fpirituels  que  les  au- 
tres, qu’on  appelle  ordinairement  Mer/em , qui 
ne  .portent  guere  moins  de  refpeél:  à l’ouvrage 
de  leur  maître  qu’à  l’Alcoran  ; c’eft  pourquoi  on 
donne  auffi  fouvent  au  Mathnaoui  le  furnom  de 
'Mevlevi. 

Il  y a un  grand  nombre  de  Commentaires  Per- 
fîens  6c  Turcs  fur  ce  Livre,  dont  la  Poêfie  eft 
eftimée  fi  excellente , que  tous  fes  vers  en  font 
cités,  comme  autant  de  fentences  ; plufieurs  de 
ces  fentences  font  rapportées  dans  cet  Ouvrage. 

MATTHAIOS  ou  MATTHAIOÜS  : c’eft 
le  nom  d’un  Patriarche  d’Alexandrie  , dont  la 
mémoire  eft  en  grande  vénération  dans  l’Eglife 
des  Cophres.  11  y a un  Livre  qui  contient  l’Hif- 
toire  de  fa  vie  & de  fa  mort , 6c  les  Aeftes  des 
.Martyrs  qui  ont  fouffert  pendant  fon  Pontificat. 
11  eft  intitulé  Intikhab  Abina  Matthaious . On  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n®.  792. 


MATTHIAS  : c’eft  le  fils  de  Jean  Hunniade , 
qui  obtint  la  couronne  de  Hongrie  lorfqii’il  étoit 

Îrifonnier  6c  comme  deftiné  à la  mort.  Les 
^urcs , dont  il  étoit  la  terreur , l’appellent  ordi- 
nairement Magiar  Krali  ^ nom  compofé  du 
Hong  rois  6c  de  l’Efclavon  , 6c  qui  fignifie  Koi 
de- Hongrie, 

Son  Hiftoire  eft  aflez  connue  par  nos  Ecri- 
yains.  11  mourut  l’an  896  de  l’Hégire,  6c  eut 
pour  fucceffeur  Ladiflas , fils  de  Cafimir,  Roi  de 
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Mâgiar  eft  le  nom  que  les  Hongrois  donnent 
dans  leur  langue  à la  Hongrie  , ^ Kral  en  Efcla- 
von  fignifîe  Roi,  titre  que  les  Turcs  donnent 
aux  Rois  & Princes  Chrétiens  qu’ils  ne  veulent 
pas  honorer  du  titre  de  Padijchah , qu’ils  réfer- 
vent  au  Roi  de  France  par  une  prérogative  par- 
ticulière. 

Nous  avons  des  Lettres  de  Soliman  à Charles 
Quint  , dans  lefquelles  cet  Empereur  n’eft  qua- 
lifié Betch  Krali^  c’eft-à-dire  Roi  d'Autri^ 
che  oii  de  Vienne  qui  en  efl:  la  câpitale. 


• MAOUAKEF.  Ce  mot  fignifîe  proprement 
en  Arabe  Stations  ^ telles  que  font  celles  que  les 
Muf^ulmans  font  dans  leurs  pèlerinages  &,  vifites 
de  lieux  faints,  & fert  de  titre  à plufieurs  Livres 
ou  ‘Traités  de  Métaphyfique  ou  Théologie  Scho- 
laftique  des  Mufulmans. 

Il  y a un  Auteur  anonyriie  qui  a compofé 
un  de  ces  Livres  ; intitulé  Ketab  Al  Maouakef^ 
•qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc 
de  Tofeane,  avec  un  Commentaire  dont  Seïdi 
Scherif  eft  l’Auteur. 


MAOUARANNAHAR.  Ce  mot  fignifîe  en 
Arabe  ce  qui  eft  aù  delà  du  Fleuve , comme  qui 
diroit  en  latin  TransJluviaUs  ; & l’on  entend  par 
ce  Fleuve , celui  que  les  Arabes  appellent  Gihon, 
les  Perfiens  Amou  , d’où  nos  Géographes  ont  • 
fait  le  nom  è^Abi  Amu , & que  l’on  croit  être 
l’Oxus  des  anciens  Géographes. 

Ce  nom  de  Maouarannahar  a été  donné,  par 
les  Arabes , à une  fort  grande  étendue  dé  pays  ' 
que  nous  appelons  ordinairement  dans  cet  Ou- 
J'orne  /T,  1 


•1 
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vrage  la  Province  Tranjoxane , qui  eft  bornee, 
au  midi  &.  au  couchant , par  la  riviere  dont  nous 
venons  de  parler,  & en  tirant  du  couchant  au 
feptentrion  par  la  mer  Cafpienne.  Ses  limites  , 
du  coté  de  l’orient  & du  feptentrion  oriental , 
font  inconnues , 6c  l’on  fait  feulement  que  ce 
qui  efrau  delà  du  Gihon  8c  compris  au  deçà  du 
S.ihon  , qui  eft  l’Iaxartes  des  Anciens , eft  habité 
par  les  Turcs  Orientaux  ou  du  Turkeftan  , par 
les  Tartarcs , par  les  Mogols  & par  les  Khataïens  ^ 
qui  font  .apparemment  les  Peuples  les  plus  fep- 
lentrionaux  de  la  Chine. 

La  partie  de  celte  Province  Tranfoxane,  la 
plus  renommée  dans  lesHiftoires  Orientales,  eft 
la  vafte  Campagne  ou  Vallée  nomme'e  Sogd^  de 
laquelle  la  Sogdiane  des  Anciens  a pris  fon  nom. 
Elle  a vingt  parafangesde  longueur  , ce  qui*  re- 
vient à qùarante  de  nos  lieues  Françoifes ,.  & • 
dix  parafanges  , qui  font  vingt  de  nos  lieues  , de 
largeur. 

La  ville  de  Samarcande,  qui  en  eft.  la  capi- 
tale , a autour  de  foi  dix  lieues  à la  ronde,  un 
grand  nombre  de  bourgades , dont  les  jardins  dé- 
licieux font  palTer  cette  fameufe  Vallée  pour  un 
des  quatre  Paradis  lerreftres  que  les  Orientaux 
mettent  en  Afie. 

Outre  la  ville  de  Samarcande,  cette  Province 
a plufieurs  villes  confidérables  , tant  par  leur 
grandeur  que  par  l’étendue  de  leurs  territoires  ; 
telles  font,  entre  plufieurs  autres,  les  villes  de 
Bokhara,  de Farganah , de  Nekhfchab , de  Kafch, 
de  Saganiane  & de  Termed. 

Il  fe  trouve  dans  ce  pays-là  des  mines  d’or  Ôc 
• d’argent;  particuliérement  dans  fa  .partie  méri-» 
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dîônale,  ceft-k-dire  la  plus  procKaine  du  Gihon, 

3ui  eft  limitrophe  à celles  de  Badakhfchan  & 
e Khouarezm , & meme  auprès  de  Farganah. 
Toutes  les  villes  de  ce  pays-là  font  bâties  de 
pierres  & de  briques , & il  y en  a plufiéurs  fer- 
mées d^  murailles  très -fortes  •&.  flanquées  dé 
tours , telles  que  font , entre  les  autres  -,  les  villes 
de  Bikhend  , de  Schakh  , de  Khogend^  d’AfcH- 
tikhan  , de  Bonkat  & d’OiToûfchaah. 

• La  Province  de  Maouarannahar  fut  conquifé 
par  les  Arabes  fous  la  conduite  de  Kahtebah  .fils 
de  Mefiem -,  dans  les  années  de  l’Hégire  87  , 88 
& 89  , du  temps  dé  Valid,  fîxieme  Khalife  de  la 
Race  des  Ommiades.  Les  Mufulfnans  prirent 
alors  les  deux  grandes  villes  de- Samarcande  & 
dç|Bükhara  , & s’emparèrent  meme  de  la  ville 
capitale  du  Turkeftan,  félon  le  rapport  de  Ben 
Schonah  & de  Khondemir. 

Sous  le  régné  des  Khalifes.  Abbaffides  ^ plufiéurs 
Provinces  Mufulmanes  ayant  été  envahies  par- 
des  Princes  particuliers , celle-ci  tornba  entre  les 
mains  des  Samanid€s,&  paffant-de  main  en  main 
dans  les  Familles  Royales  qui  s’emparèrent  de  la 
Perfe , elle  tomba  enfin  dans  la  puifiance  des 
Khouarezmiens , lefquels  en  Jouirent  jufqu’à  ce 
que  Ginghizkhan  les  en  chafTa.  . * 

Ce  grand  Conquérant , après  l’avoir  entière- 
ment lubjuguée,  en  donna-  le  gouvernerhent  en 
• Ibuveraineté  à fon  fécond  fils , nommé  ,Giagat aï •, 
& c’eft  du  nom  de  ce  Prince  que  J’on  appelle  . 
aujourd’hui  communément  cette  Province  du  ^ 
nom  de  Zagaraz. 

Les  fuccefleurs  de  Ginghizkhan  en  ayant  été 
enfuite  chafTés  par  Tamerlan  i la  poüé.rité  de  ce  . 

1 1) 
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fécond  Conquérant  de  l’Afie- , farrs  comptef 
Alexandre , en  fut  aufli  dépouillée  par  Schaïbek  * 
Sultan  des  Uzbeks  , l’an  904  de  l’Hégire  ; car 
Mirza  Babor  fut  le  dernier  de  la  Race  de  Ta- 
merlan,  qui  y-régna  , de  même  <^ue  Soiourgat- 
mifch  avoit  été  le  dernier  des  GinghizKhaniens 
par  la  conquête  qu’en  fit  Tamerlan. 

■ . C’eft  de  là  que  nous  appelons  encore  cette 
Province  le  Pays  des  Uzbeks , Nation  qui  la  pof- 
fede  aujourd’hui , & dont  les  Princes  prétendent 
tirer  leur  origine  de  Genghizklian* 

•MAOUDHAT,  préfervatifs  contre  les  en- 
'chantemens.  Ceft  le  nom  que  les  Mahométans 
donnent  aux  derniers  chapitres  de  TAIcoran , qu’ils 
récitent  fouvent  pôurfe  garantir  des  fortiléges  Sc 
de  toutes  .autres  mauvaifes  rencontres. 

MAOÜLA  HASSAN  , Prince  qui  régnoît  k 
Tunis  dans  le  fiecle  pafTé.  11  fur  chafTé  de  fes 
Etats  ) & rétabli  par  Charles  Quint, . 

Les  Rois  de  Fez  & de  Maroc,  & autres  Afri- 
cains ; prennent  la  plupart  le  titre  de  Maoula^ 
auffi-bien  que  leurs  Scherifs , qui  leur  tiennent 
lied  d’Imans  & de  Moùftis , comme  ils  font 
appelés  dans  les  autres  Provinces  du  Mufulnia- 
ftifme. 

MAOULAOUI  ou  MEVLEVI  , comme,  les 
Perfans  les  Txircs  le  prononcent.  Ce  mot, 
qui  fîgnifie  proprement  AJfocii ^ eft  le  nom 
d’une  Seélê  particulière  de  Derviches  qui  ont 
pour  leélure  ordinaire  le  Livre  de  Gemaleddin 
Al  Balkhi,  intitulé  AL  Mathnaoui,  On  voit  dans 
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ce  Livre  Tufage  partitulier  de  la  xlanfe  & de  la 
flûte  que  font  ces  Derviches , par  lequel  ils 
qnt  rendu  ce  Livre  fi  fameux  parrni  les  Muful-» 
mans, 

11  y a plufieurs  Auteurs  qui  portent  le  furnom 
de  Mevlevi , comme  faifant  profeffion  de  cet 
Ord  re  ou  de  cette  Difcipline  particulière  ; qui 
fut  fondée  6c  inftituée  dans  la  ville  de  .Cogni  en 
Natolie. 

Mev’evi  AnkaVoui  , c*eft-à-dire  un  Mevlevi 
natif  de  la  viHe,d’Ancyre  en  Galatie,  & un  autre 
furnommé  JDIiemij  ont  fait  des  Commentaires^ 
en  Perfien  6c  en  Turc  fur 'le  mêmç  Livre  , di^ 
Mathnaoui, 

MAOULOUD.  Les  Chre'tiens  Arabes  de 
langue  ou  de  nation  appellent  ainfi  la  Fête,  de 
Noël , à caufe  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur , 
6c  les  Mahpme'tans  Arabes  la  nomment  auffi 
lelidak  pour  la  méfme  raifort.  , Tous  ces  mots 
viennent  de  Oualad^  qui  fignifie  donner  prendre 
naijjdnce,  . ^ 

MAOUN.  Ce  mot  fignifie  , félon  l’Auteur  de 
Mirkat  ellogat,  le  troifieme  Ciel,  ou  il  y a des 
Anges  qui  ont  la  figure  de  Kerkes,  c’eft-à-dire 
de  Vautours. 

* \ 

4 

MAOUTHA.  Ce  mot,  qui  fignifie  propre- 
ment un  March^)ied  > eft  le  titre  d’un  Livre, 
fort  eftimé  par  les  Mufulmans,  qui  eft  ordinai- 
rement nommé  Mnoutha  fil  hadith , compofé 
par  riman  Malek  Ben  Ans , un  des  quatre  Chefs 
des  Sedtes  Orthodoxes  du  Mufulmanifme.  Les 
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mêmes  Mufulmans  honorent  fouvent  ce  Livre 
du  titre  de  Mobarek^  qui  fignifie  Jhint  & béni ^ 
pour  la  vénération  qu’ils  portent  à Ton  Auteur 
& k caufe  qu’il  traite  des  Traditions  prophé-f 


tiques.,  . • 

Le  Khalife  Haroun  Al  Rafchid  fit  tant  de  cas 
de  ce  Livre  , qu’il  s’arrêta  dans  la  ville  de  Mé- 
dine , où  Malek  faifoit  fa  demeure  en- 

tendre la  ledure  & l’explication  par  fon  Auteur, 
même. 

Cet  Ouvrage  a été  commenté  par  plufieurs^ 
Auteufs  Mufulmans. 


MAUDOUD,  fils  de  MaiToêd.  C’eft  le  troi-. 
fieme  ou  le  quatrième , û l’on  compte  Moham- 
med l’aveugle,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gaz- 
nevides.  , 

Auffi-iôt  que  Mnudoud  eut  appris  dans  la  ville 
de  Balkhe  , qu’il  défendoit  contre  les  Selgiu- 
cides , que.  fon  pere  avoir  été  dépouillé  de  fes 
Etats  par  la  révolte  de  fon  armée,  & qu’Ahroed^  . 
fils  de  Mohammed  l’aveugle  , fon  oncle , l’avoic 
fait  mourir,  il  fe  tranfporta  en  diligence  en  la 
ville  de  Gaznah  , où  il.  fut  reconnu  pour  Sul- 
tan en  qualité  de  légitime  lucceffeur  de  fon. 
perè. 

Après  cette  prife  de  poflefîîon , Maudoud  le 
mit'^en  campagne  & alla  au  devant  de  Moham-, 
med  l’aveugle  & d’Ahmed'fon  fils,  qui  avoient 
été  proclamés  Rois  par  l’armé  révoltée,  à la 
fol  licitation'  dé  Jofeph  fils  de  Poufteghin. 

Ces  gens-ci  retournoient  viélorieux  des  Indes 
a la  ville  de  Gaznah,  chargés  de ■ dépouilles 
& des  tréfors  'de‘  Maflpud , iorfque  Maudoud 
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les  rencontra  & les  obligea  à donner  bataille- 

Maudoud  tes  défit  à plate  couture  , fit  pri- 
fonniers  tous  fes  ennemis , & ne  leur  donna  aucun 
quartier.  11  pardonna  feulement  à Abderrahim , 
un  des  enfans  de  Mohammed  Tavciigle,  qui  étoit 
innocent  de  tout  ce  qui  s’e'toit  paffé  contre 
Mafibûd. 

Après  qu’il  eut  remporté  une  vifloire  fi  figrta- 
lée,  & qu’il  fe  fut  défait  de  tous  fes  ennemis 
domeftiques , il  demeura  paifible  ' po/refTeur  de 
fes  Etats,  qui  cependant  étoient  déjà  fort  mal- 
traités par  les  Seigiucides.  • * 

Pour  réparer  ces  pertes , il  fut  obligé  de  mettre 
de  rechef  uné  grande  armçe  fur  pied  ,*  avec  la- 
quelle il  marcha  contre  eux  : mais  ayant  été 
défait  par  AIp-Arflan  leur  Prince , il  eut  befoin 
de  lever  de  nouvelles  troupes,  avec  lefquelles  il 
fe  prometto’t  de  les  mettre  à la  raifon.  Pour  cet 
effet , il  réfolut  de  leur  livrer  encore  une  bataille; 
mais  à peine  étoit-il  en  marche  , qu’il  fut  attaqué 
d’une  colique  qui  l’empoha  en  fort  peu  de 
jours,  l’an  435  de  l’Hégire  , après  un  régné  de 
fept  ans. 

Maudoud  ne  laifla  en  mourant  qu’un  fils  en 
fort  bas  âge,  nommé  Majfoûd  II  du  nam,  qui 
lui  fuccéda  ; mais  les  Turcs,  qui  étoient  les  plus 
puiflans  en  cette  Cour,  refufant  d’être  com- 
mandés par  un  enfant,  mirent  fur  le  trône  des 
Gaznevides  fon  oncle  Ali,  fils  de  Maflbûd  pre- 
mier, dont  le  régné  fut  auffi  fort  court  ; car  il  fut 
dépofledé  & chafle  'par.  Abderrafchid  , fils  du 
Sultan  Mahmoud,  premier  Sultan  de  cette  Dy- 
naftie  , qui  s’étoit  échappé  de  la  prifon  où  il 
a voit  paffé  une  grande  partie  de  fa  vie. 
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MAVIAH,  Reine  des  Arabes  Hemiarites  & 
Gaffanites , qui  étoit  Chrétienne,  & .qui  re'gnoit  ' ' 
du  temps  de  l’EmpereurValens.  Elle  etoic  ortho- 
doxe, & elle  fe  déclara  ennemie  des  Romains, 
sÇ  caufe  que  leur  Empereur  favorifoit  TAria- 
nifme. 

y 

MAZANDÈRAN  , ville  qui  a donné  fon 
nom  à un  grand  pays  qui  s’étend  le  long  de  la 
mer  Cafpienne , & qui  efl  au  nord  de  la  Pro- 
vince de  Ghilan. 

Cette  ville,  dont  la  fondation  eft  incertaine» 
çtoit  eflimée  très-forte  & comme  inexpugnable 
du  temps  de  Kaïkaous  fécond,  Roi  de  la  fécondé 
Uynartie  de  PeiTe , furnommée  des  Caïanides,  ' 

Kaïkaous  fit  long-temps  la  guerre. en  ces  quar- 
. tiers-lk  à Afrafiab,  Roi  du  Turqueftan  , qui  Je  fit 
enfin  prifonnier  & le  tint  enfermé  dans  la  ville 
de  Mazanderan,  jufqua  ce  que  le  brave  Roftam 
l’en  délivra. 

Toute  la  Province  de  Mazanderan  eft  pleine 
de  cb.ateaux  & de  détroits  prefque  inacceffibles, 
de  lorte  que  Mohammed  , Roi  .de  Khouarezm  , 
fe  voyant  pourfuivi  de  Province  en  Province  par 
les  troupes  de  Genghizkhan , crut  ne  pouvoir, 
pas  meure  fes  rréfors  en  plus  grande  fureté,  qu’en 
les  faifant  tranfponer  dans  un  des  châteaux  de 
ce  pays-là. 

Les  peuples  de  ce  pays  font  les  plus  belli- 
queux de  toute  la  Perfe,  & ont  des  retraites  dans 
leurs  montagnes  fi  bien  munies,  que  Tamerlan 
I eut  beaucoup  de  peine  à les  fubjuguer. 

^ C’eft  cette  Province,  jointe  à celle  de  Taba- 

rèflan , & peut-être  aufS  à celle  du  Ghilan  , qui 
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a été  connue  par  les  Grecs  & par  les  Latins  fous 
le  nom  di  Hyrcanie, 


MAZAR  TÜRK  ou  MAZAR  DHI TÜRK; 

c’eft  ainfi  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  le  lieu 
où  Soliman . Schah  , aïeul  d’Othman  , premier 
Sultan  des  Turcs  Othmanides  ou  Ottomans,  fut 
enterré.  .Ce  lieu  eft  fitué  vis-à-vis  de  Khaïbar , 
château  fort,  bâti  fur  un  gué  de  l’Euphrate  , où 
Soliman  Schah  fe  noya. 


MAZDAK;  c’efl:  le  noind’un  fameux  impof- 
teur  , natif  de  Perfe  & furnommé  Zendih^  c eft- 
à-dire*  Yhnpie , qui,,  fous  prétexte  de  rendre  les 
biens  communs  , youloit  s’emparer  de  .ceux 
d’autrui. 

Il  vivoit  fous  le  régné  de  Cobad'  pere  de 
Khofroès,  furnommé  Noujchirvan , & fut  ft  bien 
gagner  par  fes  impoftures  refpric  de  ce-  Prince , 
qu’il  entreprit,  fous  fon  autorité,  de  faire  une 
nouvelle  répartition  de  biens  par  toute  la  Perfe. 

Cette  entreprife  lui  réuflît  û bien , qu’il  dé- 
pouilla la  plupart  des  Grands  du  royaume, 
fe  mit  à la  tête  d’une  grande  populace  à laquelle. 
il  faifoit  part  de  fon  butin. 

Cependant  les  Grands  de  l’Etat,  qui  fe  virent 
fi  maltraités  par  les  ordres  de  leur  Prince , réfo- 
lurent  de  le  détrôner  & de  le  chaffer  hors  de 
fes  Etats  : mais  Mazdak,  qui  étoit  foutenu  d’un 
fort  grand  parti , eut  aftez  de  crédit  pour  faire 
élire  en  fa  place  un  nommé  Mafraf^  qui  étoit  de 
fa  fa  dion. 

Buzurgemihir , qui  étoit  le  premier  Miniftre 
^e  Cohad,  fut  cependant  fi  bien  ménager  les 
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cfprîts  des  Grands  & du  Peuple,  leur  découvrant 
toutes  les  fourberies  dç,Mazdak,  qu’il  fit  rétablir 
Cobad , & que  Mazdak  fut  obligé  de  fortir  du 
royaume. 

Quelque  temps  après,  Mazdak,  qui  continuoic 
toujours*  à vouloir  paffer  pour  Prophète  , re- 
tourna en  Perfe  fous  le  régné  de  Noufchirvan  fils 
de  Cobad  : mais  ce  Prince , mieux  confeillé  que 
fon  pere,  ne  le  voulut  point  écouter,  & fe  fervit 
fi  bien  des  bons  avis  que  lui  donna  le  même  Bu- 
zurgemihir  , qu’il  le  fit  emprifonner  & enfin 
condamner  à la  mort. 

MECCAH,  la  Mecque , ville  de  l’Arabie  fituée 
dans  une  des  Provinces  de  ce  vafte  pays,  appelée 
Tehamah , à caufe  qu’elle  eft  plus  bafle  que 
toutes  les  autres. 

Il  y a cependant  plufieurs  Géographes  qui  la 
placent  dans  celle  de  Hegiaz,  au  milieu  d’une 
grande  plaine  pierreufe  , qui  eft  bornée  à trois 
milles  de  la  Mecque  par  les  montagnes  nommées 
i'Abou  Cailf  & de  Gerahem  ^ où  les  Mufulmans 
révèrent  encore  aujourd’hui  la  grotte  d’Eve 
femme  d’Adam  , dans  laquelle  Mahomet  fe  reti- 
roit  fou  vent  pour  vaquer,  comme  il  difoit,  à fes 
dévotions. 

Outre  ces  deux  montagnes , qui  font  au  fep- 
tentrion  de  la  Mecque  , il  y en  a une  troifieme 

aui  la  regarde  au  midi , nommée  Thour,  & c’eft 
ans  celle-ci  que  Mahomet  fe  tint  caché  quelque 
temps,  après  avoir  été  chafle  de  la  Mecque 
& où  il  prit  la  réfolution  d’abandonner  entiè- 
rement fa  ville  natale,  pour  établir  fa  demeure 
à ‘Médine;  époque  fameufe  parmi  les  Maho.-. 
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^étans , qu’ils  nous  ont  «fait  connoître  fous  le 
nom  i' Hégire , c’eft-k-dire  de  la  fuite  de  leur  faux 
Prophète. 

Les  Géographes  Orientaux  donnent  à la  ville 
de  la  Mecque  77  degrés,  de  longitude  & 21  de- 
grés 40  minutes  de  latitude  feptentrionale,  & la 
placent  dans  le  fécond  climat. 

Quoique  cette  ville  foit  éloig.-:ée  de  la  mer 
Rouge  d’environ  trois  journées , néanmoins  elle 
ne  lailTe  pas  de  lui  donner  fon  nom  : car  les 
Arabes  l’appellent  forent  Bahr  Meccah , & les 
Turcs  Mekkah  Den^i'^i  ^ d’où  les  Italiens,  tant 
Hiftoriens  que  Géographes,  la  nomment  auiîi 
Golf  O di  Mecca, 

Mais  ce  qui  rend  cette  ville  la  plus  célébré 
dans  le  Monde , eft  la  naiffance  de  Mahomet  *, 
le  Temple  de  Câbah  ou  Maifon  carrée,  fou- 
vent  auffi  nommée  par  les  Mufulmansi>\^jVyi//û/7, 
c’eft-à-dire  la  Maifon  de  Dieu  , & le  Puits  pré- 
tendu miraculeux  de  Zemzem.  Ce  font  ces 
avantages  qui  font  que  les  Mufulmans  ne  nom- 
ment jamais  cette  ville  , qui  a porté  auflî  autre- 
fois le  nom  de  Beccak , fans  lui  donner  le  titre 
de  Moadhemah , c’eft-à-dire  de  Grande  & de 
Magnifique^  de  la  même  maniéré  qu’ils  donnent 
celui  àe^^unaoverah  y c’eft-a-dire  d'Illuftre^  à 
celle  de  Médine , & de  Cods  fcheffi  c’eft-à-dire 
Sainte  & Noble  , à celle  de  Jérufalem. 

Pour  bien  connoître  ce  qui  regarde  la  ville  de 
la  Mecque,'  il  faut  voir  lès  titres  de  Câbah,  de 
Zemzém  & de  plufieurs  autres  qui  y ont  du 
rapport.  * • • , , . 

Quoique  cette  ville  foit  en  fi  grande  vénération 
|>armi  les  Mufulmans,  néanmoins  elle  n’a  pas 
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lai  (Té  d'  avoir  été  plufie^rs  fois  afSégée,  pillée  &J. 
brûlée , au  fujet  de  diverfes  révoltes  qui  fe  font 
élevées  parmi  eux. 

Abdallah,  fils  de  Zobeïr , s’étant  fait  procla- 
mer Khalife  dans  la  Mecque  , fpus  le  ree^ne 
d’Iezid  fils  de  Moavie,  fécond  Khalife  de  la  MaU. 
fon  des  Ommiades , lezid  envoya  HofTaïn  fils  de 
Semir,  Général  de  fes  troupes,  pour  forcer  Ab- 
dallah qui  s’étoit  fortifié  dans  la  Mecque.  Hof- 
fâin  1 afîîégea  l’an  64  de  1 Hégire,  & la  battit  fi 
rudement  pendant  quaranie  juurs,  qu’il  démolit 
une  grande  partie  du  TeiÉple  & brûla  l’autre;* 
& cette  ville  auroit  couru  la  même  fortune  que 
Medine , fi  la  nouvelle  de  la  rnprt  d lezid  n'eût  ., 
rappelé  HofTaïn  en  Syrie. 

Abdallah  fe  voyant  mieux  établi  que  jamais 
dans  la  Mecque,  après  la  retraite  de  HofTaïn  fiç 
de,  fon  armée  , continua  la  guerre  contre  les 
Khalifes  O mmiades , fuccefleurs  d’Iezid  , jufqu’au, 
régné  d Abdel  Melek , -cinquième  Khalife  àe 
cette  Maifon  : mais  celui-ci,  voulant  enfin  terminer, 
cette  affaire,  réfolut  d’attaquer  encore  une  fois 
vivement  fon  enoemi  dans  la  Mecque. 

Pour  cet  effet,  il  tint  confell  pour  délibérer  à 
qui  il  donneroit  le  commandement  de  l’armée 
qu’il  vouloit  envoyer  en  Arabie.  * • 

Hegiage,  fiL  de  Jolef,  Gouverneur  de  l’Iraque 
Arab  que  pour'  le  Khalife  , & ,qui  éioii  pour 
lors,  fans  contredit,  le  plus  grand  Capitaine  des 
Müfuîmans,  s’offrit  d’abord  pour- cet  emploi: 
mai.<  Abdel  Mekk  fit  quelque  difficulté  de  le  lui 
accorder,  jüfqu’à  ce  qu’il  eût  appris  de  lui  qu’il 

la  nuit  précédente  , dans'  le- 
avoir  rafé  la  tête  & la  barb^ 


avoit  un  longe 
quel  il  lui  fembloit 
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a Àbdallah  ; car  ce  fonge , duquel  il  prit  bon 
augure  , lui  fit  prendre  la  réfolucion  de  charger 
Hegiage  de  la  conduite.de  cette  affaire. 

Hegiage  réuflit  fi  bien  dans  fon  entreprife , 
qu’il  P rit  par  force  la  ville  de  la  Mecque  l’an 
de  THegire  73  , & fit  couper  la  tète  à Abdallah, 
qui  l’avoit  défendue  long-temps  avec  beaucoup 
de  vigueur  : & parce  que  fes  batteries  avoient 
ruiné  une  grande  partie  du  Temple  pendant  les 
neuf  mois  qu'avoit  duré  ce  fiége,  il  fit  entière- 
ment démolir  tout  ce'qu’Abdallah  y avoir  ajouté 
pour  l’agrandir  & pour  l’embellir,  & le  rétablit 
entièrement  dans  la  première  forme  où  il  étoit 
du  temps  de  Mahomet. 

Depuis  ce  temps-là  , la  ville  de  la  Mecque 
demoura  toujours  au  pouvoir  des  Khalifes  ou 
Ommiades  ou  Abbaffides , qui  régnèrent  fuccef- 
fivemehrjufqu’au  régné  des  Khalifes  Moktafi  & 
Moktadi,  que  les  Carmathes,  peuplés  révoltés 
&qui  vouloient  introduire  uji'e  nouvelle  Religion 
dans  le  Mahoméiifnie , s’emparèrent  de  cette 
ville  , tserent  en  une  feule  fois  jufqu’a  vingt 
mille  Pèlerins,  la  faccagerent  aved  fon  Temple 
pendant  refpace  de  fept  jouts,  & enlevèrent  cette 
pierre  noire  fi  refpeélée  pan  les  Mufulmans  , 
qu’Abdallah , fils  de  Zobeïr  , avoit  mife  d’ans  de 
Temple  même , & fupprimerent  enfin  pour  queb 
que  temps  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

La  plus  ancienne  origine  que  Ton. trouve  des 
Emirs  ou  des  Scherifs , comme  qn  les  appelle  au- 
jourd’hui, de  la  Mecque  , fe  trouve  rapportée  par 
Ben  Schohnah  fous  le  régné  des  Aioubités  ou 
Princes  de  la  poftérité  de  Saladin  qui  régnoit 
dans.riémen  en  Arabie  : car  il  écrit  quen  ce 
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temps-Ià  il  y avoit  un  Prince  à la  Mecque'  & 
yn  autre  à Me'dine  .qui  portoient  le  titre  A* Emir  ^ 
& que  Tan  633  de  l’Hegire,  un. nommé  Cotadah^ 
fils  d’Edris,  de  la  Race  d’Ali  de  la  branche  de 
Hoflaïn’,  étoit  Emir  de  la  Mecque. 

11  écrit  auffi  que  Cotadah  fit  la  guerre  2 TEmir 
qui  commandait  à Médine  , &.  qü’ayant  fait 
marcher  pour  cet  effet  des  troupes  contre  lui  fous 
le  commandement  de  fon  frere  8c  de  fon  fils 
nomrçé  Ha  (fin , cet  Haffan  ^ au  lieü  d’attaquer 
l’Emir  de  Médine , tua  fon  oncle  fur  le  chemin^ 
6c  retoqrna  fur  fes  pas  k la  Mecque  , où  il  fit 
étrangler  fon  propre  pere  Cotadah  avec  un  de 
fes  freres. 

Ce  Cotadah  eft  illuftre  parmi  les  Arabes , parce 
qu’il  écoit  fort  borl  Poète,  8c  Ben.Schohnah 
rapporte  des  vers  qu’il  fit  contre  le  Chef  de  là 
caravane  des  Pèlerins  qui  aîloient  de  la  Province 
d’Iraque  à la  Mecqüe  , à caiife  que  ce  Chef,  que  ' 
les  Arabes  appellent  Emir  Ha^e  ^ prétendoit  que 
l’Emir  de  la  Mecque  fortît  de  la  ville  au  devant 
de  lui  pour  le  recevoir.  • 

Nous  avons  une  Hiftoire  des  Princes  de  la 
Maifon  de  Cotadah  qui  ont  régné  à la  Mecque, 
fous  le  nom  d'AIüibar  almojlejadah  fi  beïan'Al 
' Alkctadah. 

. Le  terroir  de  la  Mecque  n’étant  couvert  que 
de  pierres  8c  de  fables , ne  produit  aucune  forte 
.de  fruits  ; cependant  il  s’y  en  trouve  de  toutes 
fortes  en  très-grande  abondance,  ce  que  les  Mü- 
fulmans  attribuent  a la  priere  qu’Hagar  '8c  Ifmaël 
firent , quand  l’Ange  Gabriel  les  eut  tranfportés 
au  milieu  de  cette  campagne  fi  flérile  : car  alors 
l’Ange  leur  prom^it  de  la  parc  de  Dieu,  que  la 
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ville  & la  vallée  de  Thaïef  leur  fourniroit  non 
feulement  les  chofes  néceflaires , mais  encore  les 
plus  délicieufes. 

Cependant  le  Khalife  Mahadi  voulut  encore 
enchérir  fur  ces  délices,  en  faifant  tranfporter 
fur  des  chameaux,  pendant  le  temps  de  fon  pè- 
lerinage , une  û grande  quantité  de  neige , qu’il 
y en  eut  pour  rafraîchir  les  eaux  & les  fruits  pen- 
dant tout  le  temps  qu’il. y fit  fon  féjour. 

Si  nous  en  croyons  les  Mufulmans  , dans  le 
lieu  où  la  Mecque  fut  depuis  bâtie  , il  y avait 
toujours , depuis  la  naiffance  du  Monde  ^ une 
colline  de  fable  .rouge  où  tous.- les  peuples  de 
l’Arabie  venoient  en  foule  pour  y faire  leur  priere 
& obtenir  les  grâces  qu’ils  attendoient  du  Ciel, 
& ce  lieu  étoit  eftimé  dès-lors  pour  être  le  mi- 
lieu de  la  Terre  habitable. 

Trois  Auteurs  fort  célébrés,  furnommés  Al 

Asfarani  ^ Al  A^raki,  & Al  FaJJï^  ont  écrit 

THiftoire  de  la  Mecque;  & il  y a encore  deux 

autres  Ouvrages,  .dont  l’un  eft  nommé  Akhbar 

Al  Mekkiah  , & l’autre  Eêlam  balad  Allah  Al 

Haram^  qui  traitent  le  même  fujet. 

* 

MEDELLU  & MEDELLI,  la  ville  de 
Metelin  , qui  eft  la  capitale  de  l’Ifle  de  Lesbos 
dans  l’Archipel , que  les  Turcs  appellent  auffi 
Medellu  AdaJJi^  c’eft-â-dire  \'Ijle  de  Metelin, 

Cette  Ifle  & fa  capitale  furent  prifcs  par  Ma- 
homet II,  Sultan  des  Othmanides,  l’an  865  de 
l’Hégire,  fur  Dominique  Catalufio,  Gentilhomme 
Génois,  lequel  defcendoit  de  François  Catalufio, 
à qui  l’Empereur  Grec  Calo  Joaqnés  l’avoit 
donnée  en  pur  don , pour  récompenft  d^  fervice 
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qu’il  lui  avoit  rendu  contre  Jean  Cantacuzenc 

fon  beau-pere , qui  vouloit  ufurper  fes  Etats. 

• « 

MEDHADH  ou  MADHADH  BEN  AM- 

ROU  ; c’eft  le  nom  du  pere  d’une  fille  qu’Ifmaël  j 
fils  d’ibrahim  ou  Abraham,  époufa  en  Arabie^ 
& qui  fut  mere  de  Thabeth  fils  d’Ifmaël , lequel 
fuccëda  à fon  pere  dans  la  Principauté  de  la 
Mecque.  Ce  Thabeth  n’ayant  laifle  après  fa  mort 
que  des  enfans  en  fort  bas  âge , Medhadh  envahit 
cet  Etat , félon  Benkondfchah. 

MÉDHALEM.  Dar  Al  Medhalem , Cour 
de  Juftice  établie  par  les  anciens  Rois  de  Perfe 
pour  punir  les  violences  & les  opprefîions  què 
les  peuples  fouffroient  de  la  part  des  grands  Sei- 
gneurs du  royaume.  H'eft  parle'  fouvent  dé  ce 
Tribunal  dans  l’Hiftpire  des  anciens  Rois  de 
Perfe. 

« 

ME  DI  N AH.  Ce  mot  fignifie  en  général 
, mais  en  particulier  c’eft  celle  de  Jatreb 
en  Arabie  , dans  la, Province  4 PIngiaze,  où  Ma- 
homet fe  retira , lorfqu’il  fut  obligé , avec  les. 
fiens,  de  quitter  la  Mecque  fon  pays  natal. 

Elle  fut  appelée  ville  par  excellence,  à caufe 
que  Mahomet  y établit  le  fîége  de  l’Empire  des 
Mufulmans.  En  effet,  les  premiers  Khalifes  y 
ont  fait  leur  rc/idence  ordinaire , à la  réferve 
d’Ali  qui  transféra  le  fiége  du  Khalifat  a Coufâh, 
où  il  éroit  plus  aimé.  Après  lui , les  Ommiades, 
dont  la  puiftance  s’étoit  établie  clans  la  Syrie,  te 
mirent  en  Damas: 
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Outre  l'avantage  qu'aMëdine  d’être  la  capitale 
des  Mufulmans , elle  a encore  celui  deconlerver 
les  fëpiilcres  de  Mahomet  &.  des  premiers  Kha- 
lifes c’eil  ce  qui  lui  donne  le  titre  .de  ville . du 
Prophète  y Medinat  al  Nabi,  oit  fimplement /a 
ville»  * . ^ 

Velid , fîxieme  Khalife  de  la  race  des  Om- 
miades,  fit  rebâtir  la  mofquëe  où  eft  le  fëpulcre 
de  Mahomet , & la  fit  beaucoup  plus  grande  & 
plus  belle  qu’elle  n’ëtoit  l’an  de  l’Hégire  88, 
par  les  foins  d’Omar,  fils  d’Abdelaziz,  qui  com- 
mandait dans  l’Arabie  en  fon  nom,  & qui  lui 
fuccéda  dans  la  dignité  de  Khalife. 

Médine  eft  furnommée  Monaouerah  du  Mu^ 
newereh  , c’efl-à-dire  rillujlre^  & a quitté  en- 
tièrement les  noms  de  Jathreb  & de  Thaïba 
quelle  portoit'auparavant. 

Elle  eft  fituée  dans  le  fécond  climat  , & ap- 
partient à la  Province  ou  partie  de  l’Arabie  ap- 
pelée Hagia^e , comme  nous  l’avons  déjà  dit , 
aufS-bien  que  la  Mecque  , 'félon  quelques-uns. 
Ce  n’eft’  pas  qu’il  n’y  ait  des  Géographes  qui 
difent  qu’elle  appartient  à la  petite  Province  de 
Neged,  qui  veut  dire  partie  haute  , pour  la  dif-.- 
tinguer  de  la  .Province  dite  Tekamah^  c’eft-à-  ' 
dire  partie  bajje  de  V Arabie  où  la  Mecque  eft 
fîtuée. 

Ce  qui  rend  aujourd'hui  cette  ville  plus  recom- 
rtiandible,  eft  le  fépulcre  de  Mahomet,  que  les 
Pèlerins  vifitent  ordinairement  au  retour  de  la 
Mecque.  Ce  fépulcre  s’appelle,  par  excellence  , 
Raou^at  ou  R 'loudhat  f c’eft-à-dire  la  Prairie 
ou  le  Jardin,  Le  terroir  de  .Médine  eft  aride  ' 
& fans  eau , hors  quelques  puits  qui  en  four- 
Tome  IV,  K 
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nifl'ent.  Le  plus  célébré  de  tous  eft  celui  qui  porte 
le  nom  de  Bedhâdt , comme  qui  diroit  le  fond 
& le  capital  de  la  boifTon. 

Naffir  Eddin  & Uluk  Beg  donnent  à Me'dine' 
77  degrés  de  longitude  ; le  fécond  de  ces  Au- 
teurs y ajoute*  10  minutes , Sc  tous  deux  lui  don- 
nent également  21  degrés  40  minutes  de  latitudd 
feptentrionale.  • 

Les  habitans  de  Médine  ayant  appris  la  mort 
de  Houflain  , tué  à la  journée  de  Kerbela , 8t 
qu’Iezid , fils  de  Aloavie , qui  avoit  fuccédé  à fuiï 
pere,  maltraitoit  toute  la  Maifon  d’Ali,  réputée 
pour  être  la  même  que  celle  de  Mahomet , ré- 
folurent  de  le  renoncer  pour  Khalife , & de 
reconnoître  pour  tel  Abdallah , fils  de  Zobeïr  ^ 
qui  avoit  été  proclamé  à la  Mecque.  Ils  levèrent 
pour  cet  effet  des  troupes;  mais  elles  furent 
bientôt  défaites  par  Meflem , Général  d’Iezid  , 
qui  vint  enfuite  les  aflîéger.  Les  Médinois  fe 
voyant  prefles , réfolurent  de  iGe  rendre  ; mais 
Meflem , des  mains  duquel  ils  avoient  refufé  la 
paix  au  commencement  du  fiége , ne  les  voulut; 
recevoir  qu’à  dilcrétion. 

Ce  Général  entra  donc  l’épée  à la  main  dans 
Médine , oii , fans  aucun  refpeél  pour  le  fépulcre 
du  Prophète , il  fit  main-baffe  fur  tout  ce  qu’il 
rencontra  fur  fa  route , la  faccagea  pendant  trois 
jours , & fit  mourir  jufqu  a fix'  mille  de  fes  ha- 
bitans. 

Cette  funefte  défolation  de  la  ville  de  Médine 
arriva  l’an  62  de  l’Hégire , & fit  que,  Meflem 
porta  le  furnom  de  Mufrif^  à caufe  qu’il  avoit 
, excédé  dans  l’exécution  de  fes  ordres. 

Après  cette  cruelle  exécution,  Meflem  fe  pre- 
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J)aroîc  à faire  le  même  traitement  à la  viHç  de  .. 
a Mecque  ; & il  marchoic  déjà  pour  cette  ex- 
pe'dition  , lorfque  la  mort  l’arrêta  au  troifieme  - 
jour  de  fa  marche. 

Ebn  Amid  remarque  déplus,  queMeflem  ré- 
Juifit  en  efclavnge  tous  les  Médinois  qui  avoient  • 
«chappéà  la  fureur  du  foldax  , &il  cite  une  Tra- 
dition Mufulmâne  , félon  laquelle  le  faux  Pro- 
phète avoir  donné  fa  malédiélion  à celui  qui 
faccageroit  fa  ville. 

Après  que  le  Sultan  Selim , fils  de  Bajazet , eut  ' 
défait  Canfou  Gauri,  Sultan  des  Mamelucs  d’E- 
gypte, comme  il  afîiftoit  à*  la  priere  publique 
• dans  la  Mofquée  d’Halep,  l’Iman  ou  Chef  de.  la 
Mofquée  dit  à la'  fin  de  la  priere  ces  paroles  : 
y>  Dieu  conferve  Selim  Khan  , Serviteur  & Mi- 
niftre  des  deux  villes  facrées  de  la  Mecque  & de 
Médine  «.  L’Auteur  du  Raoudhat  rapporte  que 
ce  titre  plut  fl  fort  au  Sultan,  qu'il  donna  la, 

' vefte  qu’il  portoit  à cet  Iman  , & que  depuis  ce 
temps-Ià  les  Sultans  Ottomans  l’ont  toujours  mis 
dans  leurs  Patentes  en  qualité  de  Rois  d’Egypte, 

Ce  titre  eft  en  Arabe  Khadem  al  Harameïn,  > 

Ebn  Nagiar  , Hiftoriographe  célébré  parmi 
les  Arabes , a écrit  une  Hiftoiré  particulière  de 
- la  ville  de  Médine. 

Il  y a une  ville’  dans  la  Province  d’Iémen  en 
. Arabie,  appelée  Giublat , qui  porte  aiiffi  le  titre 
de  Medinah  ; mais  il  faut  fous-entendre  Al  Na-*  . 
hcurein  j c’eft-à-dire  des  deux'  fleuves  ^ en  forte 
. que  fon  nom  entier  eft  Medinat  al  Naharem ^ 
à caufe  qu’elle  eft  fituée  fur  deux  rivières. 

, C’eft  ainfi  que  la-  ville  de  Bagdet  eft  appelée , 
Medinat  al  'Salam  y la  ville  de  la  paix:  ^ nom 
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qu’Al  Manfor  lui  donna,  par  imitation  de. celui 
de  Jerufalem,  qui  fignifie  en  Hëbreu^  vijion  d€ 
paix. 

11  y a en  Efpagne  plufieurs  villes  qui  portent 
le  nom  de  Médine , qui  leur  a été  donné  j>ar 
les  Arabes;  'mais  elles  font  toutes  diftinguées  par 
quelque  fingularité  , comme  Médina  Cœli  ^ Afe- 
jdina  de  las  Torres  , Médina  de  Rio  Jecco , Me^ 
dina  Sidonia , 6cc. 

MEDRAR.  Banou  Médrar , la  poflérité  de 
Me'drar.  C’eft  le  nom  d’une  Dynaflie  ou  Famille 
principale  qui  commandoit  ou  régnoit  dans  la 
ville  & Province  de  Segelmefle  en' Mauritanie , 
pendant  que  la  Famille  des  Aglabites  régnoit  dans 
la  Province  d’Afrique  proprement  dite. 

Ces  Médrarites  régnèrent  environ  lefpace  de 
i 6o  ans , & furent  lubjugués  auffi  bien  que  les 
Aglabites , -par  le  Mehedi  d’Afrique , c’eft-a-dire 
par  le  Prince  qui  fonda  la  puilîance  des  Fathi- 
. mites,  qui' furent  depuis  Khalifes  en  Egypte  ÔC 
en  Afrique. 

J . - 

MEGMA  fe  prend  aufE  également  chez  les 
Chrétiens  & chez  les  Mahométans  pour  une 
Affemblée  ou  Concile  d’Evêques , de  Doéleurs 
ou  d’Imans.  On  ne  parlera  point  ici  des  Conciles 
tenus  par  les  Evêques;  mais  feulement  des  Con* 
ciliabules  tenus  par  les  Mufulmans. 

Le  Sultan  MalTôud,  de  la  Dynaflie  des  Selgiu- 
cldes,  en  fît  tenir  un  pour  ladépofition  d’un  Kha- 
life & pour  la  création  d’un  autre. 

paladin  en  fit  tenir  un  au  Caire, ‘pour  dépofei^ 
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les  Fatliimites  dont  le  Khalifat  fut  entièrement 
fupprimè.  . 

Mohammed , dit  Khouare'^m  S chah  , c*eft-à- 
dire  Sultan  des  Khouare^miens  , en  aflembla  un 
de  la  plus  grande  partie  des  Docteurs  du  Mu- 
fulmanifme  qui  lui  étoicnt  fournis,  dans  lequel 
il  fit  dépofer  le  Khalife  NafTer,  & élire  Termedi 
en  fa  place.  Mais  cette  entreprife  ne  lui  réuffit 
pas  ; car , félon  la  remarque  des  Hiftoriens  Ma- 
hométansjil fut  puni  de  fon  attentat,  par  Tirrup- 
tion  que  fit  Ginghizkhan  dans  fes  Etats. 

MEGNOUN.  Ce  mot , qui  fignifie  propre^ 
ment  en  Arabe  un  fou  un  furieux , fe  prend 
en  particulier  pour  un  homme  tranfporté  de 
l’amour , ou  divin  ou  profane. 

Ce  mot  de  Megnoun  eft  devenu  . aufïï  le  nom 
d’un  fameux  Perfonnage  que  les  Orientaux  pren- 
nent pour  le  modèle  d’un  parfait  Amant.  Sa 
Maîtrefle , qui  fe  nommoit  Leïleh , eft  regardée 
aufîi  par  lés  mêmes  Orientaux  comme  la'  plus 
belle  ôc  la  plus  chafte  de  toutes  celles  de  fon 
fexe. 

L’on  trouve  les  amours  de  Megnoun  8c  de 
Leïleh  écrites  en  Arabe , en  Perfien  & en  Turc, 

& tous  les  Mahométans  regardent  également  ces 
deux  Amans,  à peu  près,  comme  les  Juifs  ont 
fait  l’Epoux  & l Epoufe  du  Cantique  des  Canti- 
ques , àllégorifant  leur  Hiftoire  , & s’en  fervant 
pour  élever  les  plus  fpirituels  à la  contemplation 
des  myfteres  divins. 

L’Hiftoire  des  amours  de  Jofef  & de  Zuleïkha 
a été  aufS  traitée  par  les  Orientaux  de  la  même 
maniéré  ; de  forte  que  fi  on  les  en  veut  croire  , . 
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il  n’y  a rien  dans  tous  les  Ouvrages  de  Poefie 
qu’ils  ont  compofés  fur  cette  matière , qui  n’ait 
ion  rapport  à leur  Théologie  myftique  & a 
l’amour  divin. 

On  peut  remarquer  ici  cependant,  que  le  mot 
de  Megnoun , qui  a fon  origine  de  Ginn  , fignifie 
proprement  un  homme  pojffédé  par  un  efprit 
étranger  J foit  bon  ou  mauvais;  c’eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Mahométans  pren- 
nent füuvent  les  foux  pour  des  gens  agités  ou 
infpirés  par  l’efprit  de  Dieu , & pour  des  faints. 

Abou  Al  Azhar  Mohammed  Ben  Zeïd , qui 
mourut  Tan  325  de  l’Hégire,  a compofé  un 
Livre  intitulé  Âkhbâr  okala  Al  Mogiannin  , 
c’eft-k-dire  VHiJîoire  des  fages Foux\ 

MEHADOU.  C’eft  le  nom  que  les  Brach- 
mânes  des  Indes  donnent  à une  troifîeme  Di- 
vinité fubalterne  que  Dieu  créa  avant  le  Monde, 
& c’eft  de  celle-là  même  donc  Dieu  fe  doit  fcrvir 
pour  le  détruire. 

MEHEDI.  Le  plus  connu  de  tous  les  per- 
fonnages  qui  ont  porté  ce  nom  , eft  Abou  Mo- 
hammed Ben  Abdallah  , premier  Khalife  des 
Faihimites  en  Afrique,  qui  mourut  à Caïrouan 
l’an  3 22  de  i’Hégire  , après  24  ans  de  régné  , & 
qui  iailfa  pour  lucceifeur  fon  lîls  Caïem  Beem- 
rillah. 

L’Hiftoire  de  ce  Khalife  a été  écrite  par  Abou 
Giafar  Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  al  Harrar  al 
Afriki.  4 


MEIMENDI,  furnom  de  Khouageh  Ahmed, 
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fils  d’HaifTan  , natif  de  la  vijle  de  Meïmend.  Ce 
perfonnage  éroic  Vifir  du  Sultan  Mahmoud  fils 
de  Sebekteghin  , & avoit  joui  pendant  un  temps 
d*un  très-grand  cre'dit  auprès  de  fon  maître  ; 
mais  il  le  perdit  peu  à peu  y en  forte  que  fes 
ennemis  s*en  étant  apperçus  y drefTerent  de  très- 
fortes  batteries  pour  le  ruiner  entièrement. 

Hafnek,  furnommè  Mangal  y qui  prètendoit 
•avoir  fa  charge  , ètoit  des  plus  ardens  à chercher 
les  occafions  de  le  perdre.  Cependant  la  Sultane 
Haramnour,  & première  femme  de  Mahmoud, 
file  d’IIek  Khan  Roi  des  Turcs  Orientaux , 
protègeoit  ce  Vifir,  & le  faifoit  toujours  fortir 
neureufement  des  mauv..is  pas  où  on  1 engageoit. 

Cette  Princeffe  , qui  fut  furnommée , h caufe  ^ ‘ 
de  fa  beauté  & de  fa  dignité  , JMihir  Schighily 
c*eft-à-dil*e  le  Soleil  des  beautés  ^ avoit  pour  une 
de  fes  principales  Dames  & Confidentes Ge- 
milah  de  Candahar , qui  étoit  la  bonne  amie  de 
Meïmendi  , & qui  par  conféquent  lui  rendoit 
de  très-bons  offices  auprès  de  fa  maîtreffe;  mais 
Altuntafch  , que  tout  le  monde  regardoit  comme 
la  fécondé  perfonnc  de  TEmpire  , comme  étant 
"Général  des  armées  du  Sultan,  & fon  Favori, 
avoit  déclaré  une  inimitié  ouverte  à ce  Vifir,  & 
ne  le  pouvoir  fouffrir. 

Il  arriva  un  jour  que  le  camp  du  Sultan  fe 
trouvant  poflé  aux  environs  de  Cabul , ville  de 
rinde  Septentrionale , il  partit  de  là  une  cara-- 
vane  de  Marchands  .pour  le  Turqueftan  , ‘ qui 
devoir  être  de  retour  à la  ville  de  Gaznah  air 
Commencement  de  l’hiver. 

Le  Vifir,  qui  devoir  faire  un  voyage  à Gaznah 
Jour  des  affaires  importantes  du  Sultan,  & <jut 
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avoit  befüin  de  Te  fournir  tous  les  ans  de  four- 
rures pour  fes  femmes  & pour  fes  enfans , crut 
qu’il  y auroit  quelque  choie  à gagner  s’il  en- 
voyoit  un  honime  de  fa  part , comme  une  efpece 
de  Fadeur,  avec  des  e'tolfes  du  pays,  pour  rap- 
porter du  Turqueftan  les  chofes  qui  lui  etoient 
ncceiî'aires.  Il  ne  put  pas  faire  celte  affaire  fî 
fecretement , que^fes  ennemis  n*en  euffent  con- 
•noiffance.  Ils  fe  le  dirent  les  uns  aux  autres;  &. 
enfin  Altuntafch  en  ayant  été  informé , la  porta 
jufqu’aux  oreilles  du  Sultan  , auquel  il  dit  que 
Meïmendi , qui  faifoit*  fi  fort  l’homme  définté- 
reffé  , fe  fervoit  néanmoins  des  emplois  que  le 
Prinoe  lui  donnoit  pour  faire  un  négoce  qui  désho^ 
jioroit  fa  charge. 

Le  Sultan  ayant  appris  ce  fait,  demanda  à 
.Altuntafch  s’il  pourroit  bien  prouver  ce  qu’il 
avnnçoit  ? Il  efl  aifé  , répartit  Altuntafch;  car 
il  n’y  a qu’à  dépécher  un  courrier  à la  caravane, 
qui  vous  amene  le  Marchand  que  Meïmendi  en- 
voie en  Turqueftan  , &.  vous  ferez  éclairci  entiè- 
rement de  l’affaire. 

Le  Yifir , qui  eut  nouvelle  du  mauvais  office 
que  l’on  lui  rendoit  auprès  du  Sultan  , fit  avertir 
auffi  tôt  Gemilah  de  tout  ce  qui  fe  pafîoit  ; car, 
/quoiqu’il  demeurât  quelquefois  une  .année  entière 
fans  lui  parler  , il_  avoit  trouvé  cependant,. le 
fecret  de  lui  faire. favoir  ce  qu’il  vouloit,  & d’en 
avoir  réponfe  amant  de  fois  qu'il  lui  plaifoit,  fans 
que  perfonne  s’en  apperçût. 

Gemilah  , ayant  donc  appris  le  danger  où  le 
Vifîr  fé  trouvoit,  lui  fit  dire  qu’il  ne  fe  mît  en 
j^ine  de  rien , & qu’elle  remédieroir  à tout."  En 
^et,  çlle  alla  trouver  la  .Reine,  & lui  ayant 
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raconté  la  chofe  , elle  lui  dit  que  l’expédient 
qu’elle  avoit  trouvé  pour  délivrer  le  Vifîr  du 
piège  qu’on  lui  avoit  drefTé , étoit  d’envoyer  uii 
courrier  en  toute  diligence  au  Marchand  de  la 
caravane , qui  étoit  changé  des  étoffes  du  Vifir  , 
avec  des  lettres  de  créance  de  la  Reine,  & des 
habits’fic  autres  ornemens  de  femmes,  que  le 
Marchand  mettroit  avec  fes  étoffes  comme'  fi 
c’é.toient  des  préfens  que  la  Reine  envoyât  à fa 
mere  & à fes  fœurs  qui  éioient  au  Turqueftan  , 
avec  ordre  au  Marchand  , que  lorfque  le  courrier 
du  Sultan* arriveroit , il  ne  déclarât  rien,  & fe 
laiflat  conduire  jufqu’au  Divan. 

•Le  Marchand  exécuta  pontSuellement  fes  ordres; 
car  ayant  été  conduit  devant  le  Sultan,  il  dit 
qu’il  étoit  envoyé  de  la  part  de  la  Reine  Mihir 
Schighil  , montra  les  lettres  cachetées  de  fon 
fceau , & fit  voir  des  niafques  , des  coiffures , 
des  bracelets  , & autres  ornemens  de  femmes  , 
qu’il  dit  que  la  Reine  envoyoit  à fes  parentes. 

Cette  déclaration  du  Marchand  caufa  beaucoup 
de  confufion  aux  ennemis  du  Vifir  , qui  ne  pou- 
voient  deviner  comment  ils  avoient  été  joués; 
mais  ils  coururent  un  bien  plus  grand  danger , 
lorfque  la  Reine  fit  fes  plaintes  au  Sultan  de  ce 
qu’on  avoit  ouvert  fes  paquets  en  plein  Divan  ; 
car  le  Sultan  les  alloit  faire  punir  de  mort , fî 
la  Reine , qui  ne  vouloit  pas  être  caufe  que  dés 
innocens  périffent , n’eût  dit  au  Sultan  : » Ces 
‘gens-lâ  vous  font  affez  d’autres  femblables  tours; 
quand  ils  y tomberont , faites-Ies  châtier  ; mais  je 
vous  prie  que  ce  ne  foit  pas  maintenant  à mon. 
occafîon. 

Meïmendi  fut  le  grand  çroteélt ur  des  Geûs  dç> 
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Lettres  dans  la  Cour  de  N4ahmoud,  & ce  fut  lui 
qui  iniroduifit  le  fameux  Poëte  Perfien  , nommé 
rerdoiijjï^  auprès  de  ce  Sultan  , qui  le  chargea 
de  la  compofuion  de.  l’Ouvrage  imitulé  Scfiah 
Nameh , qui  eft  l’Hiftoire  des  anciens  Rois  de- 
Perfe  , en  vers  Perfiens. 

Il  eft  parlé  encore  du  meme  Meïmendi,  qui 
furvécut  à Mahmoud,  dans  le  litre  du  Sultan 
Maflüud  fils  de  Mahmoud. 

MEKAFAT  & MEKIAFAT  , les  rétribu- 
tions. Les  Arabes  entendent  par  ce  mot  la  ré- 
compenle  &.  la  peine  que  Dieu  a ordonnées  dès 
ce  monde , pour  les  bonnes  & pour  les  mau- 
vaifes  aéîions  ; & ils  difenf,  pour  cette  raifori  , 
ordinairement  hi  mekafat  fiddunia  > c’eft-à-dire 
il  y a une  jujiice  dans  ce  monde. 

Ce’ mot  fe  prend  auffi  pour  la  peine  du  talion  ^ 
& pour  l’expiation  du  fang  qui  a été  répandu , 
& qu’ils  appellent  autrement  Diat  ^ les  Turcs 
Diet  & lesPerfans  D-ehiadeh^  c’eft- à-dire  dix^ 
pour  dix, 

MELAHEDAH.  C’eft  le  plurter  de  Melhed , 
qui  fignifie  un  Impie  ^ un  homme  Jans .religion. 

Melahedali  Kuheftan  , les  Impies  de  la  mon- 
tagne. C’eft  ainfi  que  font  appelés  les  Ifmaéiiens 
qui  ont  régné  dans  l’Iran  , & particuliérement 
dans  la  partie  montueufe  de  la  Perle. 

Le  Prince  de  ces  Ifmaéiiens  fe  noinmoit  auflî 
Scheikh  algebal  ^ c’eft-à-dire  le  Seis^neur  de  la 
Montagne  ; c’eft  celui 'que  les  Hifioriens  des 
Guerres  Saintes  appellent  ordinairement  le 
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Vieillard  de  la  Montagne  ^ ou  le  Roi  des. 
AJfaJfins, 

MENAR  & MENAREH , d’où  les  Turcs 
ont  fait  Minareh  ou  Minaret , qui-  /igni^e  en 
Arabe  un  fanal. 

Valid,  üls  dAbdalmalek , fixieme  Khalife  de 
la  Maifon  des  Ommiades , fut  le  premier  qui 
. bâtir  un  Minaret  a la  fuperbe  Mofquée  de  Dar 
mas  , pour  fervir  au  Muezin  ou  .Crieur  qui 
annonce  l’heure  de  la  priere  du  plus  haut  de 
cet  édifice  , qui  tient  lieu  de  clocher  aux  Mu- 
fulmans. 

Menarat  Eskanderiah  eft  le  phare  ou  fana] 
d’Alexandrie. 

Le  Géographe  Perfîen  , au  climat  troifieme  , 
parlant  d’Alexandrie  où  ce  climat  commence  , 
dit  que  dans  cette  ville,  qu’ Alexandre  fit  bâtir 
fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée  , ce  grand 
Prince  fît  conflruire  un  phare  qui  pafTe  pour 
être  e^âgiaïb  cdduniay  c’efi-à-dire  une  des  mer-r 
veilles  du  Monde , dont  la  hauteur  étoit  de  cent 
quatre-vingts  coudées,  au  plus  haut  duquel  il  fît 
placer  un  miroir,  fait  par  art  talifmanique,  par 
le  moyen  duquel  la  ville  d’Alexandrie  dévoie 
toujours  conferver  fa  grandeur  & fa  puiîTance  , 
tant  que  cet  ouvrage  merveilleux  fubfifteroit. 

Quelques-uns.  ont  écrit  que  les  vaifleaux  qui  . 
arrivoient  dans  ce  port,  fe  vovoient  de  fort  loin 
dans  ce  miroir.  Quoi  qu’il  en  loit , il  eft  fort  cé- 
lébré parmi  les  Orientaux. 

' Les  Perfans  appellent  ce  phare  Aineh  Isken- 
’^deri.^  cett-k-Aire  le  miroir  a'Aletcandre.  Ils  di- 
fent  que  la  fortune,  de  la  ville  d’Alexandrie  .y 
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éioit  » attachée  , parce  que  c’etoit  un  talifman 
qui  avoit  été  conftruit  fous  une  certaine  conf- 
tellation. 

En  effet , il  ne  • s’eft  hrifé  qu*un  peu  avant 

?fue  les  Arabes  s’en  rendiffent  les  maîtres,  ce  qui 
ut  Tan  19  de  I Hégire. 

Un  Poëte  Turc  , décrivant  la  caducité  des 
chofes  du  monde,  dit  ; Akibet  Sinmadimi  Aïnah 
Iskender , c’ett-à-dire  enfin  le  miroir  Alexandre 
na~T~il  pas  été  rompu  ? 

Hafez  dit  myfliquement  , à fon  ordinaire  : 

V Le  véritable  miroir  d Alexandre  eft'un  verre 
de  vin  y fervez-vous-en,  fi  vous  voulez  pofféder , 
comme  a fait  Alexandre  , toutes  les  richeffes  du 
Roi  Da  rius  Da  ns  ce  diftique , le  vin  eft  le 

fymbole  de  l’amour  divin , défigné  par  le  verre 
ou  par  la  coupe  de  Gem  oiiGemfchid,  & le 
miroir  d’Alexandre  fignifie  la  connoiffance  des 
myfteres  ou  fecrets  divins.  C’eft  ainfi  que  Sorouri 
explique  allégoriquement  toute  la  Pocfie  du  Divan 
de  Hafez. 

Menar  efi  auflî  le  titre  que  Naffafi  a donné  à 
un  Livre  de  Jurifprudence , qu’il  compofa  pour- 
fervir  aux  Mahométans  comme  d’un  flambeau 
dans  la  décifion  des  principaux  points  de  leur 
Loi.  Cet  Ouvrage  , qui  eft  comme  le  Code  des 
Mufulmans , a été  commenté  par  plufieurs  Doc- 
teurs , dont  un  des  plus  confidérables  eft  Abdal- 
laihif  Ben  Firifchteh  ou  Ben  Malek.  Sarkafehi 
• & Saganaki  ont-  auiS  travaillé  fur  ce  même 
Livre. 

MENAZEL  AL  HAGGE  , journées  du 
pèlerinage  de  la  Mecque,  c’eft-à-dire  les  lieux. 
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où  h caravane  des  Pèlerins  de  la  Mecque  s’arrête. 
C’eft  le  nom  d’un  Livre  qui  eft  dans  la  Biblioihe- 
..  que  Royale , n°.  670.  / ■ 

^ MENAZEL  AL  SAIRIN  , les  Journées  des 

. Voyarreurs;  Livre  fpirituel  qui  traire  des  progrès 
qu’il  faut  faire  pour  arriver  à la  perfeélion  , 
félon  les  principes  de  la  voie  iiiyflique  des  Mu- 
'•  fulmans. 

Le  mot  de  Saïroun  & Sdirin  , qui  lignifie  en 
Arabe  Voyageurs , fe  prend  auffi  myftiquement 
■ pour  les  perfonnes  dévotes  & fpirituelles  qui 

I tendent  a la  perfeélion  , fous  la  dircélion  d’un 

••  Maître  qui  prend  la  conduite  de  leur  ame. 

Ces  mêmes  apprentifs  de  la  vie  fpirituelle  font 
! encore  âpptlés  Salekoun  ^ Salekin  ^ c’eft-à-dire 

!'  ceux. qui  marchent  dans  la  même  voie  fpirituelle  ^ 

fi  à la  difiérence  de  ceux  qui  font  nommés  Maged- 

I heboun^  c eft-k-dire  attirés  & emportés  , qui  eft 

!î  à peu  près  la  même  divifion  que  celle  àeJ^iatores 

■ & Ccmprehenfores , c’eft-a-dire,  de  F'oyageurs 
) & de  Compreneurs  ^ donc  nos  The'ologiens 

: parlèr.t. 

MENDAI  lAHIA,  Difciplrs  de  Saint  Jean- 
Baptifie.  C’eft  ainfi  que  les  Sabis,  qui  pre'ren- 
’ dent  defcendre  de  ceux  que  Saint  Jean  baptifoic 
dans  le  Jourdain  , félon  qu’il  eft  porté  dans 
l’Evangile',  ont  accoutumé  de  fe  qualifier.  Ce- 
pendant ils  ne  font  ni  Chrétiens  ni  Juifs,  quoi- 
que plufieurs  de*  nos  Voyageurs  les  appellent 
Chrétiens  de  Saint  Jean^  à caufe’ d’une  efpéce 
de  baptême  qui  eft  encore  en  ufage  parmi  eux. 

' Les  .Sabis  prétendent  auftî  avoir  confervé 

parmi  eux  les  Livres  d’Adam  , qui  font  écrits  en 
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ancien  caracSere  Chaldaïque , qui  eft  aflez  diffe- 
rent du  moderne. 

• 

MENKELI  ou  MENGHELI , mot  Turc  & 
Tarcare  , eft  le  même  nom  que  Michaël  en  Hé- 
breu , Mikaïl  en  Arabe , & Michel  en  François. 

Ce  mot  eft  fort  ufité  dans  les  Provinces  Tran- 
foxanes , où  l’on  peut  croire  qu’il  a été  porté  par 
les  Juifs  des  dix  Tribus  menées  en  captivité  par 
Salmanaflar  , ou  par  les  Chrétiens  Neftoriens  qui 
y ont  été  relégués , ou  qui  y ont  établi  des  mif- 
* fions,  dont  l’on  voit  encore  des  veftiges  en  ces 
contrées-là.  ' • ' 

Dans  un  voyage  fait  par  des  Ambafladeurs  de 
Samarcande  au  Cathay , écrit  en  langue  -Tur- 
quefque , & qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Grand  Duc  de  Tofcane,  il  eft  fait  mention 
d'une  Idole,  de  taille  giganiefque,  armée  de, 
'toutes  pièces  , que  l’Auteur  de  ce  Voyage , qui 
écoit  Mufulman , vit  dans  un  Temple  ancien  , 
bâti  fnr  les  confins  du  Cathay , & qu’il  dit  porter 
le  nom  de  Mengheli  Timur , c’eft-à-dire  Michel 
de  for,  ^ 

. 11  n y a pas  lieu  de  douter  que  cette  ftatue  ou 
Idole  ne  foit  celle  de  Saint  Michel  l’Archange*, 
que  l’on  repréfente  ordinairement  armé  de  fer. 

Nous  trouvons  plufieurs  perfonnages  qui  por- 
tent le  nom  de  Mengheli  ou  Michel  dans  les  Gé- 
néalogies des  Selgiucides , des  Mogols  & des 
Turcs  , & c’eft  de  ce  nom  qu  une  partie  de 
l’Ibérie  ou  Colchide  porte  aujourd’hui  celui  de 
Mengrelie , pour  avoir  été  conquife  & pofTédée 
par  un  Prince  nommé  Mengheli , qui  étoit  de 
Race  Mogolienne  ou  Tartare , pendant  que  la 
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poftërité  de  Ginghizkhan  réghoit  dans  ces  quar- 
tiers-la. 

II  y a un  Auteur  Arabe  , qui  etoît  peut-être 
d’origine  Tartare  , dont  le  nom  eft  Mankeli  at 
Alemi  ^ qui  a compofé  deux  Ouvrages  , dont 
l’un  a' pour  titre  Adcllat  rafmiat  ^ c’eft-à-dire  la  . 
Découverte  de  plujîeurs  uj'ages  & Coutumes  ; & 
l’autre,  Akjï  alamani , qui  traite  des  dépôts.  Cet 
Auteur  étoic  natif  d’Egypte  , & on  le  trouve 
.aufli  cité  fous  le  nom  de  Mohammed  JB  en  Men^ 
heli  al  Me/ri, 

' - r - 

MENOULON  ; c’eft  le  nom  de  la  femme  de 
Toumenan  Khan  , Prince  de  la  Dynaftie  des 
Mogols , & un  des  ancêtres  de  Ginghizkhan. 

Cette  Princefle  eut  grandfoin  , après  la  mort 
de  fon  mari , de  bien  élever  neuf  enfans  qu’il  lui 
avoit  lailfés  , & gouverna  fi  bien  leurs  Etats 
pendant  leur  bas-âge  , qu’elle  acquit  une  très- 
grande  réputation  de  fagefle  & de  prudence. 

Il  arriva,  pendant  fa  régence,  qu’une  Nation 
voifine  des  Mogols,. & que  l’on  nommoit  G/a- 
/û/r,  ayant  été  contrainte  d’abandonner  le  Khataî' 
Khotan , c’eft-à-dire  la  partie  feptentrionale  de 
la  Chine,  où  elle  habitoit,  vint.fe  réfugier  fuc 
fes  Etats,  & commença  ï y labourer  la  terre 
pour  en  tirer  leur  fubfiftance.  Menoulon  leur 
défendit  ce  travail  , qui  étoit  encore  inconnu 
pour  lors  parmi  les  Mogols , Sc.  leur  fit  favoir 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  louffrir  qu’ils  gâtaflenC 
.ainfi  la  terre  , fur  laquelle  fes  enfans  ne  pour- 
raient plus  exercer  leurs  chevaux , ni  continuer 
leur  chafle.  Ces  peuples , irrités  par  cette  dé- 
fenfe , entreprirent  fur  la^  vie  de  ‘Menoulon  8c 
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fur  celle  de  fes  enfans , en  forte  qu*il  n’y  efi 
eut  qu’un  fcul  d’entre  eux  qui  échappa  à leur 
fureur. 

Ce  Prince,  qui  fe  fauva  des  mains  des  Gia- 
laïrs , fe  nommoit  Kaïdou  Khan  , & fut  le  fep- 
tieme  aïeul  de  Ginghizkhan  , félon  Khohdemir. 

é 

MERAGE.  Ce  mot , qui  fignifie  proprement 
'Cn  Arabe  afcznjion  & montée^  eft..pris  , par^ 
tîculiérement  par  les  Mufulmans,  pour  fignifier 
le  voyage  qu’ils  prétendent  que  Mahomet  fît 
au  ciel  pendant  une  nuit,  qu’ils  appellent  Lez/jr 
àl  Me  rage  , c’eft-à-dire  la  nuit  de^U  Afcenjion  , 
qu’ils  célèbrent  folennellement  tous  les  ans  , 
le  28  du  mois  qu’ils  appellent  Regeb, 

Les  Mahométans  difent  que  Mahomet , ayant 
fait  fa  priere  dans  le  Temple  de  JeVufalem  , 
trouva,  à fa  fortie , à la  porte  du  Temple,  une 
monture , qu’ils  appellent  Al  Borak^  fur  laquelle 
étant  monté,  il  fut  aufîi-tôt  tranfporté  au  ciel, 
où  il  vit , cn  fort  peu  de  temps , une  infinité  de 
' chofes  merveilleufes , ou  plutôt  fabuleufes,  qui 
font  décrites  fort  amplement  dans  un  Livre  qui 
■ porte  le  titre  de  Ketab  al  Mêrage, 

L’animal  qui  porta  Mahomet  au  ciel  , eft 
nommé  Al  Boraky  à caufe  de  fa  fplendeur  & de 
fon  éclat;  & il  avoit  une  taille  & une  figure 
moyenne  entre  i’âne  & le  mulet. 

Ce  miracle , que  les  Mahométans  fuppofenC 
s’être  fait  en'  faveur  de  Mahomet , eft  aufli  ap- 
pelé Al  Mebàth  , mot  qui  fignifie  aufli  réfur^ 
reélion  ; de  forte  qu’il  paroît  que  cette  ficftion  a 
été  forgée  par  les  Sedateurs  de  ce  faux  Pro- 

- ■ . phete , 
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pliete , pour  lui  donner  quelque  conformité  appa- 
rente avec  J.  C. 

% 

MERCI  AN.  Ce  mot,  qui  lignifie  en  Arabe  du 
corail^  efi  devenu âufîi  le  noni  propre  de  plufieurs 
perfonnage*'  véritables  & fabuleux. 

' Mergian  Banou  eft  ie  nom  d’une  Fée  ou  En-  ^ 

cltanterelfe , de  laquelle  il  eft  fait  fouvent  men- 
tion dans  les  Romans  Orientaux.  Elle  étoit  de 
la  race  des  Péris,  c’eft  a dire  des  Géans.ou  Dé- 
mons de  la  belle  efpece. 

C eft  du  nom  de  cette  Fée  , que  nos  anciens 
Romans  ont  formé  celui  de  Morgante , la  D/-  / 

Qonnue. 

Mergian  eft  auflî  le  furnom  d’Abdallah  Ben 
Abdalmelek  al  Khoraïfchi  al  Bekri  a!  Korthobi.  - 
Ce  Perfonnage  , qui  étoit  Arabe  d’Efpagne  , & 

• natif  de  Cordoue;  eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
Bahagiat  alnofous  , c’eft-a-dire  la  Recréation 
des  Efprits  , qui  eft  une  Hiftoire  de  l’Hégire. 

MERIN,  & non  pas  Mezin,  comme  il  eft 
écrit  dans  quelques  Auteurs  ; Banou  Merin , les 
enfans  de  Merin.  C’eft  le  nom  d’une  Dynaftie 
de  Pri  nces  qui  a régné  en  Afrique , & qui  en 
chafla  les  defcendans  d’Abdalmoiimen  l’an  de 
l’Hégire  672  , félon  Ben  Schohnah.  Cette  Dy- 
naftie  eft  appelée  Daoulat  al  Meriniat, 

i 

MESR  ou  MISR.  Ce  motfignifie  proprement 
en  Arabe  une  province  & une  grande  ville  ^ d’ou 
vijnt  le  pluriel  Amjar  ^ qui  comprend  dans 
{ignificacion  It^s  provinces  6c  les  villes. 

iVlais  en  particulier  le  mot  de  Mifr  fignifie 

Tome  /F,  L ' 
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proprement  X Egypte  ^ & encore  plus  fpeciale- 
menc  fa  capitale,  oui  a été  nommée  fucceflîve- 
ihent  Memphis  y Babylone,  & le  Caire. 

Les  Hébreux  l’ont  nommée  Mifrdim  au  duel , 
comme  qui  diroit  les  deux  Epyptes , la  Haute 
& la  Baffe,  c’eft-i-dire  la  Méridionale- & la 
Septentrionale  , ou  bien  à caiife  qu’elle  eft  fé- 
parée  par  le  Nil  en  deux  parties , dont  l’une 
peut  être  appelée  V Orientale , & l’autre  X Occi- 
dentale. 

Il  eft  vrai  que  les  anciens  Géographes  Grecs 
ont  compris  la  partie  Orientale  fous  le  nom 
A' Arabie  y qu’ils  étendent  jufque  fur  les  bords 
du  Nil;  & il  eft  auffi  confiant  que  les  Arabes 
d’aujourd’hui  courent  & occupent  prefque  entiè- 
rement cette  partiè , qui  eft  prefque  inculte  & 
déferte. 

L’Egypte  eft  divifée  par  les  Géographes 
Orientaux  en  trois  parties  confidérables , & ils. 
appellent  la  première,  & la  plus  méridionale  , 
le  Sâid^  que  nous  appelons  communément  la 
Thebaide y laquelle  fe  fubdivife  encore  en  Haute, 
Moyenne  & iJafle , dont  l’étendue  eft  depuis  le' 
Caire  jufqu’cn  Arabie,  & la  capitale  A/fouan  , 
qui  eft  la  Syene  des^ Anciens,  ou  commence  le 
fécond  climat , félon  Ptolémée. 

, La  fécondé  partie  générale  de  l’Egypte  com- 
mence au  Caire  ; & s’étend  vers  le  Septentrion. 
Les  Arabes  l’appellent  Rif. 

La  troifieme  partie  , que  les  mêmes  Arabes 
appellent  Giouf  ^ eft  proprement  celle  que  les 
Anciens  ont  t'appelée  le  Delta  , & comprend 
tout  le  pays  que  le  Nil  embraffe  jufqu’à  fes  em- 
bouchures dans  la  mer  Méditerranée. 
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Selon  cetre  divifion  , qui  eft  du  Midi  au  Sep- 
tentrion , TEe^ypte  eft  bornëe  à l’Orient  par  une 
partie  de  la  Syrie , de  l’Arabie  Pétrée  & de  la 
mer  Rouge,  jufqu’à  Gaïdhnb,  qui  eft  le  port 
d’où  l’on  pafte  d’Egypte  en  Arabie,  & à l’Occi- 
dent par  le  défert  dè  Barca  , entre  lequel  & 
la  ville  d’Alexandrie  refte  le  pays  d’Ouagiat , 
qui  eft  la  Pentapole  des  Anciens. 

Il  faut  donc  remarquer  ici  que  la  ville port 
de  Gaïdhab  à l’Orient , n’appartient  point  au 
pays  de  Habafch  , ou  à l’Ethiopie  , comme  quel- 
ques Géographes  l’ont  écrit,  non  plus  qu’Oua-, 
giat,  à rOccident,  n’eft  point  de  la  Barbarie  en 
Afrique  proprement  dite , mais  à l’Egypte.  Et 
en  effet , le  pays  d’Ouagiat , qui  eft  la  Penta- 
pole , a toujours  été  réputé  pour  être  du  patriarr- 
cat  d’Alexandrie.  ' 

Quelques-uns  ont  compris  aufli  dans  l’Egypte 
le  pays  que  les  Arabes  appellent  Belad  al  Thour^ 
c’eft-à-dire  le  pays  de  Tor ^ ou  de  la  montagne' 
de  S inaï  y que  les  Arabes  appellent  Amplement 
Tor  ou  Tor  Sinaï\  & c’eft  de  là  que  l’on  trouve, 
dans  quelques  Géographes  Orientaux  , que  ce^ 
qu’ils  appellent  Tiah  Béni  Ifraël  y c’eft-à-dire  It 
défert  des  Enfans  d'ifra'él , eft  aufli  compris 
dans  l’Egypte , quoiqu’il  n’en  fuit  que  limitro- 

Ehe  , & qu  il  appartienne  à cette  partie  de  l’Ara- 
ie  que  les  Arabes  appellent  Hagiar , & que 
nous  appelons  Y Arabie  Pétrie  , ou  le  pays  d' Aï-- 
lah , que  les  Géographes  Grecs  6c  Latins  appel- 
lent Ælana, 

Le  mot  de  Mefr  ou  Mifr  flgnifiant,  comme 
il  a déjà  été  dit , le  nom  de  la  ville  capitale  d E- 
gypte , il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Geogra- 

L ij 
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,phes  Orientaux  écrivent  que  les  Egyptiens  Font 
appelée  autrefois,  en  leur  langue,  Mcnf^  d’où 
les  Grecs  ont  formé  celui  de  Memphis , 6c  que 
depuis  Alexandre  le  Grand  qui  bâtit  Alexan- 
drie , elle  fut  nommée  Bablion^  nom  corrompu 
de  celui  de  Babylon  , qui  lui  fut  donné  â caufe  de 
fa  fituationôc  du  rapport  qu’elle  avoit  avec  la  Ba- 
bjlone  de  Chaldée. 

Cette  ville  fut  conquife  par  les  Arabes  l’an 
1 8 ou  19  de  l’Hégire,  fous  le  Khalifat  d’Omar. 
Amrou  Ben  As , qui  la  prit , fît  bâtir  tout  auprès 
une  autre  ville , qui  fut  nommée  Fujîhath  , à 
caufe  de  la  tente  de  ce  Général,  qui  demeura 
dreffée  fort  long-temps  en  ce  même  lieu  ; 8c  les 
Khalifes  Fathimites  qui  fe  rendirent  maîtres  de 
l’Egypte  , en  ajoutèrent  encore  une  autre , qu’ils 
nommèrent  Caherat  ^ c*eft-à-dire  la  ViSlorieufe  ^ 
qui  nous  efi  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  da 
grand  Caire, 

• Les  Sultans  Mamelucs  de  la  Dy  naflie  des 
Circaffiens , ayant  fait  depuis  bâtir  un  château 
fort  élevé  6c  bien  fortifié  fur  la  rive  orientale  du 
Nil,  firent  en  forte  peu  a peu  que  la  ville  du  Caire 
changea  de  place  , & que  Ton  appelle  aujourd’hui 
ce  qu’avoicni  bâti  les  Fathimites,  le  Vieux  Caire, 
Il  faut  cependant  remarquer  ici  que  l’ancienne 
Mefr  ou  Memphis  étoit  fituée  fur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil , 8c  que  tout  ce  que  les  Arabes 
y ont  fuccefîivement.  bâti  5 eft^du  côté  de 
l’Orient.  - 

Les  principaux  Hifloriens  de  l’Egypte  font 
Al  Macrizi , Ebn  Hagiar  Al  Afcalani , Joufouf 
Ben  Tangri  Virdi , & Maffoudi. 

Soïouti  a compilé  tout  ce  qu’il  a trouvé  dan^ 
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vingt-huit  Auteurs  qui  ont  écrit  THiftoire  de  ce 
pays-là,  & en  a compofe  un  Ouvrage , auquel  il 
donne  le  titre  de  HoJ}i  al  mobaiérat  fi  akhbar 
,Mefr  ou  Al  Kaherat. 

Abdelmotlîî  a continué  THidoire  qu’il  a écrite 
de  cejpays-Ià  , jufqu’en  l’an  103  3 de  l’Hégire. 

Ebn  Hagiar  Al  Afcalani  a écrit  particuîiére- 
- ment  THiitoire  de  tous  ceux  qui  ont  coinmandé 
ou  régné  en  Egypte  , depuis  qu’elle  cfl  tOinbée 
entre  les  mains  des  Mufulmans , & il  a inti- 
tulé fon  Livre  , Eêlam  bzman  oulli  Mzfr 
VEfiam,  . ■ 

Ibrahim.  Ben  Ouaflaf  icbah  a fait  un  Livre 
particulier  fur  les  excellentes  qualités  & fur  les 
grandes  prérogatives  que  l’Egypte  a fur  tous  les 
autres  pays  du  Monde , & if  a intitulé  fon  Ou- 
vrage Giaouaher  albohoùr , ou  Ouakai  aliho^ 

. hour.  II  dit  dans  cet  Ouvrage  , que  le  terroir  de 
l’Egypte  eft,  pendant  trois  mois , blanc  & écla* 
tant  comme  une  perle , trois  mois  noir  comme 
le  mufc , trois  mois  vert  comme  les  émeraudes  , 
& trois  mois  jaune  comme  l’ambre  ; & il  fait  le 
^dénombrement  de  trente  fortes  de  chofes  qui  ne 
le  trouvent  ^u’en  Egypte.  Les  principales  font, 
la  mine  des  esneraudes  Orientales,  l’orge  rouge,  " 
l’opium  , le  baume  de  la  Matarée , le  fromeat 
de  Jofef , l’art  de  faire  éclore  des  poulets  dans' 
des  fours , le  miel  des  abeilles  de  Baenfa , la 
colocafe , le  fin  lin  , la  càfle,  le  limon  aigre  fait 
doux  par  l’eau  du  Nil , le  poifTon  nommé  S'ein^ 
ch  us  , la  plante  du  papier , & des  cfpeces  par-i 
ticulieres  d’ânes,  de  mulets  &‘de  chevaux. 

Après  qu’Amrou  Ben  As  eut  conquis  l’Egypte, 
il  envoya  un  lî  grand  nombre  de  chameaux  cliar-* 
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gés  de  bled  à Médine  en  Arabie  , ou  le  Khalife 
Omar  faifoit  fa  réfidence , que  les  premiers  y 
étoient  arrivés  avant  que  les  derniers  fufTenr  partis 
d’Egypte,  quoiqu’ils  fe  fuiviflent  de  fort  près: 
c’eft  ce  qui  obligea  le  Khalife  Omar  de  com- 
mander à Amrou  qu’il  fît  creufer  un  canal  depuis 
le  Nil  jufqu’à  la  mer  Rouge , ce  qui  fut  ej^écuté; 
& il  refie  encore  quelque  vertige  de  ce  canal  , 
dont  la  plus  grande  partie  eft  remplie  de  fable  ^ 
& üii  l’appelle  encore  aujourd’hui  Khalige  Emir 
Almoumeniîiy  c’eft-à-dire  le  Canal  du  Khalife» 
Ouakidi  a décrit  la  conquête  que  fit  Amrou  ^ 
dans  un  Ouvrage  qu’il  a intitulé  r ctouh  Mefr  ou 
Akbarha': 

Marzouki,  furnommé  Al  Thelmejfani  ^ c’eft-à- 
dire  natif  de  Tremijïn  en  Mauritanie  , a écrit 
aufîî  un  Livre  fur  l’excellence  de  l’Egypte,  qu’il 
prétend  devoir  être  préférée  à tous  les  autres 
pays  du  Monde.  Il  lui  a donné  le  titre  Afchraf 
althoraf  lel  Melek  al  Afchraf^  c’eft-à-dire  Le 
plus  noble  des  pays  au  plus  noble  des  Rois , à 
caufe  qu  ’il  dédie  ion  Livre  à Malek  al  Afchraf, 
Sultan  des  Mamelucs  , de  la  race  des  Turco- 
mans , qui  étoit  petit-fils  de  Kelaoun  , & qui  fut^ 
e'tranglé  l’an  771  de  l’Hégire,  ou  environ. 

Al  Makrizi  a fait  la  Defcription  géométnque 
de  toutes  les  terres  d’Egypte.  Il  en  a compté  aufîi 
les  revenus , & donné  la  lirte  de  leurs  pofTerteurs  ; 
& il  dit  avec  Maffôudi,  autre  Auteur,  que  fî 
toute  la  terre  de  l’Egypte  étoit  femée  , il  y auroit 
de  quoi  fournir  un  tribut  égal  à celui  qui  fe 
tire  de  toutes  les  autres  contrées  du  Muful- 
manifme. 

‘ ' Pour  être  plus  amplement  informé  de  ce  qui 
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regarde  l’Egypte , il  faut  confulter  î’Hiftoîre  des 
pyramides  & des  principales  villes  d’Eg}^pte. 

On  ajoutera  encore  ici,  que  l’Auteur  du  Giauaher 
albohour  donne  à l’Egypte  quarante  journées  de 
Jongueur  & trente  de  largeur,  & dit  que  depuis 
la  ville  d’Alexandrie  jufqu’à  celle  d’Affouan  y 
toute  l’Egypte  n’eft  qu’un  jardin.  Mais  l’Egypte 
a bien  changé  de  face  depuis' le  temps  que  cet 
Auteur  a écrit  ; car  n 
les  fables  ont  couvert 
de  ce  beau  pays. 

• Il  faut  auffi  confulter  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  l’Egypte  ; car  on  trouvera  dans  l’énu- 
mération de  leurs  Ouvrages  plufieurs  particula- 
rités qui  la  regardent , & l’on  y verra  que  la  ville 
du  Caire,'  comme  elle  eft  aujourd’hui,  efl  com- 
pofée  de  quatre  villes , favoii*;  Fuflhath , Caherah^ 
ilaoudhah , & Gizah. 

MESR  KHOUAGEH , nom  d un  Emir  qui 
tua  Damafchk  Khouageh  pour  faire  tomber 
Bagdad  Khatoun  entre  les  mains  d’Aboufaïd , fils 
d’Algiaptou , Empereur  des  Mogols. 

MESR , ou  MISSIR  GHELAN.  C’eft  aînfî 
que  les.Perfans  ôc  les  Mogols  appellent  le  Grand 
Caire,  . 


)us  voyons  aujourd  hui  que 
& gâté  une  grande  partie 


MESRI , natif  ou  originaire  de  TEgypte  ou 
du  Caire , ce  qui  s’entend  feulement  des  JVlaho- 
métans  ou  des  Juifs;  car  un  Egyptien,  Chrétien 
de  Religion  , eft  appelé  Kihti , qui  eft  un  mot  de 
l’ancienne  langue  Egyptienne,  Nous  appelon$ 
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aujourd’hui  les  Chrétiens  d’Egypte  , les  Cophtes  ^ 
nation  que  l’on  croit  defcendre  de  la  ville  &.  de 
la  province  dite  Coptes , qui  eft  entre  le  JNil  & 
la  ,nier  Rouge. 

Z«karia  Ben  Mohammed  Al  Anfari , Abou 
l’Ola  Ahmed,  & pîufieurs  autres  Auteurs,  font 
furnommés  AlMifrl^  c’eft-à-dirc  natifs  d* Egypte 
ou  du  Caire,  * , ' , 

METAAH.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appel- 
lent une  elpece  de  mariage  qui  fe  fait  pour  un 
temps,  & que  l’on  prétend  avoir  cié  inllitué 
par  Idhia  Ben  Aktem.  On  appelle  aujourd’hui 
atinmunéiTit  nt,  en  Levant, cette  (dne  de  mariage, 
un  mariage  fait  à la  Cavta  , c’eiLâ-dire  par  un 
Ecrit  particulier,  ' • 

METHKAL  ou  MITHKAL.  C’efl  propre- 
ment la  dracb.me  Arabique  , plus  légère  que  la 
drachme  Atiique"*;  car  il  eh  faut  douze  pour  faire 
une  once.'  C’eü  ce  poids  que  les  Traduôleurs  des 
Livres  Arabes  , qui  traitent  de  ia.  Médecine  , 
appellent  Medical,  Les  Turcs  qui  prononcent 
ce  mot  A///cn/ , s’en  fervent  pour  fignifier  un 
fîdet  de  Chaudronnier,  ou  fhue  du  Dieu  Pan  , 
à laquelle  ils  donnent  aufli  le  nom  de  JS/lcuJJicaL 

MEZINIAH  ou  MERLNIAH,  nom  d\rne 
Dynaftie  de  Princes  qui  fuccéderent  aux  Ai  Mo- 
hades  en  Afrique.  . ^ < 

Le  premier  de  cette  Dy  naftie  fut  Aboubekr, 
fils  d’Abdeîhak , qui  lenoit  ion  fiege  royal  dans 
la  ville  de  l’eimeiîan  eu  Trenieien , ou  fes  lue- 
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Ce/îèurs  régnoient  encore  l’an  719  de  T Hégire  , 
au  rapport  de  Nouaïri.  ' 

i ■ ■ * . ' 

MTALATHIS,  le  Miléfien.  C’eft  le  furnoin 
’E  du  Philofüphe  Thalis  ou.  Thaïes,  dont  Giaou- 

1;  be  ri  fait  mention  dans  la  Préface  de  fon  Ou- 

:!  -vrage. 

Il  fernble  que  les  Arabes  donnent  auflî  quel- 
quefois ce  nom  de  Mialathis  a Democriie. 

; • ^MIDIAN.  Ceft  Madian  fils  d’Ifmaël  fils 

d’Abraham  le  Patriarche. 

Aoulad  Midian  , les  enfans  ou  la  poftérité  de 
. Midian.  - Ce  font  les  Madianites  , peuples  d A- 
rabie  , defquels  il  eft  parlé  dans  1 Exode.  Les 
M'jfulmans  les  appellent  aufli  Caoum  Schoaïb , 
le  Peuple  de  Jéthro , à caufe  qu’ils  prétendent 
que  Jéthro  , beau-pere  de  Moïfe,  reconnu  parmi 
eux  pour  Prophète,  fut- envoyé  de  Dieu  aux 
^ Madianites  pour  leur  prêcher  la  Foi  ; & ils 

ajoutent  que  ce  peuple  rebelle  , refufant  d’é- 
’ coûter  Jéthro  , fut  puni  de  Dieu  très-févé- 

> rement. 

‘ Quoique  les  Madianites  foient  réputés  pour 

Arabes , néanmoins  ils  ne  font  pas  du  nombre 
des  Tribus  qui  partageoient  l’i\rabie  , & dont  les 
Auteurs  nous  ont  rendu  un  compte  exaél,  dans 
leur  Hiftoire  & dans  leurs  Généalogies  ; de  forte 
qu'ils  pafTent  pour  un  peuple  étranger  qui  s eft 
établi  parmi  eux. 

H fernble  néanmoins  que  le  peuple  de  Midian 
ou  de  Jéthro  peut  être  confidéré  comme  celui 
de  Saleh  & celui  de  Houd , qui  font  les  Adites 
& les  Themudites , que  les  Arabes  difent  avoir 
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cté  extermines  de  Dieu  pour  leur  infidélité  , & 
que  les  Arabes  comptent  entre  les  Tribus  d’A-; 
rabie,  qu’ils  appellent  perdues, 

- f . 

MIHIRGIAN.  C’eft  ainfi  que  les  Perfans 
appellent  l’équinoxe  du  printemps  , auquel  ils 
ont  fixé  le  coininencement  de  leur  année. 

Les  Hiftoriens  de  la  Perfe  font  tous  unanime- 
ment d’accord  que  la  folennité  du.Mihirgian  fut 
inftiruée  & établie  par  Feridoun  Roi  de  la  pre- 
mière Dynaftie  de  Perfe , furnommée  des  Pifch- 
dadiens , pour  mémoire  de  la  viéloire  fignalée 
qu’il  remporta  ce  jour-là^ fur  le  Tyran  Zhoak. 

Dans  le  Calendrier  Gélaléen  , qui  eft  une 
réforme  de  l’ancien  Calendrier  Perfien,  nommé 
Je^degirdique  , on  célébré  le  Mihirgihan  en 
deux  jours  différens  du  même  mois , nommé 
MUîlr. 

Le  premier  eft  le  feizieme , & c’eft  le  Mihir- 
gian  du  vulgaire,  & le  fécond  eft  le  vingt-unieme 
du  même  mois , & c’eft  le  Mihirgian  véritable  6c 
aftronomique.  . 

’ / ’ ’ 

MIKAIL.  Saint  Michel  l’Archange , reconnu 
par  les  Mufiilmans  pour  l’ami  & le  protecteur  des 
Juifs , de  même  que  Gabriel  pour  être  celui  des 
Mahométans. 

Les  Turcs  corrompent  ordinairement  ce  nom 
par  celui  de  Mikali , comme  les  Tartares  l’ont 
fait  par  celui  de  Menkeli'&  Mengheli. 

Mikali  Balalogos  ; c’eft  en  Turc  le  même  que 
Michel  Paleologue , qui  chafla  les  Francs  de 
Conftantinopîe  l’an  de  l’Hégire  655. 

.Mikali  Aboulfadhl  : c’eft  le  nom  d’un' Auteur 

^ I 
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qui  a fait  un  Recueil  ou  Florilège  des  anciens 
Poëtes  Arabes , fous  le  titre  de  Montekhal.  Thâ- 
lebi  a fait  un  Abrégé  de  cet  Ouvrage , qu’il  a in- 
titulé 

MIL.  Les  Arabes  , & particuliérement  les 
Géographes, fe  fervent  de  ce  nom  pour  exprimer 
. cet  efpace  de  chemin  que  les  Anciens' ont  appelé 
Milliare  , & que  les  Italiens  appellent  encore 
aujourd’hui  Miglio  , & nous  autres  un  mille, 

L’Auteur  du  Mirkat  dit  que  le  mille  eft  le  tiers 
d’une  firfenge  ou  parafange  Perfienne , qui  eft 
d’une  bonne  heure  de  chemin,  & que  nous  con- 
cluons ordinairement  à deux  petites  lieues  Fran- 
çoifes. 

Aboulfeda  dit,  dans  la  Préface  de  fa  Géogra- 
phie , que  le  mille , félon  les  anciens  Géographes , 
eft  de  trois  mille  coudées , & félon  les  moder- 
nes, de  quatre  mille  ; mais  que  cette  différence 
n’eft  qu’en  paroles , puirque , félon  les  uns  & les 
autres , le  mille  n’a  d’étendue  que  quatre-vingt- 
feize  mille  doigts  ou  pouces. 

MILAD,  Laïlat  al  Milad,  la  nuit  de  la  naiffance, 

' par  excellence,  c’eft-â-dire  la  Fête  de  Noël;  & cet  te 
façon  de  parler  eft  commune  tant  aux  Mufulmnns 

3u’aux  Chrétiens  ; de  forte  que  dans  leur  Calen- 
rier,Ie  jour  qui  eft  marqué  par  le  mot  de 
eft  expliqué  par  ceux  de  Oualedat  IJpi , c eft-a- 
dire  la  naiffance  de  J:  C, , qui  . tombe  au  25  du 
mois  appelé  par  les  Syriens  Canoun  alaouel , 
qui  répond  à notre  mois  de  Décembre  ; & c’eft 
de  ce  Calendrier  Syrien,  ou  comme  quelques- 
uns  l’appellent  Syro-Macédcnien , que  les  Mu- 
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fulmans  fe  fervent  lorfqu’ils  ont  beloin  de  Tannée 
folaire  pour  régler  les'  faifons  de  la  leur,  qui  ell 
purement  lunaire. 

Milad  Johanna,  la  naiflance  de  Saint  Jean- 
Baptifte  j cette  Fête  eft  marquée  dans  le  merne 
Calendrier  Syrien  le  25  du  mois  de  Niflàn,  ou 
de  Juin  , quoique  nous  la  célébrions  nous  autres 
Latins  le  24  du  même  mois. 

MI  R.  C’efl:  Tabr^é  du  mot  à' Emir  ^ qui 
/îgnifie  en  Ara  be  Chej^  Prince  & Commandant, 
Les  Perfans  & les  Turcs  fe  fervent  fouvent  de  ' 
cette  abréviation  5 foit  dans  les  noms  propres, 
füit  dans  les  appellatifs. 

Mir  Ahor  fjgnibe  en  Turc  ce  qui  étoit  autre- 
fois parmi  nous  le  Cernes  fiabull  ^ ou  Conné- 
table, & le  Grand  Ecuyer  , charge  qui  a pris  fon 
origine  de  la  première. 

Mir  Alem , le  Forte-étendard  ou  le  Guidon; 
& c’eft  chez  les  Tutcs  ce  que  nous  appelons  en 
France  Cornette  blanche:'' 

MIR  MIRAN  ^ le  Seip'neur  des  Seigtieurs. 
Ce  mot , qui.  eft  Perfien  , correlpond  entière- 
ment au  mot  Tufe  Beghiler  Eeghi , & c’eft  le 
nom  ou  titre  d’un  Gouverneur  Genéruj  d’une 
province,  qu’on . appelle  aujourd  hui  radia  ou 
' Bacha  , ou  BaTci  dans  Etatr  du  Turc. 

MirmiranÜk ou  Beghier  Beghilik;  ck’-ft  une 
province  ou  un  Gouvernement. 


MIR  ANSCHAH,  troifieme  de  Tamerlan  ; 
il  fut  fi.'rnnmmé  Gurgha  ^ & poffécla  comme  ea 
fouveraineté , de  la  parc  dé  fon  pere , les  pro- 
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vînces  de  l’Iraque  , de  l’Adherbigian , & de  Syrie. 
Emir  Khoand  Jchah  le  fait  pere  des  Sultans  ^ 
Abüufaïd  & Khalii. 

« 

MI  R B AD,  lieu  particulier  de  la  ville  de 
Bafrah  ou  BafTorah:,  dans  lequel  s afîènibloienc 
les  Poètes  pour  y réciter  & expofer  à la  cenfure 
publique  leurs  Ouvrages. 

MIRIAM,  Ce  mot  , qui  fignifie  en  Arabe 
Marie  , eft  pris  de  i'Hébreu  & du  Syriaque , & 
ne  s’applique  ordinaireipent  qu’à  la  Sainte  Vierge,, 
Mere  de  N,  S.  J.  C. 

Il  eft  parlé  de  la  Sainte  Vierge  très-honorable- 
ihent  dans  plufieurs  endroits  de  l’Alcoran , ou  • 
l’on  trouve  même  un  chapitre  entier  qui  porte 
fon  nom.  Cependant  il  y en  a plufteurs  autres , - 
comme  ceux  de  . la  famille  d’Amran  & d’Anàn  • 
dans  le  même  Livre , où  il  .eft  parlé  non  feu- 
lement de  fa  naiiïànce  , mais  encore  de  la 
groffeffe  de  Sainte  Anne  fa  mere.,  de  fon  édu-  ' 
cation  dans  la  maifon  de  Zakarie  & dans  Je 
temple , & de.  fon  divin  accouchement , où  les  . 
Interprètes  ajoutent,  pour  les  expliquer,  plu- 
lîeurs  Traditions  €es  Chrétiens  Orientaux , que 
nous  aurions  peut-être  perdues  fans  eux. 

Une  des  principales  eft  celle  qui  porte  , que 
Dieu  l’ayant  préfervée  elle  & fon  Fils  du  dé- 
mon , félon  l’Alcoran  , cette  préfervation  eft  ex- 
pliquée par  Hoffaïn  Vâez  en  ces  termes  : » Qu’il 
ne  vient  point  d’enfant  au  monde  que  le  diable  . 
ne  touche  & ne  manie  jufqu’à  ce  qu’il  le  fafle 
crier,  & qu’il  n’y  a eu  que  Marie  &•  fon  fils 
Jéfus  qui  aient  été  garantis  & préfervés  de  cet 
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attouchement  <(.  Ces  paroles  font  en  Perfien  : 
mejf  fcheïthan  Miriam  ve  pejero  Mahfbudk  ve 
Mahrous  mandend. 

Il  n’y' a prefque  point  de  doute  que  la  Tra- 
dition Chrétienne  touchant  le  péché  originel , ne 
foit  ici  marquée , particuliérement  fi  nous  vou- 
lons la  joindre  a une  autre  dont  l’on  fait  men- 
tion dans  le  titre  d’Adam , félon  laquelle  toute 
la  poftérité  de  ce  premier  pere,  du  genre  humain 
fut  repréfentée  devant  fes  yeux , & fit  un  pa<3e 
avec  Dieu. 

Dans  le  troifieme  chapitre' de, l’Alcoran  , inti- 
tulé Saurai  al  Amram  ^ c’eft-à-dire  le  chapitre 
de  la  famille  d*Amran^  on  trouve  ces  paroles  : 
Enn  Allah  ejlafa  Adam  u Nouhan  u àl  Ibrahim 
V àl  Amran  âla  aldlemin;  c’eft-à-dire , » Dieu  a 
choifi  Adam,  Noé , la  famille  d’Abraham,  & celle 
d’Aran  , entre  toutes  les  autres  créatures  de  l’un 
&.  de  l’autre  Monde  «. 

Hüflain  Vâez  explique  dans  fa  Paraphrafe  ce 
verfct  de  l’Alcoran  en  ces  termes  : » Dieu  a 
choifi  Adam  pour  le  faire  pere  de  tous  les  hom- 
mes , pour  lui  enfeigner  les  noms  de  toutes  les 
chüfes  en  particulier , en  le  failànt  adorer  par  les 
Anges  même , & en  l’établifilnt  Chef  de  tous 
les  Prophètes  & de  tous  les  EIus«. 

Noé. a été  choifi  de  Dieu, c’eft*à>dire  diftinguc 
de  tous  les  autres  hommes , par  la  longueur  de 
fa  vie,  qui  a duré  dans  l’un  & l’autre  Monde  , 
c’eft-à-dire  avant  & après  le  déluge  , par  la  fa- 
brigue  de  l’Arche  & par  la  promulgation  d’une 
nouvelle  Loi  qui  a abrogé  l’ancienne , félon 
laquelle  les  anciens  Patriarches  vivoient  avant 
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Abraüam  a été  avantage  par  - deffus  tous  les 
les  autres  hommes,  du  titre  à' ami  intime  & fa- 
milier de  Dieu\  car  il  a été  furnommé  Khalil 
Allah , qui  porte  cette  fignilication.  11  a été  dé- 
livré du  feu  de  la  fournaife  de  Nemrod  , & a 
po/Tédé  la  dignité  de  Prince .&  de  Pontife  de  tous, 
les  Fideles  ; raaii  par-deffus  toutes  ces  cliofes , 
il  a été  honoré  du  choix  que  Dieu  a fait  de  lui  • ‘ 
pour  la  conftruélion  du  temple  facré  de  la  Mec- 
que , qui  eft  l’objet  du  culte  & de  la  dévotion, 
des  Mufulmans. 

Enfin  la  famille  d’Amran  a eu  le  privilège  de 
donner  au  peuple  de  Dieu  les  deux  grands  Pro- 
phètes , Müïfe  & Aaron  , dont  la  million , la 
prophétie  & le  colloque  familier  qu’ils  ont  eu  . 
avec  Dieu  , les  élevent  au  deffus  de  tout  le  relie 
des  hommes;  & ce  qui  eft  encore  de  plus  conft- 
dérable  , cette  Famille  nous  a donné  aufti  la 
glorieufe  Marie,  Mere  de  Jéfus,  en  forte  que. 
cette  Sainte  Mere  & fon  Enfant  miraculeux  y. 
■font  compris. 

II  faut  ici  remarquer  que  Ton  impute  ordi- 
nairement a Mahomet  , & a la  plupart  de  fes 
Seélateurs  ,*  d’avoir  confondu  Marie',  fœur  de 
Moïfe  & d’Aaron  , avec  la  Sainte  Vierge  , Mere 
de  J.  C.  ; & il  y a même  grande  apparence  que 
Mahomet  étoit  alTez  ignorant  pour  tomber  dans 
cette  fauté  grolîiere , puifque  ce  ne  feroit  p;is  la  . 
feule  qui  fe  trouve  dans  fon  Alcoran. 

Mais  cependant  les  plus  habiles  Interprétés  de 
l’AIcoran  difent  que  la  Sainte  Vierge  eft  de  la 
famille  d’Amran , pere  de  Moïfe  & d’Aaron  , à 
caufe  qu’elle  en  defeendoit  du  coté  de  fa  mere  , 
çe  qui  eft  conforme  à ce  que  le  Saint  Evangile 
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dit,  que  Sainte  Elizabeth  fa  confine  étoît  ex 
filiabus  rAaron  , c’eft-a-dire  defcendante  d’une 
^Famille  facerdotale. 

. Ils  ajoutent  de  plus,  qu’Amran , pere  de  Marie,  ’ 
Mere  de  N.  S. , étoir  fils  de  Mathee , & par 
confequent  autre  qu’Amran  pere  de  Tvlirie,  foeur 
de  Moïfe  ; de  forte  que,  félon  les  Mufulmans , 
cet  Amran  feroit  le  meme  que  celui  que  nous 
appelons  Saint  Joachim , mari  de  Sainte  Anne  , 

. & pere  de  JNotre-Dame. 

Quant  à Sainte  Anne,  la  bienheureufe  mere  de  ' 
la  Sainte  Vierge,  elle  eft  connue  par  les  Maho- ' 
niétans  fous  fon  propre  nom  , qui  eft  Hann  ah , 
&Jes  mêmes  Mabométans  ont  auflî  une  Tra- 
dition qui  porte  que  Hannah  étoit  tille  deNakhor  ■ 
& femme  Amran.’ 

Ils  difent  encore  que  Sainte  Anne , fe  trouvant 
greffe  de  la  bienheureufe  Marie  , voua  fon  fr  lic 
au  fervice  du  temple,  fans  favoir  li  elle  portoit 
dans  fon  ventre  un  fils  ou  une  fille  , & que  Dieu 
reçut  fort  agréablement  ce  vœu  , fuivant  ces  pa- 
roles de  l’Alcoran  : Cabbalha  rabbohà  becaboul 
hajjan , & que  lorfqu’elle  eut  mis  au  monde  la 
Sainte  Vierge^  elle  la  preTenta  aux  Prêtres,  en 
leur  difant  ces  paroles  , qui  font  auffi  couchées 
dans  l’Alcoran  : Dhouncon  hadih  almdhirat  ; 
c’eft-à-dire,  voici  l offrande  que  je  vous  fais,  aux- 
quelles paroles  Hofîaïn  Vàez  ajoute  , dans  fa  Pa- 
raphrafe  Perfienne  , Kih  e^  an  khodaï  eft  ; ce 
qui  fignifie,  car  c’ejl  un  préfent  que  Dieu  m'a 
fait  , ou  encore  plus  mot  pour  mot  ^ car  c'ejl  de 
ce  préfent  que  Dieu  doit  venir, 

La  maniéré  dont  Sainte  Anne  voua  fa  fainte  fille 
à Dieu  , eft  exprimée  dans  le  chapitre  d’Ainrah 
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en  ces  termes  : Kabb  enni  naihart  leka  ma  ji 
bathnimohar  varan  ; c’eft-k-dire , Je  vous  ai  voue\ 
Seigneur  ^ ce  qui  ejl  dans  mon  ventre^  pour  être 
entièrement  libre.  Les  Interprétés  expliquent  la 
parole  de  libre*^  par  cell^  de  délivré  de  tous  les 
embarras  du  monde. pour  vous  fervir  plus  parti- 
CLilie'rement  ; & ils  ajoutent  que  c’étoit  la  cou- 
tume des  Juifs  de  vouer  leurs  enfans  mâles  au 
fervice  du  Temple  , ce  qui  eft  pris  de  la  Lpi,  qui 
obliçeoit  les  Juifs  de  préfenter  leurs  premiers  nés 
aul  emple , & de  les  racheter.  Ils  difent  de  plus , 
que  ces  vœux  étant  obligatoires , & non  de  fimple 
dévotion,  Amran  , ayant^  entendu  le  vœu  de  fa 
femme  , lui  dit  ; » Ne  fe  pourroit-il  pas  faire 
que  ce  que  vous  portez  dans  votre  ventre  foit 
une  fille,  & qui  par  confluent  ne  pourra  pas 
idre  fervice  au  Temples?  Nonobftant  quoi, 
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Anne. ne  laifia  pas  de  pourfuivre  fa  priera , & de 
dire  a Dieu  ces  paroles , couchées  dans  le  même  . 
chapitre  d’Amran  : Eatehabbel  menai , ennac 
enta  Alfamî  alnlim  ; c ’efl-a-dire  , Seigneur^ 
aâcépte^  ce  que  je  vous  offre  , car  vous*  êtes  celui 
qui  exauce  les  vœux  & les  prières  , & qui 
Jait  les  chofes  les  plus  cachées  aux  yeux  des 
hommes, 

. Ap  rès.qu’Anne  fe  fut  délivrée  de  fon  fruit, 
•Mahomet  fait  dire'  à Dieu  : Ouenni  femitoha 
JV/zr/um  ; ' c’eft-a  dii-e.  Je  Vai  nommée  ^arie  ^ 
nom,  difent  les  Interprètes  ^ qui  fignifie  la  même 
chofe  eff  Amat  Allah  j c’eft-a'-dire , Servante  de 
* Dieu  explication*tirée  de- la  réponfe  que  fit  la 
Sainte  Vierge  à l’Ange,  par  ces  paroles  : Ecce 
An  cilla  DominL  • - 

Mahomet,  dont  la  coutume  eft  d’enchérir  toii- 
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iours  fur' les  Hifloires  de  l’Ancien  & du  Nouveau 
Teftament , en  les  chargeant  de  circonflances 
dont  l’Ecriture  ne  fait  point  mention , & cor- 
rompant fouvent  la  vérité  du  Texte- facre  , dit 
dans  le  même  ch.ipitre*de  la  Famille  d Amran  , 
que  Dieu  donna  Marie  en  garde  à Zacharie, 
Ouacnfalha  Zacnna,  qui  l'enferma  dans  une  des 
chambres  du  temple , dont  la  porte  etoit  fi  ele- 
vée  qu’il  y failoit  monter  par  une  échelle , & 
dont  il  portoit  toujours  la  clef  fur  foi. 

. Zacharie  rendoit  de  temps  en  temps  'des 
vifites  à la  Sainte  Vierge , & il  ne  le  failolt  ja- 
mais qu’il  ne  trouvât  auprès  d’elle  quantité  des 
plus  beaux  fruits  de  la  Terre  Sainte,  & toujours 
â contre  - faifon  ; ce  qui  l’obligea  enfin  de  de- 
mander à Mari#  d’^îi  lui  pourroient  venir  mut 
ces  beaux  fruits,  & Marie  lui  répondit  : Hua 
men  and  Allah  ïarioc  man  ïafcha  begair  HiJab: 

' ’.  Tour  ce  que  vous  voye^  vient  de  la  part  de 

qui  pourvoit  de  toutes  chofes  ceux  qu’il  lui^laa . 

fans  compte  Ù fans  nombre. 

La  pureté  de  la  Sainte  Vierge  eft  tellement 
reconnue  par  tous  les  Mufulmans , que  pour  en 
donner  des  preuves  incomeftables , jé  ne  puis 
m’empêcher  de  mettre  ici  ce  que  l’Auteur  du 
' Defter  Lathaïf  rapporte  d Abou  Ishac  \ Ambal- 
fadeur  du  Khalife  à la  Cour  de  l’Empereur  des 

Ce  Perfonnage , qui  étoit  un  des  plus  habiles 
Doreurs  du  Mufulmanifme.,  fe  trouvant  dans  _ 
une  conférence  qu’il  eut  avec  le  Patriarche  & 
plufieurs  Evêques  Grecs , fur  le  fujet  de  la  Re- 
ligion, les  Evêques,  dans  la  chaleur  delà  dilpute, 
reprochèrent  au  Mufulman  plufieurs  chofeS*  qui 
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«voient  été  dites  autrefois  par  les  Mufulmans 
mêmes  contre  Aïfchah,  femme  & Veuve  de  leur 
faux  Prophète  : ce  qui  avoit  donné  lieu  à plufieurs 
divifions  entre  eux.  . t 

Abou  Ishac  leur  répondit  fort  fagement,  qu*il 
nç  faüoit  pas  s’étonner  de  ces  différends*  puifque 
parmi  des  Chrétiens’ les  fentimens  avoient  été  fi 
partagés  fur  le  fujet  de  la  glorieufe  Vierge  Marie, 
Mere  de  Jéfus,  que  l’on  peut  appeler  la  Mine 
& la  Source  de  toute  pureté.  Les  paroles  Tur- 
quefques  de  cet  Auteur  font  Genab  Ifmet  meab 
Miriam  Kan  îffet  : car , difoit  ce  Doéleur  aux 
Evêques , plufieurs  parmi  vous  ont  foiuenu  que 
cette  fainte  Vierge  dogourdi  , c’efi-k-dire  a véri^ 
.tablement  enfanté  ; les  autres  ont  dit  dogour- 
madt^  c’eft-a-dire,  elle  na  pas  véritabletnent^en^ 
fanté  ; & enfin  il  y en  a eu  d’autres  qui  ont 
cru  & ont  affuré  qu*on  ne  pourroit  pas  dire  d’elle 
qu’elle  eût  enfanté,  ni  qu’elle  n’eût  pas  enfanté; 

Neh  dogourdi  J neh  dogourmadi,  ' _ 

Pour  favoir  de  quelle  maniéré  les  Mufulmans 
prétendent  que  la  Sainte  Vierge  foie  devenue 
çroffe  duMeflie,  & comment  l’Ange  Gabriel  lui 
annonça  ce, grand  myftere , il  faut  voir  le  titre 
d’Iffa. 

Les  Mufulmans  attribuent  fauffement  aux 
Chrétiens  de  reconnoître  cette  Sainte  Vierge  , 
pour  la  troifieme  Perfonne  de  la  Trinité.  Ce. 
n’eft  pas  que.  parmi  eux  il  ne  s’en  trouve  qui 
nous  purgent  de  cette  calomnie  : mais  leur  erreur 
vient  de  ce  que,  les  Chrétiens  Orientaux  lui  don- 
nent ordinairement  le  titre  à* Al  Séidat  , qui 
fignifie  la  Dame^  & qu’entre  les  Pere*s  Grecs, 
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Saint  Cyrille  l’appelle  le  Complément  ou  Sup^ 
plément  dé  là  irès-Sainte  Trinité. 

Ebn  Batrik’ riçmarque  dans  fes  Annales,  que 
Théodofe  le  Grand  bâtit  dans  la  ville  de  Jcru- 
falem  une  ë^life  nommée  Al  Gefmaniat y c eft« 
à-dire  VEgliJe  du  Corps  , à ca ufe  du  fépulcre 
de  Notre-Dame  qui  y étoit  & que  l’on  y révé- 
roit;  & que  les  Perfans  ayant  démoli  cette  églife 
avec  les  autres  lorfque  Khofroès  prit  Jérufalem, 
elle  ne  fut  point  réparée  comme  les  autres  J & 
qu’on  en  voyoit  encore  les  ruines  en  l’an  328  de 
1 Hégire. 

Aboulfarage  écrit  dans  fes  Dynamics,  que  la 
Tradition  des  Chrétiens  d’Orient  étcit  que  la 
Sainte  Vierge  n’étoit  âgée  que  de  treize  ans  lorf-- 
qu’«Ile  enfanta  Jéfus-Chrift,  & qu’elle  n’en  vécut 
que  cinquante  & un. 

Le  jeûne  que  célèbrent  les  Chrétiens  d’Orient 
avant  la  grande  Fête  de  Notre-Dame,  qui  tombe* 
au  quinzième  du  mois  d’Août , & que  nous  ap- 
pelons V AJfomption , commente  le  premier  jour 
du  même  mois  ; & on  appelle  communément 
dans  le  Levant  la  Fête  même  de  l’AiTomption 
Fithr  Miriajrty  c*eft-à-dire,  la  fin  du  jeûne  o^. 
la  Pâque  de  Notre-Dame, 

^ ^ , t 

* * * * **  * 

• MIRI  AM  NISCHIN.  C’eft  le  nom  d’un 
monaftere  de  Notre-Dame,  fîrué  eri  Géorgie  fur 
une  roche  du  mont  Caiicafe,  au  milieu  d’un  lac’ 
qui  la  rend  inacceffible  par  terre.  - ' ’ 

Ce  foc  ou  château  , qui  palToic  pour  inex- 
pugnable, fut  pris  par  Melikfchah'fous  le  régné 
d’Alp-Arflan  fon  pere,  deuxieme  Sultan  des  Sel-' 
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glucides , & fa  prife  fut  attribuée  à un  miracle, 
à caufe  d’un  tremblement  de  terre  qui  le  ren- 
verfa  entièrement  dans  le  lac  pendant  qu’il  étoic 
afîîégé.  ' ■ 


MIRIAM , fille  de  l’Empereur  Maurice , qui 
doit  être  plutôt  appelée  Mariah  ou  Marie,  Elle 
fut  mariée  par  fon  pere  à Khofroès  Parviz  Roi 
de  Perfe,  Quelques-uns  Tappellenr  Irene  ^ & 
veulent  que  ce  loit  la  même  que  Schirin  , donc 
les  amours  avec  Khofrcfu  font  décrites  fort  au  long 
par  Nezanii  , Poët#  Perfieri , fous  le  nom  de 

Khcjrou  ve  Schirin^ 

\ • 

MIRIMAL.  Les  Turcs  appellent  ainfi  ce  que 
nous  appellerions  en  France  le  Domaine  du  Roi'^ 
mais  ce  mot  fe  prend,  auffi  pour  le  Tréfor 
Royal , & généralement  pour  tous  les  droits  du 
Sultan.  ^ 


MI  R Z A.  Ce  mot,  qui  eft  l’abrégé  à' Emir 
Zadeh,  qui  fignifie  en  Perfien  Fils  de  Prince^ 
a été  particuliérement  en  ulage  dans  la  famille 
6c  dans  la  pofiéricé  de  Tamerlan. 

11  eft  .encore  aujourd’hui  fort  commun  parmi 
les  petits  Tartares. 

Mirzakhan  ou  Mirzagian,  nommé  autrémenc 
Hahihalla  Al  Schira^i,  qvn  mourut  l’an*  940.de 
l’Hégire  , eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  An^ 
moudhage  alfonotin^  c’eft-à-dire,  EJfais  fur  plu-^ 
feurs  fortes  de  Sciences. 

MISK  , en  François  Mufc.  .Les  Avabes  difent 
qrdinaitement , pour  exprimer  le  Mufc , NafegiaA 
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Al  Misk^  & Farat  Al  Misk  , c’eft-à-dire,  une 
yejjie  ou  un  nombril  de  Mufc.  Les  Turcs  difent  * 

Misk  kupehhi  pour  la  mêrne  caufe^  parCe  que 
le  Mufc,  qui  n’eft  autre  chofe  que  du.îang  caille 
d’une  certaine  efpece  particulière  de  chevreuil  ou 
de  daim  duThebet  & du  Cachai,  fe  tranfporte. 
ordinairement  dans  un  morceau  de  peau  velue  de 
cet  animal.  • , 

Les  Orientaux  donnent  ordinairement  au  Mufc  j 

Tépithete  à!Asfer,  qui  fignifie  doué  d*une  ex^  | 

cellente  odeur , & le  furhom  de  K'hôîhan  & de  ! 

Thobut  ou  Thebet^  a caufe«que  les  caravanes  qui 
..viennent  du  Cachai  Khothan  & du  ThehetJ’ap- 
portent  de  ce  pnys-là.  Ils  lui  donnent  aufîi  l’épi- 
thete  de  Mafchmoun , c’eft-à-dire  trcs-odorijfé- 
ranr , & appliquent  auflî  fon  nom  au  parfum 
que.  l’on  tire  de  la  civette  : c’eft  pourquoi  les 
Tu  rcs  appellent  cet  animal. non  feulement  -Ze-  I 
hed  ghedijjî , mais  encore  Misk  ghedijji , c’eft-  * 
a-dire  Yanimal  ou  le  chat  de  la  civette  & du  . { 

Mufc. 

Cadhikhan  , Dofleur  infîgne  parmi  les  MufuI-. 
mans,  propofe  un  cas  de  confcience;  favoir,  s’il 
eft  permis  à un  Mufulman  de  faire  fa  priere  ayant 
fur  foi  une  vefîîe  de  Mufc  , & il  répond  qu’il 
eft  permis,  pourvu  que  la  vefïïe  foit  entièrement 
feche.  . . ^ -, 

Misk  Beri.^  Mufc fauvaget  Les  Turcs  appel- 
lent ainfi  la  plante  que  les  Latins  nomment 
..Sanguiforba  & Pimpinella;  c’eft  ainfi  quç  nous 
appelons  de  la  Pimprenelle.  ■ ' 

Misket  eft  aufîi  chez  les  Turcs  ce  que  nous 
appelons  Vin  mufcat,  . 
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MOADHAM.  Al  Malek  Xl  Mpadham , fils 
d’Al  Malek  Al  Saleh  , dernier  Roi  ou  Sultan 
d’Egypte  de  la  race  des  Aïoubites  ou  de  la  pof-, 
léritë  de  Saladin.  • - ^ 

Ce  fut  lui  qui  défit  à Manfoiirah  le  Roi  Saint 
Louis  , & Itî  fit  prrfonnier.  Ce  Sultan  ayant 
traitë  de  la  liberté  du  Roi  Ens  la  participation  ■ 
des  Mamelucs,  qui  avoient  alors  une  très-grande 
autorité  en  Egypte,  comme  étant  maîtres  des 
troupes,.  & par  conféquent  des  principales  forces  ■ 
de  l’Etat  ,*  ils  fe  révoltèrent  contre  lui,  &.  1 obli- 
gèrent de  fe  réfugier  dans  une  tour  de  bois*^.  bâtie 
fur  le  rivage  du  Nil. 

Les  Mamelucs  l’afîiégerent  dans  cette  tour, 

& y mirent  enfin  le  feu;  ce  .qui  obligea  le  Sultan 
à fe  jeter  la  nage  dans  le  fleuve  , où  il  ne  put 
cependant  échapper  à la  fureur  de  ces  rebelles, 
qui  Je  percerent  de  mille-  coups  de  fléchés  l’an 
^88  de  l’Hégire. 

MOAHEDOUN  & MOAHEDIN.  C’efi  le 

nom  d’une  Dynaflie  ou  Famille  qui  a-  régné  en 
Afrique  , &.  que  les  Hifloriens  Efpagnols  ôc  Fran- 
çois appellent  Al  Mohades. 

Le  premier  Fondateur  de  cette  Dynaflie  fut 
Mohammed  Abdalmoumen  , fils  de  Tomrut,  qui 
prit  le  furnom  de  Mahadi  ^ c’eft-à-dire , de  Chef^ 
ée'  Conducieur  & de  DireSleur  des^Fldeles,  fous 
lequel  titre  toute  la  puiffance  ou  autorité,  tant  • • 

fpirituelle  que  temporelle , efl  comprife. 

Ce  nouveau  Prophète  ôc  Capitaine  Général 
d’une  troupe  de  Bandits  & de  Croquans , fe  di- 
foit  defcendu  en  droite  ligne  de  HofTaïn,  fils  d’Ali’, 
duquel  les  Imans,  fi  célébrés  parmi  les  Perfans» 
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tirent  auflî  leur  origine  ; & il  parut.dès  Tan  514 
de  l’Hegire  dans  le  pays  de-Haragah  , fitué  aux 
environs  de  la  montagne  de  Sous  alakfa,  qui  eft 
le  Mont  Atlas. 

Abdalmoumen  , après  avoir  détrône  les  Mara-  ’ 
bouts  ou  Al  Moravides  en  Afrique,  les  chafla 
■ au/îî  de  l’Efpagne , où  il  entra  triornpliant  l’an 
539  de  l’Hégire,  félon  Roderic  Archevêque  de 
l’olede. 

Novaïri  l’Hiftorien  donne  dix-fept  ^Princes  à 
celte  Dynaflie^  des  Al  Mohades,  dont  le  der- 
nier fût  Abdalouahed  Ebn  Abil  Ola  Edris  , & 
dit  qu’elle  commença  l’an  514,  & prit  fin  l’an 
666  de  l’Hégire:  mais  l’Auteur*du  Nighiariftan 
, ne  donne  à cette  Dynaflie  que  treize  Princes,  & 
marque  i’efpace  de  1443ns  qu’elle  a i;égné,  de- 
.puis  l’an  5Z4  jufqu’en'rân  668  de  l’Hégire. 

Voici  le  catalogue  des  Princes  de  cette  Dy-  ' 
naflie,  félon  le  Nighiariftan. 

Le  premier  eft  Abdalmoumen , qui  régna 
trente-quatre  ans. 

Le  fécond,  Mohammed, fils  d’Abdalmoumen, 
qui  régna  feulement  quelques- jours.  ' 

Le  troifieme,  Jofef,  autre  fils  d’Abdalmoumen, 
dont  le  régné  fut  de  trente-deux  ans. 

Le  quatrième,  Jacoub,  fils  de  Jofef  & petit- 
fils  d’  Abdalmoumen,  quinze  ans. 

Le  cinquième 

Le  fixieme  fut  un  anonyme  qui  ne  régna  que 
quatie'ans. 

Le  ieptieme , Abdalhuahed , fils  de  Jofef,  neuf 
mois. 

Le  huitième  , Jahia,  fils  de  Mohammed  fils  de 
Jacoub,  Le  nombre  dés  années,  de  fon  régné 
omis. 
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Le  neuvième , Edris , fils  de  Jacoub  ; il  reVna 
dix  ans.  ' • , ■ ■ 

Le  dixième , AI  Rafched  , fîls  d’Edris  ; dix  ans. 

£ onzième , Ali , fils  d’Edris , fix  ans. 

Le  douzième , Abou-Hafedli,  fils  d’ibrahim 
fils  d’Ed  ris,  vingt  ans. 

Le  treizième  & le  dernier , félon  la  fupputa- 
^ tiü]i  du  Nighiariftan^  Edris,  neveu  d*AbouHafedh, 
trois  ans. 

La  raifon  pour  laquelle  cet  Auteur  compte 
quatre  Princes  de  moins  que  Novaïri,  vient  de 
ce  qu’il  compte  les  quatre  derniers  au  nombre 
des  Edriffires , qui  font  une  Dynaftie  parti- 
culière. . 

MOALLACAT.  dC’eft  le  titre  que  portent 
les  Ouvrages  de  fept  des  plus  excellens  Poëtes 
qui  ont  fleuri  parmi  les  Arabes  dans  le  temps 
qu’ils  appellent  Al  Giahelïat  , c*eft-à-dire  le 
temps  dignorarfbe  qui  a pre'cédé  celui  qu’ils  ap-  • 
pellenr  Al  Ejlamiat , c’efl-à-dire  celui  du  Maho- 
mérifme.  . 

^ Ces  Poërties  font  nomme's  '.^/  Moàllacdt , 

, c eft-à-dire  Sufpendns , à caufe  qu’ils  avoient  été 
attachés  fucceffivement , par  honneur,  a la  porte 
de  la  Câbah  , c’eft-à  -dire,  du  temple  de  la  Mec- 
que ; & on  les  furnommoit  encore  Al  Modlia- 
hehdt  ^ c’efî-à-dire  , àxaufe  qu’ils  étoient 

écrits  en  or  fur  du  papier  d’Egypte. 

Les  noms  de  ces  fept  Poêles  font  Zohaïr  ou 
Zehir  ^ lharafah,  Amri  Okaïs  ^ Amrou  Ben 
Kalthoum  ^ AÏ  Harcth  f Antarahy  &i’Lehid,  Ce 
dernier,  qui  a vécu  jufqd’au  temps  de  Mahomet, 
fe  fit  Mufulman.  . 
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Quelques  Auteurs  fubftituent  à la  plate  de  Ha-- 
reth  & d’Antarah , Al  Afchi  6c  Nabegah. 

MOAVIAH  BEN  ABI  SOFIAN.  C eft  le 

rom  du  premier  Khalife  de  la  Maifon  d’OmmiAh  ^ 
Perfonnage  de  grande  réputation  parmi  les  Ara- 
bes ; 6c  ce  lont  les  Khalifes  de  cette  Maifon  qui 
font  nommés  ordinairement  dans  cet  Ouvrage 
les  Ommiades, 

Moaviah  , qu’on  appellera  dorénavant  Mcavicy 
avoic  été  fai:  Gouverneur  de  • la  Province  de 
Syrie  , que  les  Mufulmans  avoient  nouvellement 
conquife  fur  les  Grecs  par  Oihman  , troifieme 
Khalife  après  Mahomet;  6c  ce  Khalife  ayant  été 
tué  dans  une  révolte  de  fes  fujets , dans  laquelle 
Ali  fut  foupçonné  d’avoici  trempé , ce  Gouver- 
neur, qui  devoit  fa  fortune  àOthman,  fe  déclara 
hautement  pour  le  vengeur  de  fon  fang,  8c  re- 
fufa  de  reconnoître  Ali,  qui  avait  été  élu  pour 

• lui  fuccéder.  • 

• 

Les  Syriens  6c  les  Egyptiens  embraflerent  le 
parti  de  Moavie , de  lorte  qii’Ali  ne  fut  fuivi 
que  par  les  peuples  de  l'Arabie  6t  de  Tlraque 
Babylonienn'e.  La  guerre  s’alluma  entre  ces  deux 
partis  avec  une  telle  fureur , 6c  les  Mufulmans 
fouffrirent  de  fi  grandes  pertes  de  part  6c  d’autre 
dans  ces  divifions , que  trois  hommes  fe  dévouè- 
rent pour  faire  finir  cette  guerre  qui  étoit  fi  fu- 
nefle  au  Mufulnvmifmc , par  le  meurtre  qu’ils 
entreprirent  de  faire  des  principaux  Chefs  des 
faélions  , qui  étoient  AÜ  > Moavie , & Amrou 

• Ben  Al  As , Gouverneur  de  l’Egypte. 

On  ne  dira  rien  ici  des  circonftances  de  cette 
cruelle  guerre , parce  qu’on  . en  a déjà  parlé 
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fort  au  long  dans  lë  titre  d’Ali,  ainfi  que  de 
la  conjuration  de  ces  trois  perfonnes  dévouées. 

Il  fuffira  jje  dire  que  ceüx-ci  manquèrent  leur 
coup  a l’égard  de  Moavie  & d^mrou,  & qu’il 
n’y  eut  qu’Ali  de  rué. 

Après  la  mort  d’Ali , Haffiin  ^ fon  fils  aîné", 
fut  déclaré  & proclamé  Khalife  par  fes  partifans , 

& la  guerre  eût  duré  encore  long-temps  entre 
lui  & Moavie,  fi,^pouf  éviter  une  plus  grande 
eiTufion  du  fang  des  Mufulmans , Haffan  n’eûc 
renoncé  par  foiblefTe  à fon  rang  & à fa  dignité  f 
en  faveur  de  Moavie. 

C eft  depuis  le  temps  de» cette  ceflîon  , qui  fe 
fit  l’an  41  de  l’Hégire  , & dont  il  eft  parlé  au 
long  dans  le  titre  de  Haffan , que  commenceJe 
régné  de  Moavie,  qui  tranfporta  la  dignité 
l’autorité  du  Khalifaçde  la  Maifon  de  Hafchem, 
de  laquelle  Mahomet  & Ali  fon  gerldre  étoient , 
en  celle  d’Ommie.,  dans  laquelle  elle  demeura 
cent  ans  ou  environ  , jufqu’au  temps  qu’Abou- 
l’Abbas  SafFah  la  remit  dans  celle  deHafchem, 
dont  lui  & tous  les  Abbaffides  étoient  iftus. 

Moavie  commença  à régner  l’an  41.,  & moürut 
l’an  60  de  l’Hégire,  ayant  régné  l’efpace  de  dix- 
neuf  années , & ayant  vu  toute  l’Afrique  fub- 
juguée  & la  ville  de  Caïrouan  , qui  en  fut  re- 
gardée comme  la  capitale bâtie  fur  les  ruines  ' ■ 
de  l’ancienne  Cyrene  , que  l’on  acheva  de  dé- 
molir. . . • 

L’an.  51  de  l’Hégire,  il  avoit  envoyé  fo.n  fils 
aîné  lezid  faire  la  guerre  aux  Grecs  dans  l’Ar- 
ménie & dans  la  Natolie.  Ce  Prince  les  pouffa*  fi 
Join , qu’il  arriva  jufqu’aux  fauxbourgs  de  Conf- 
tantinople,  & il^  tint  cette  grande  ville  fi  long- 
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temps  a(ÎIv"!gée , que  l’on  dit  qu’il  fema  & moif-» 
fonna  dans  (es  environs.  Ce  fut  en  cette  expé- 
dition qu’un  des  Capitaines  de  l’armée  d’Iezid , 
nommé  Abou  Aïeub  , mourut  & fut  enterré 
fous  les  murs  de  Confîantinople  ; & les  Turcs 
• Otlimanides , qui . poffedent  aujourd’hui  cette 
ville,  qui  eft  la  capitale  de  leur  Empire  , ont  le 
fépulcre  de  cet  ancien  Mufulman  en  fi  grande 
vénération  qu’ils  le  vifitent  par  dévotion  , & que 
le  Sultan  même  s’y  fait  ceindre  l’épée,  ce  qui 
tient  lieu  parmi  eux  d’une  efpece  de 'couronne- • 
ment  lorfqu’ils  prennent  pofTefiîon  du  trône.  Ce 
lieu  efi  appelé  vulgairement  par  les  Turcs  Eïoub, 
mot  qui  fignifie  Jcb,  & qui  eft  tiré  du  nom  de 
ce  Capitaine  , nommé  Abou  Aïoub  , comme  l’on 
a,  déjà  vu  ci-deffus. 

Moavie  fît  auffi  la  guerrje  par  lui-même  aux 
Azrakéens , peuples  de  l’Ahuaz  & partifans  d’Ali, 
qui  refufoient  encore  de  le  reconnoître  pour 
.Khalife,  II  leur  livra  un  grand  .combat  dans  la 
campagne  de  Dolab , aux  confins  de  la  Syrie*& 
de  1'  Arabie,  & les  défit  à plate  couture. 

Ce  Khalife  fut  enterré  dans  la  ville  de  Damas , 
ou  il  avoit  établi  le  fiége  du  Khalifat  ; & cette 
ville  conferva  toujours  cette  prérogative  , tant 
que  les  Ommiades  *ou  defcencians  de  Moavie  y 
régnèrent,  jufqu’aux  Abbafiides,  qui  le  transfé- 
rèrent à A'nbar  > & depuis  à Hafchemie  ’&  à 
Bagd<'ftl. 

. Ce  fut  Moavie  qui  introduifit  le  premier  la 
Maefourah  dans  les  mofquées  , c’eft-à-dire  un 
lieu  féparé  & élevé,  où  le  Khalife,  qui  étoic  éga- 
lement le  Grand  Pontife  de  la  Religion  & le 
Souverain  de  l’Etat , commençoic  & entonnoir; 
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la  prîere  folennelle , quieft,  pour  ainfi  dire,' 
liPffice  public  djes  Mufulmans  ; & ceû  dans  ce 
lieu-là  même  qu’il  faifoit  au  peuple  le  Khoth- 
bah  , qui  eft  comme  une  efpece  de  prône  ou  pré- 
dication. 

L’Auteur  de  Rabî  alabrar  remarque  auïïî  qu’un 
voleur. Arabe  ayant  été  condamné  à avoir  la 
main  coupée,  Moavie.lui  pardonna  à caufe  de 
qut^tre  vers  pleins  d’efprit  que  cet  Arabe  com-» 
pofa  &.  lui  récita  fur  le  champ  , & que  ce  fut  la 
première  fentence  prononcée  parmi  les  MufuU 
nians  qui  n’eut  point  fqn  exécution , les  Khalifes 
n’ayant  point  encore  , jufqu’à  Moavie  , cru  ^vuir 
l’autorité  de  faire  grâce  à ceux  que  1^  Juges  ordi* 
naires  avoient  condamnés» 

Khondemir  dit  au  fujet  deda-  clémence  de 
Moavie  , que  ce  Khalife  parloit  toujours  tort  hon- 
nêtement de  fes  ennemis  y car-  il  difoit  que  les 
Hafchemites  , étoient  eftimés  à bon  .droit  pour 
leur  valeur,  & que  ceux  de  la  Mnifon  de  Zobeïr 
ne  podvoient  être  trop  loués  à câufe'de  leur  géné- 
^rofité.  » Quant  à moi , difoit-i! , je  me  , con- 
tente de  palier  parmi  les  Mufuîmans  pour  un 
Prince  qui  aime  à exercer  la  douceur  & la  clé- 
mence c<. 

• % * \ • 
• • * 

MO  AVI  AH , fils  d’Iezid.  Ceft  Moavie  II  du 
nom , qui  éroit  petit-fils  de  Moavie  I.  Il  n’étoit 
âgé  que  de  vingt-un  ans,  lorfqü’Iezid  fon  pere 
mourut , 6c  il  confulta  fon  Maître nommé  O'mar 
Al  Macfous  , pour  favoir  de  lui  s’il  accepteroit  le 
Khalifat  ou  non.  L on  dit  qu^Omar  lui  répondit 
que  s’il  fe’fentoif  alTez  fort  pour  rendré  ia.jiiftice 
aux  Mufulmans 6c  pour  remplir,  tous  les  devoirs 
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de  cette  dignité,  il  devoit  l’accepter mais  qu’au-» 
trement  il  ne  deyoit  pas  s’en  charger.  ^ 

Ce  Khalife  eut  à peine  régné  pendant  l’efpace 
de  fix  fem aines  , qu’il  fe  fentit  trop  fbible  pour 
foutenir  le  poids  du.  gouvernement,  & prit  la 
réfolution  d’.y  renoncer.  Il  alTemhla , pouf  cet 
effet , leà  plus  Grands  de  fa  Cour , & leur  dit 
que  dans  la  penfée  qu’il  avoit  de  s’abdiquer  lui- 
même  , il  auroit  voulu  d’abord  imiter  Aboubekr  , 

& défigner  fon.  fucceffeur  , comme  ce  premier 
Khalife  avoit  fait  le  fîen  ; mais  qu’il  n’avoit  pas 
trouvé  , comme  lui , . d’hommes  femblable.s  a 
O’njar,  fur  .qui  il  pût 'afleoir  fon  choix.  11  leur 
dit  enfuite  qu’il  avoit  eu  aufîi  le  HefTein  d’imiter 
O’mar,  & de  nommer  fix  perfonnes,  fur  une 
defquelles  le  choix  devroit  tomber  par  le  fort  ; 
mais  qu’il  en  avoit  tant  trouvé  de  capables  pouf 
ce  choix  parmi  eux , qu’il  n’avoit  pu  fe  déter-* 
miner  à fixer  ce  nombre. 

» J’ai  donçréfolu,  pourfuivit-il , de  remettre 
entièrement  ce  choix  à votre  difpofition  d.  Sur 
quoi  les  Grands  de  l’Etat  lui  ayant  dit  qu’il  n’avoit  ^ 
qu’à  choifir  celui  d’entre  eux  qui  lui  plairoit , 
& que  tous  les  autres  lui  obéiroient,  Moavie leur 
répliqua  en  ces  termes  : » Comme  je  n’ai  pas  joui 
jufqu’ici  des  avantages  du  Khalifat,  il  neft  pas 
raifonnable  que  je  “me  charge  de  ce  qu’il  y a de 
plus  odieux;  c’efl:  pourquoi  j’efpere  que  vous 
trouverez  bon  que  j’en  décharge  ma  confcience 
fur  vous  autres,  & que  vous  jugiez:vous-mêmes 
qui  eft  le  plus  capable  d’entre  vous  de  remplir 
ma  place  «.  * r . ' r- 

Apres  que  Moavie  eut  fait  fon  abdication  en 
fi  bonne  forme.,  l’on  procéda 'à.  féleélion  d’mi 
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Bihalife , & le  choix  tomba  fur  Marvan  , fils  de 
Hakem , qui  fut  le  quatrième  des  Khalifes  de 
Syrie,  Abdallah,  fis  de  Zobeïr,  ayant  ëtë  dë- 
clarë  Khalife  en  Arabie. 

Moâvie  n’eut  pas  plus  tôt  renonce  au  Khalifat, 
qu’il  avoit  tenu  pendant  trois  mois  tout  au  plus, 
qu’il  s’enferma  dans  une  chambre  , de’  laquelle 
il  ne  fortit  point  jufqu’à  fa  mort,  qui  fuivit 
d’aifez  près  fon  abdication  ; & l’on  -dit  que  les 
Ommiades  furent  fi  fort  irritës  de  fon'procëdë, 
qu’ils  en  firent  ëclater'  leur  reffentiment  fur  la 
perfonne  d’O’mar  Al  Macfous,qu’ils‘firent mourir 
en  l’enterrant  tout  vif,  parce  qu’ils  fuppofoient 
qu’il  avoit  confeillë  à Moavie  de  fe  dëmettre. 

Ce  Khalife  fut  furnommë  par  fobriquet  Abou 
Leilah  , c’eft-à-dire  h Pere  de ‘la  nuit  , a caufe 
de  fa  folblelTe  naturelle  & de  fon  peu  de  fantë,’ 
qui  l’empêchoient  de  paroître  beaucoup  pendant 
le  jour. 

Moavie  mourut  l’an  64  de  l’Hëgire , & il  tient 
le  troifieme  lieu  dans  la  lifte  des  Khalifes  de  la 
Maifon  d’Ommie  ; & Marvan , qui  en  eft  le 
quatrième,  & dont  le  régné  ne  fut  guere  plus 
long  que  celui  de  fon  prëdëcefTeur , mourut  ^ 

l’an  65.  . ^ 

• 

MOAVIAH , fils  de  Hefcham  , fils  d’Abdal 
Malek  , tous  deux  Khalifes.  Ce  rejeton  de  la 
Maifon  des  Ommiades  ëchappa  à la  fureur  des 
Abbafîides,  qui  en  exterminèrent  tous  ceux  qu’ils 
.purent  avoir  entre  leurs  mains.  Il  fe  lauva  d’abord 
en  Afrique,  &.de  la  en  Efpagne,  où  il  eut  un 
fils  nommë  A^daîrahmarij  qui  fonda  la  Dynaftie 
des  Rois  Arabes  d’Efpagne , qui  prirent  dans  la 
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fuite  le  tirre.de  Khalifes , & refuferent  tle  recon-’ 
noître  ceux  de  la  Maifon  d Abbas. 

MOBAFEDHOUN  , les  Blancs.  C’eft  le  nom 
de  ceux  qui  adhérèrent  à la  fe^le  du  fameux  im- 
podeiir  nommé  Burkai  & Mokannà,  Ils  fe  fou- 
levei'cnfdans  la  Province  de  Khorafan,  contre 
le  Khalife  Mahadi , qui  les  délit  enfin* par  fes 
Lieutenans. 

Ces  rétolîés  prirent  le  nom  de  Blancs  ^ à caufe 
de  la  couleur  de  leurs  habits , qu’ils  affederent 
de  porter  blancs , pour  fe  diflinguer  de  ceux  qui 
obéiffoient  au  Khalife , dont  la  couleur  , auiîi 
bien  que  celle  de  tous  les  Abbafîîdes , étoit  le  noir. 

. ■ • . • 

MOBAREK  KHUAGEH,hls  de  Barak.  Ceft 
le  nom  «du  fécond  Prince  de  la  D.ynaflie  de*s  . 
Caracathaïens. 

MOBAREZ  EDDIN.  Surnoyi  de  Mohammed, 
premier  Prince  & Sultan  de  laDynaftie  des  Mod- 
nafferiens  ou  Mozafferiens. 

MOCADDES,  Saint  ou  Sandifié  ; Beït  almo- 
Addes , la  Maifon  Sainte.  Les  Mahomérans  don-» 
nent  ce  nom  au  temple  8c  à la  ville  même  de 
Jérufalem  , qu’ils  qualidcnt  encore  du  nom  de 
Ccds  Scherif^  c’ell-à  - dire  7a  Ville  lairije  & 
illuflre.  • . . 

Mocaddefîi  ou  Mokdefîi  Sc  Cod/i , e(I  le  fur- 
nom  appellaiif  d’un  homme  qui  eli  naiif  de  Jé- 
rufalem ou  de  fon  terriroire , 8c  même  de  toute 
la  Terre  Sainte  ou  Paleliine. 

. SchamsEddin  Abou  Abdallah,  qui  mourur  en 
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^14  de  l’Hegire  , porte  ce  furnom.  Û eft  Aute.ür 
du  Livre  intitulé  Ahfan  oîtecajjin  fi  mare  fat 
alecalim,  Ceft  une  Géographie  , ou  Defcriptioit  ■ 
des  fept  climats. 

Un  autre  Auteur,  nommé  Mcham-^ 

yneà  Ben  Abdalouahed  , furnommé  MoknddeJJly 
quimourutran  643  de  l’Hégire,  a compofé  le  Livre 
intitulé  Adab  Alfatoua  , c’eft-à-dire  *,  des  qua- 
lités que  doivent  avoir  les  declfons  des  Mouftis  , 
"pour  être  juridiques,  - 

II  y a auïîi  un  Mocaddeflî  qui  nous  à donné 
le  Livre  intitulé  Mothir  alf^ardm , c’eft-à-dire  ' 
ce  qui  remet  les  péchés.  C’eft  une  Hifioire  de 
Jérufalem  , qui  contient  tous  les  avantages  que . 
l’on  retire  du  pélerin^^e  de  Jérufalem  , & par- 
ticuliérement la  rémimon  des  péchés  que  l’on  y 
obtient.  Cet  Auteur  fait  la  description  de  toute 
la  Terre  Sainte  , dans  laquelle  il  vivoit  l’an  7^5 
de  l’Hégire. 

Moedeffi  eft  auffi  le  furnom  de  Mohammed 
Ben  Mohammed  Ben  Abillathif , qui  â compofé 
le  Livre  intitulé  EthdfAl  Salathin^  Ouvrage  de 
Politique  , fait  en  maniéré  d’inftruélion  pour  les 
Princes. 


V 
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MOCANNA*  , Âirnom  de  Hakem  , fils  de 
Hafchem , fameux  Impofteur  du  Khorafaii , fous 
lé  régné  du  Khalife  Mahadi. 

Ce  furnom  de  Mocannd  lui  fut  donné  à caufe 
d’un  voile  ou  d’un  mafque  qu’il  pqrtoit  fur  le  * 
vilage  , pour  s’attirer  un  plus  grand  refpeél  d’une  . 
' foule  de  gens  abufés  qui  le  fuiyoient , & qui  ont  ' 
formé  ünê  fefle  d’impies  qui  ont  renoncé  en 

' Tome  IV.  N . ’ 
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partie  au  !NJufulnianifme , & qui  s'attendent  k ^ 
lé  revoir  "un  jour  defcendre  des  Cieux  & con- 
vertir tout  le  monde.  ’ , . , t • • 

Abdallah  Ben  Mocannâ  a traduit  le  Livre 
fameux  de  Calilah  &-Domnah  , du  Perfien  en 
Arabe.  Cette  Tradudion  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Royale,  num.  1219.  ^ 

Ebn  Mocannâ , qui  eft  peut-etre  le  meme  que 
celui  dont  on  vient  de  parler , a travaillé  fur  le 
Livre  d'Ariftote  , intitulé  en  Arabe  Bari  armi- 
nias  1 qui  eft  en  Grec  nsfi  ceft-a-dire 

de  l'Interprétation. 

MOCATEL , furnom  d’Abou  l’Haflan  Ben  So- 
liman Ben  Bafchir  Al  Azdi  Al  Khoraffani.  C eft  le 
nom  d’un  Dodeur  natif  dé  Khorafan , qui  faifoit 
fa  demeure  dans  Merou , une  des  quatre  villes 
capitales  & royales  de  cette.province.^  _ 

Ce  Dodeur , qui  avoir  autrefois  étudié  lous 
Ebn  Doualdouz , fut  chafle  de  la  ville  de  Merou , 
à caufe  du  TagialTim,  c’eft-à-dire  ,de  l’opinion 
qu’il  foutenoit  de  la  corporéité,  qu’il  avoir  ap- 

prife  de  fon  Maître.  . ,, 

Cette  opinion  de  la  corporeite  etoit  celle  qui 
attrib.uoit  à Dieu  un  corps  & des  membres,  tels 
que  l’ Alcoran , Sa  même  l’Ecriture  Sainte , fem- 
blent  lui  donner  , prenant  à la  .lettré  tout  ce  qui 
y eft  dit  de  fes  bras , de  fes  mains , de  fes  yeux 
& de  fes  oreilles. 

Ceux  qui  faifoient  profeflion  de  cette  fede , 
paflbient  encore  plus  outre  foütenoient  que 
Dieu  avoir  une  barbe  noire  6c  fort  epailfe  , 6c 
fe  formoient  ainfi  plufieurs  idées  ridicules  6c 
indignes  de  la  Divinité. 
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MOCATTAM,  montagne  qui  eft  ordinaire- 
ment appelée  la  Montagne  fainte  , à caufe  du 
grand  nombre  de  monafteres  remplis  de  faints 
Perfonnages,  qui  y ont  été  bâtis.  Ceft  ce  qui 
lui  attire  une  grande  vénération  des  Mufulmans 
même  , en  forte  qu’Ebn  Tho*loun  , qui  étoit 
maître  de  l’Egypte , & prefque  indépendant  des 
Khalifes,  étant  tombé  malade  , fit  prier  Dieu 
pour  lui  fur  cette  montagne,  & y voulut  être 
enterré.  . 

MOCLAH,  Ebn  Mqclah.  Ceft  le  furnom 
d’Abou  A’ii  Mohammed  Ben  A’ii  Ben  Aftàn.  ' 

. Ce  Perfonnage  fur  fait  Vifir  par  le  Khalife 
Moélader , l’an  3 1 6 de  l’Hégire,  oc  difgracié  par 
le  même  Khalife,  l’an  317.  ^ • 

Depuis  ce  .temps-là  jufquen  l’an  322,  Ebn 
Moclah  vécut  en  homme  particulier  ; mais  cette 
même  année  , le  Kh^ife  Caher  Billah  , qui  avoir 
fuccédé  à Mo(ftader , lui  rendit  la  charge  de  Vifir , 
qu’il  nepofteda  pas  long-temps  paifiblement;  car 
ce  Khalife , qui  étoit  de  fon  naturel  fort  emporté , 
fe  trouvant  mécontent  de  ce  Miniftre,  lui  fit 
couper  la  main  droite , & ne  lailTa  pas  cependant 
de  le  rétablir  dans  fa  charge  , qu’il  exerçoit , 
nonobftant  fa  main  coupée , en  écrivant  avec  une 
plume  artificielle  attachée  à fon  bras. 

Ebn  Moclah  cependant , cherchant  à fe  venger 
de  Caher , fit  tant  par  fes  intrigues,  que  les  Turcs, 
qui  étoient  pour  lors  les  maîtres  dans  Bagdet , le 
dépoferent , ôc  lui  donnèrent  Radhi  pour  fuc- 
cefteur. 

Radhi  Billah  , vingtième  Khalife  de  la  Race 
des  Abbalîides , confirma  Ebn  Moclah  dans  fa 
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charge  de  Vifir  , en  confidëration'  des  bons  fer-' 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus  en  procurant  la  de-' 
pofition  de  Caher  Ton  prédécefîëur. 

MaisEbn  Moclah, qui  avoit  l’efprit  brouillon, 
voulut  faire  des  affaires  à fon  nouveau  Maître;  il 
écrivit , pour  cet  effet , comme  de  la  part  du 
Khalife  , a lakem  le  Turc  , pour  le  faire  venir  à 
Bagdet , lui  promettant  le  commandement  en 
chef  de  toutes  les  troupes  du  Khalifat. 

Ebn  Raïk  , qui  pour  lors  en  avoit  le  comman- 
dement, ayant  intercepte  la  lettre  d’Ebn  Moclah, 
k fit  voir  au  Khalife  ; & ce  Prince,  qui  n’avoit 
point  donne'  d’ordre  à fon  Vifir  de  l’e'crire , & 
qui  ne  défiroit  pas  même  la  venue  d’Iakem , fit 
venir  Ebn  Moclaii  en  fa  prëfence , & lui  demanda 
pourquoi  il  avoit  écrit  cette  lettre  à fon  infçu. 

Le  Vifir  nia  d’abord  la  chofe;  mais  il  fut  con- 
vaincu par  fa  propre  lettre,  qui  lui  fut  repréfente'e; 
& le  Khalife  , qui  ne  put  fouffrir  cette  infidélité 
le  condamna  d’avoir  fon  autre  main  coupe'e,  & , 
quelque  temps  après,  la  langue.  • 

Cette  punition  arriva  à Ebn  Moclah  fan  326 
de  l’Hégire , & il  traîna,  depuis  ce  temps-là , une 
vie  miférable  & languiffante , jufqu’en  l’an  338 
qu’il  mourut. 

On  s’eft  étendu  un  peu  au  long  fur  ce  Perfon- 
nage , à caufe  qu’il  s’eft  rendu  célébré  par  l’in- 
vention des  caraéleres  Arabes  modernes , dont 
l’onfe  fert  encore  aujourd’hui , qu’il  fubftitua  à la 
place  des  anciens,  qiie  l’on  appeloit  Coufiques  , 
&qui  étoient  fort  groffiers  : c’eft  pourquoi  on  lui 
donne  le  titré  de  Vadhê  Khath  , c’eft-à-dire , 
^'Auteur  & à' Inventeur  de  V écriture. 

L’on  rapporte  qu’ayant  été  condamné  à perdre 
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la  main  , il  fe  plaignit  de  ce  qu’on  le  traitoic 
comme  un  voleur , & que  l’on  lui  coupoit  une 
main  qui  avoir  copie  trois  fois  TAlcoran,  & dont 
les  exemplaires  dévoient  être  à toute  la  poflêrité 
le  modèle  de  l’écriture  la  plus  parfaite.  En  pffet , 
ces  trois  exemplaires  on^  toujours  été  admirés 

Î)our  l’élégance  de  leurs  caraéleres  , quoique  dan^ 
a fuite  des  temps,  Ebn  Bauvab  les  ait  encore  fur- 
paiïés.  Quelques-uns  cependant  ont  écrit  que  ce 
ne  fut  pas  Ebn  Moclah  , mais  un  de  fes  freres 
nommé  Abdallah  At .H ajfan  , qui  fut  l’inven- 
teur de  ces  beaux  caraéleres. 


On  a remarqué  que  ce  Vifir,  qui  avoir  copié 
trois  fois  l’Alcoran , avoir  fait  aufli  trois  fois  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  , & qu’il  fut  enterré 
trois  fois  après  fa  mort  : la  première  , dans  la 
prifon  ; la  fécondé , dans  le  palais  impérial  ; 6c 
la  troifieine , dans  fa  propre*  maifon , fon,  corps 
ayant  été  remis  entre  Jes  mains  de  fes  enfans. 


MOCRI.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  général  Lec^ 
teur  , eft  le  furnom  ou  le  titre  de  plulieurs  Au- 
teurs qui  l’ontport^à  caufe  qu’ils  étoient  du  rang 
de  ces  Doéleurs  cfm  font  profeiîion  particulière 
d’enfeigner  la  leélure  & publication  de  l’ Alcoran,  8c 
peut-être  auffi  celle  de  lire  le  même  Alcoran  dans 
les  mofquées , auprès  des  turbés  ou  fépulcres  des 
Princes  , pour  le  foulagenient  de  leurs  âmes  ^ 
comme  le  prétendent  les  Mahométans. 

MOCTADER  BILL  AH,  dix-huitieme  Kha- 
life de  la  Maifon  des  AbBaffides.  Il  étoit  fils  de 
Motadhed , feizieme  Khalife  de  la  même  Mai- 
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fon  5 & frere  de  Moktafi  fon  prédëcefTeur.  Il 
fut  crée  Khalife  à l age  de  treize  ans  , Tan  de 
THégire  295  , & en  régna  vingt-cinq  , plus  que 
n*avoit  fait  encore  aucun  des  Khalifes  fes  prédé- 
ceffeurs. 

« 

Les  Vifirs  & les  femmes  gouvernèrent  avec  un 
empire  abfolu  les  Ettts  de  ce  Prince  , jufque-là 
^ue  Ion  dit  qu*une  des  filles  de  la  Reine  fa  mcre 
préfidoit  à la  Chambre  Criminelle  , appelée 
J^Lvan  Al  Modhalem  , c’eft-à-dire  le  Tribunal 
des  torts  & des  outrages  reçus» 

Moéfader  fut  dépolé  deux  fois  du  Khalifat,  & 
deux  fois  rétabli.  Abbas,  fils  de  HodVin,  Vifir, 
& quelques  autres  des  Grands  , ayant  honte 
d’avoir  fait  un  Khalife  fi  jeune , cherchèrent  deux 
autres  fujets , l’un  après  l’autre,  dans  la  Maifon 
des  Abbafîîdes , pour  les  élever  à cette  dignité  ; 
mais  on  ne  trouva  ni  l’un  ni  l’autre , de  forte  que 
Je  Khalifat  lui  demeura  , faute  d’un  fujet  qui 
''  pût  prendre  fa  place. 

Ce  Prince  eut  cependant  plufîeurs  guerres  k 
foutenir  contre  les  tarmathes , peuple  révolté 
de  l’Arabie,  qui  avoit  pillé  les  Caravanes  & fac- 
cage  la  ville  dé  la  Mecque  ^comme  l’on  peut 
voir  dans  leur  titre  particulier 

Ebn  Schonah  écrit  que  , l’an  de  î’Hégîre 
^04  , il  arriva  à Bagdet  des  AmbafTadeurs  de 
l’Empereur  de  Conftantinople  a la  Cour  de  Moc- 
tader , qui  y furent  reçus  avec  grande  magnifi- 
cence. Le  palais  impérial  fut  paré  de  fes  plus 
beaux  meubles  & de  toutes  fortes  d’armes.  On 
rangea,  dans  la  place  du  palais  impérial,  les 
foldats  de  la  garde  du  Khalife  en  bataille,  au 
nombre  de  cent  foixante  mille  hommes , aux* 
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quels  on  paya  la  folde  dans  des  boqrfes  d’or.  Oa 
fit  paroître  quarante  mille  Eunuques  blancs  ^ & 
trente  mille  Eunuques  noirs , avec  fept  cents 
HuiiSers  ou  Portiers,  fur  les  avenues  i 6c  aux 
' portes  du  même  palais.  ® 

On  mit  dans  l'eau , fur  le  fleuve  du.  Tigre  , 
un  nombre  infini  de  bâtimens  peints  6c  dores , 
avec  leurs  êqJ^ages  des  pitis  leftes,  des  mieux 
vêtus , 6c  des  plus  parés.  On, tendit,  dedans  6c 
autour  du  palais , trente-huit  mille  portières , 
dont  il  y ep  avoit  douze  mille  de  foie , 6c  cinq 
cents  de  brocard  d’or , avec  douze  mille  cinq 
cents  tapis  d’un  ouvrage  excellent;  Au  milieu  de 
la  grande  fallc  l’on  fit  paroître  un  arbre  d’or 
maflîf  qui  avoit  dix-huit  branches  principales  , 
fur  lefquelles  un  graij^  nombre  de  diverfes  efpeces 
d’oifeaux  dor  6c  d’argent  voltigeoient  6c  chan- 
toient  leur  ramage  avec  harmonie  , ce  qui  fit  que 
les  Ambaffadeurs  virent  toute  cette  pompe  avec 
grande  admiration. 

Mirkhond  e'crit  , que  lorfque  Moélader  eut 
. été  falué  Khalife,  par  les  foins  d’Abbas , fils  de 
Hoffaïn , fon  Vifir,  on  commença  à murmurer 
beaucoup  fut  le  bas  âge  de  ce  Prince,  qui  n’avoit 
encore  que  treize  ans.  Tout  le  blâme  de  cettfc  . 
élec^iort  tomboir  fur  le  Vifir,  lequel , fe  repen- 
tant auffi  de  fon  choix , jeta  les  yeux  fur  Mo- 
hammed fils  du*Khalife  Mohtadi;  mais  il  mourut 
juftement  dans  le  temps  qu’on  penfoit  à lui. 
Après  que  ce  deffein  eut  manqué,  le  Vifir  . prit 
encore  la  réfolution  de  mettre  le  Khalffat  fur 
' la  tête  d’un  des  enfans  de  Motèvakkel  ; mais 
il  fut  auffi  trouvé  mort  dans  de  même  temps. 
Comme  il  éloic  toujours  agité  de, différentes  pen- 
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fëes,  il  arriva  qu’il  fut  tué  par  HouiTaïn,  Prince  de  la 
Maifon  de  Hamadan  ; de  forte  que  la  Çouronne 
fut  afFermie  fur  la  tête  de  Moélader  par  tous  ces 
accidens. 

11  ne  ftifla  pas  néanmoins  de  courir  un  autre 
grand  danger  de  la  perdre  , parce  que  cet  Hoùf- 
faïn  fit  déclarer  pour  Khalife  un  Abdalla  fils  de 
Môtaz,  & fe  faifit  d&  palais  impHial , où  il  mit 
fon  nouveau  Khalife  ; en  chafl'a  Moéladef  qui 
fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  la  ma^on  d’un  de 
fes.  Eunuques  nommé  Munas,  Ses  ^meftiques, 
qui  avoient  auffi  été  chafles  du  palais , trouvèrent 
cependant  le  moyen  d’y  rentrer;  & ils  le  firent 
fl  à propos , qu’ils  furprirent  le  nouveau  Khalife, 
lui  mirent  la  tête  dans  un  fac  de  chaux  vive,  & 
le  firent  ainfi  mourir.  Moéla^r  ne  fut  pas  plus  tôt 
averti  d’une  entreprife  fi  hardie^  qu  il  retourna 
au  palais , fe  plaça  derechef  fur  fon  trône  , & 
reçut  de  nouveau  l’hommage  que  l’on  avoit  ac- 
coutumé de  rendre  au  Khalife.  C’eft  ce  qui  fait 
que  Mirkhond  conclut  cette  Hiftoire  par  un  dif- 
tique  Perfien , qui  porte»:  » Le  monde  eft  tou-  . 
jours  plein  de  ces  fortes  de  troubles  qui  caufent 
la  peine  des  uns  & le  repos  des  autres  «. 

♦ Le  même  Hifiorien  fait  auffi  un  long  détail  des 
circonftances  de  la  mort  de  ce  Khalife*  eç  la 
maniéré  qui  fuit. 

Moéiader  ayant  fait  emprifJViner  fon'frere 
Caher  , qui  avoit  fait  une  entreprife  pour  le 
détrôner , réfolut  enfin  de  lui  ôter  la  vie.  Çaher, 
averti  du  mauvais  deffiein  de  fon  frere  contre  lui, 
fuborna  un  Bafbarefque,  bon  homme  de  cheva^  ’ 
qui  étoit  fon  Officier , &.  fort  affectionné  a fon 
ftrvice  , pour  prévenir  Mo^fader , &.  pour  fe 
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défaire  de  lui;  & pour  cet  effet  il  s’entendit  avec 
Munas  l’Eunuque , qui  étoit  me'content  de  Moc-' 
tader,  & qui  par  conféquent  pouVoit  fomenter, 
fon  parti. 

Le  Barbarefque  cbargé  de  cette  commiflion , 
chercha  donc  toutes  les  occafions  de  tuer  le  Kha- 
life. Un  jour  que  le  Khalife  étoit  fiir  la  place 
nommée  SchamaJJle  , pour  voir  des  jeux  d’armes 
& des  courfes  de  cheval , le  Barbarefque  fe  pré- 
fenta  pour  courir  les  têtes,  & fit  fon  jeu  avec 
tant  d’adreffe  & de  bonne  grâce  , que  le  Khalife 
lui'fit  recommencer  plufieurs  fois  la  même  courfe; 
pour  le  mkux  voir  ,*^1  commanda  à fes  Gardes 
de  s’éloigner  de  lui,  afin  de  lui  laiffer  la  vue  plus 
libre  & plus  étendue  dans  la  placej  Le  Barha- 
refque  , trouvant  l’occafion  de  faire  fon  coup , 

' pouffa  avec  une  extrême  vîteffe  fon  cheval  vers 
Je  Khalife , & lui  lança  fa  demi-pique  avec  tant  de 
force  au  milieu  de  la  poitrine,  qu’il  le  fil  tomber 
du  lieu  où  il  étoit  affis  ; & après  avoir  fait  fon 
coup  , courut  a toute  bride  droit  .à  ia  prifon  , 
poui;  délivrer  Caher  fon  Maître. 

If  arriva  cependant  que  ce  Cavalier  , paffant 
dans  la  place  du  Marché , rencontra  fur  fon. 
chemin  un  âne  chargé  d’épines , dont  on  fe  fert 
en  ces  pays-là  pour  chauffer  le  four.  Cette  ren- 
contre lit  que  fon  cheval  , en  courant  , s’om- 
bragea , Sc  le  porta  ^ontre  l’étau  d’un  Boucher 
de  cette  place , & qu’un  des  crochets  qui  perr- 
doient  à la  boutique  , prit  le  ^Barbarefque  par 
deffous  le  menton  , & le  tint  attaché  pendant 
que  le  cheval  fe  déroba  de  deffous  lui  & prit 
la  fuite. 

Cet  homme  fe  trouvant  arrêté  en  cet  état , les 
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gens  du  Khalife  bleflï , qui  le  fuivirent  de  près  i 
le  rencontrant  ainfi  pendu  & accroché  , crurent 
qu’il  ne  leur»  reftoit  plus  rien  à faire  que  de 
prendre  la  charge  d’épines , qui  étok  toute  prête, 
& d’y  mettre  le  feu  pour  le  brûler.  Ainfi  le  fup- 
plice  fuivit  de  près  l’attentat  que  cet  aflaffin  avoit 
commis. 

Le  Khalife  cependant  mourut  peu  après  de 
fa  bleffure , à l’âge  de  trente-huit  ans , & Caher 
fon  frere  prit  fa  place,  l’an  320  de  l’Hégire , félon 
tous  les  Hiftoriens.  , 

Ce  Khalife  aimoit  la  juftice , car  les  Evêques 
& Moines  Chrétiens  d 'Egy#e , ayant  £té  fournis 
au  tribut  qu’ils  n’avoient  pas  accoutumé  de  payer, 
par  Ali,  fils  d’Ifla , fon  Lieutenant- Général  , 
auffi-tôt  qu’il  en  eut  reçu  les  plaintes  de  la  part 
des  Evêques,  il  commanda  qu’on  Jes  rétablît 
dans  leurs  premières  franchifes , dont  lei  Princes 
Mufulmans  les  avoient  laifle  jouir  jufqu’alors. 

Ebn  Batrik  remarque  auffi  qiîe  le  même  Moc- 
tader  £t  rebâtir  plufieurs  églifes'  des  Chrétiens,* 
que  les  Officiers  des  Khalifes  avoient  démolies. 

MOCTADI  BEMRILLAH.  Ce  fut  le  vingt- 
feptieme  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides.  II 
étoit  fils  de  Mohammed  , &. petit-fils  de  Caïem 
, fon  prédéccffeur , auquel  il  fuccéda  l’an  de  l’Hé- 
gire 467. 

.En  469  , Melik  Schah^le  Selgiucide  , fur- 
nommé  Gelai  eddin  v eldûlah , vint  à Bagdét , 
rendit  beaucoup  d”honneurs  aü  Khalife,  & vécut 
toujours  fort  bien  avec  lui,  contre  la  coutume 
ordinaire  des  Sultans,  6c  s’en  retourna  peu  de 
temps  après  en  Perfe, 
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' L*an  480 , Modadi  ëpoufa  la  fille  de  Melikf- 
ckah  , PriiicefTe  douée  d’une  très-grande  beauté , 

& les  fêtes  qui  fe  fireiit  a Bagdet,  lorfqu’elle 
y fit  fon  entrée , furpafferent  toutes  les  réjouif- 
fances  qiy  s’étoient  faites  jufqu’alors  dans  le  Mu- 
fulmanifme  en  de  pareilles  occafions  ; car  toutes 
les  rues  de  la  ville  furent  éclairées  de  flambeaux 
de  cire.&  de  fanaux.  L’on  dit  aufîî  qu’on  avoit 
employé  au  deffert  du  feftin  que  l’on  flt  à cette 
PrincefTe  , quarante  mille  man  de  fucre  , qui 
font  le  poids  de  quatre-vingt  mille  livres , de 
douze  onces  chacune,  & tout  le  refte  de  la 
dépenfe  de  ce  grand  appareil  s’étoit  fait  à pro- 
portion. . ’ 

Cependant  cette  PrincefTe  ne  vécut  pas  long- 
temps en  bonne  intelligence  avec  le  Khalife  , • 
fon^ mari ,, car  en  l’an  482  elle  voulut  retourner  * 
auprès  de  fon  per^  à Ifpahan , où  elle  mourut.  .* 
En  484  , Melikfchah  fit  un  fécond  voyage 
à Bagdet  , d’où  *étant  retourné  en  Perfe  , il 
y mourut  peu  de  temps  après  à la  chaffe,  l’an 

4^5*  . ^ 

La  mort  de  Melikfchah  fut  fuivie  de  près 

par  celle,  du  Khalife  MotSadi , qu’une  pefle  em- 
porta fubitement  dans  l’autre  monde  , Tan  de 
T Hégire  487  , à Tàge  de  trente-huit  .ans  & huit 
mois,  après  un  régné  de  dix- neuf  ans  Sc  cinq 
mois. 

Ce  Prince  a eu  la  réputation  d’aimer  la  juf- 
tice  , & il  corrigea  pendant  fon  Khalifat  une  . 
infinité  d’abus  qui  fe  comm^toient  contre  les 
Loix.  » 

Moéladi  aimoit  & favorifoit  fort  Gens  de 
Lettres , ce  qui  fit  que  plufieurs  excellens  hom-^ 
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mes  lui  de'dierent  leurs  Ouvrages  , comme  fif 
Saïd  Ben  Hebat  allah  fon  Livre,  intitulé  Mo^ni 
fil  thebb^  Sc  Ben  Giazflab  le  fien  , intitulé  TVz- 
kouim  alabdan^  dont  l’on  peut  voir  les  titres  dans 
cet  Ouvrage. 

Melik  Schali  féconda  fort  bien  les  defleins  & 
les  projets  que  ce  Khalife  fit  pour  l’avancement 
des  Sciences  ; car  Ben  Schohnah  rapporte  que 
dans  le  conioiencement  du  régné  de  Moftadi , 
Melik  Schah  &,  fon  Vifîr  Nezam  elmulk  afTem- 
blerent,  l’année  ^67  , les  plus  grands  Aftronomes 
qui  florifloient  en  ce  temps-là  , lefquels  fixèrent 
le  Neuroux  , c’efi-à-dire  le  premier  jour  de 
l’année  Solaire  du  Calendrier  Perfien  y au  pre- 
mier degré  de  l’Atiès  ou  Belier. 

Ce  jour  du  Neuroux  fe  trouvait  pour  lors , par 
la  négligence  des  Aftronomes^,  ou  , pour  mieux 
dire,  par  la  fuite  des  années,  reculé  jufqu’au 
quinzième  degré  des  Poiftons  ; de  forte  qu’il  fallut 
alors  fupprimer  quinze  jours  entiers , comme  nous 
avons  été  obligés  d’en  fupprimer  dix  dans  la 
réformation  du  Calendrier  Julien  , l’an  de  J,  C. 
1682  , pour  faire  retourner  l’équinoxe  du  prin* 
temps  à ce  premier  degré  du  Belier. 

C’eft  donc  cette  année  467  , qui  eft  la  véri- 
table époque  de  la  réforme  du  Calendrier  Per- 
fien , qui  fut  appelée  Gelaléenne , à caufe  du 
titre  de  Gelaleddin  que  portait  Melikfchah. 
Zacuti , Auteur  Juif,  place  cette  époque  dans 
l’an  4(^5  de  l’Hégire,  qui  correfpond  au  1072 
de  J.  C. , cinq  an^plus  tard  que  ne  font  les  Au- 
teurs Arabes,  & veut  que  ce  premier  Neuroux 
foit  tombé  au  quatorzième  du  mois  de  Niflan  ou 
de  Mars. 


Orientale, 

L'Auteur  du  Nigliiariftari  rapporte  la  mort  de 
ce  Khalife  en  la  maniéré  fu^vante. 

L’an  de  l’Hégire  487 , le  Khalife  Moâadi , 
étant  a table'  avec  fes  plus  familiers  amis,  buvoit 
à fon  ordinaire.  Après  que  la  table  fut  levée  , 
étant  demeuré  feul  avec  deux  de  fes  femmes , 
Tune  nommée  Cahcrmanah  ^ & l’autre  Sehem’* 
JalnahûT  ^ il  interrogea  tout  d’un  coup  la  fécondé 
fur  des  gens  qu’il  voyoit , &.  lui  demanda  qui  les 
avoit  laiiïé  entrer  faV.s  fa  permiflîon.  Cette 
Dame,  étonnée,  tourna  ^ tête  pour  voir- qui 
c’étoit  ; & n’ayant  vu  perfonne , elle  jeta  les 
yeux  fur.  Moéladi , & s’apperçut  qu’il  changeoit|^ 
que  fes  mains  & pieds  lui  manquoient  ; & 
dans  ce 'même  inftant  elle  le  vit  tomber  mort  à 
fes  pieds. 

Ce  mal , qui  fait  mourir  fi  promptement,  s’ap- 
pelle en  Arabe  Fagia  & 'Mefagian^  nom  que  l’oa 
donne  aufS  à la  pefte.  Les  Mahométans  croient 
qu’il  y a des  Efprits*  ou  des  Lutins  armés  d’arcs 
& de  fléchés , que  Dieu  envoie  pour  punir  les 
hommes  quand  il  lui  plaît , & que  les  bleffures 
que  font  ces  fpeélres  font  mortelles  lorsqu’ils  pa- 
roiffent  noirs;  mais  qu’elles  ne  le  font  pas  lorf- 
que  les  fléchés  font  décochées  par  des  f^eélres 
qui  paroiflent  blancs.  C’eft  ainfi  que  les  Maho- 
métans raifonnent  fur  la  pefte;  & c’eft  fur  ce 
fondement  qu’ils  ne  prennent  aucune  précaution 

pour  s’en  garantir. 

' » 

MOCTAFI,  Léemrillah.  C’eft  le  nom  du 
trente- unième  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
bafîides. 

il  étoit  fils  du  Khalife  Moftedhwiher->  & oncle 


l 


iù6  Bibliothèque 

de  Rafclied  fon  predéceffeur , qui  avoit  ete  de-* 
pofé  par  une  AfTemblee  juridiqi^e  de  Docile urs , 
que  Maffôud  , Sultarf  des  Selgiucides  , avoit  con^ 
voquee  l’an  532  de  l’Hégire. 

Comme  le  Khalife  avoit  été  mis  fur  le  trône 
de  fon  neveu  par  le  crédit  & par  l’autorité  de 
Maffôud  , il  n’eut  rien  a faire  dans  le  gouver- 
nement de  fon  Etat  pendant  tout  le  temps  que 
ce  Sultan  vécut.  Mais  après  qu’il  fut  mort , l’an 
de  l’Hégire,  Moélaô  reprit  fon  autorité , 
& mit , pour  ainfi  dire , les  Khalifes  hors  de 
page.  _ ^ . 

Ce  n’eft  pas  que  Mafloud.,  en  mourant,  n’eûc 
4aifTé  pour  fucceïïeur  dans  le  Sultanat  , Me- 
lîkfchah  fon  neveu;  mais  le^Chalife  ne  lui  laiifa 
aucun  pouvoir, & demeuna  leul  le  maître  dans  toute 
l’étendue  de  l’Iraque  Babylonienne , c’eft-a-dire 
de  la  Chaldée  & de  l’Arabie;  & enfin,  ce  fut 
fous  ce  Khalife  que  la  puiflance  des  Selgiucides, 
qui  étoient  maîtres  de  toutes  les  forces  de  l’Etat 
des  Khalifes,  auxquels  ils  n’avoient  laiffé  que  le 
•nom  avec  quelques  honneurs  apparens  qui  re- 
gardoient  plutôt  le  fpirituel  que  le  temporel, 
commença  à s’affoiblir  & à fe  détruire  peu  à 

‘Mo(3afî  mourut  l’an  555  de.  l’Hégire,  après 
avoir  régjié  vingt-quatre  ans  & trois  mois,  & 
lailTa  pour  fuccefî'eur  Moftanged  BïIIah  fon  fils. 

Khôndemir  rapporte,  dans  l’année  551  de 
l’Hégire,  que  Moélafi  , ayant  appris  que  la  porte 
de  la  Kâbah,  c’eft-à-dire  du  Temple  de  la  Mec- 
que, étoit  prefque  confumée  de  vieilleffe,  il  en 
fit  faire  une  neuve , couverte  de  lames  d’argent 
doré  ; ôc  que  s’étant  fait  apporter  les  pièces  de 
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l’ancienne , il  en  fît  faire , par  deVdtion  ^ fon 
cercueil.  . . 

Il  faut  remarquer,  fur  le  nom  de  ce  Khalife, 
qu’il  ne  différé  du  nom  de  celui  qui  eft  placé  ci- 
àprès  en  fon  lieu , que  parce  qu’il  s’écrit  par  un 
C,  & que  l’autre  s’écrit  par  un  K,  qui  font  deux 
lettres  fort  différentes  dans  la  langue  Arabique; 
en  forte  que  le  nom  4^  Moktafi , écrit  avec  un 
K,  & l’addition  du  mot  Billah,  lignifient  celui  à 
qui  Dieu  fuffit , & qui  fe  contente  de  le  pofTéder 
lui  feul  ; Sc,le  nom  de  Moélafi  par  un  C,  avec 
l’addition  de  Leemrillah  , fignihe  celui  qui  fuit 
Dieu , & qui  obéit  à fes  commandemens. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  dernier  Khalife 
prit  le  nom  ou  furnom  de  Moclafi^  à caufe  d’un 
fonge  qu’il  eut  quelque  temps  avant  fon  éléva- 
tion au  Khalifat,  dans  lequel  Mahomet  lui  ap- 
parut , & lui  dit  : Ad^bi , c’eft-à-dire  ^fuive^ 
moi, 

MODESTOUS.  C’efl  le  nom  d’un  faint 
Abbé  de  Jérufalem,  lequel,  aidé  des  fec.ours  de 
S.  Jean  rAtunonier  , Patriarche  d’Alexandrie  , 
fit  rebâtir  les  églifes  que  Khofroès  Parviz  avoir 
fait  démolir  après  le.  faccagement  de  Jérufalem  , 
fous  l’Empire  de  Phocas. 

' MODHAFFEK.  Ce  mot , qui  fignifie  la 
même  chofe  que  Manfour , c’eft-à-dire  viélo- 
rieux,  fert  de  furnom  à plufieurs  Princes  6c  autres 
Perfoi»nages. 

Modhafferoun  ; .nom  d’une  Dynaftie  que  nous 
pouvons  appeler  des  Modhasferiens  ^ Princes  qui 
ont  régné  en  Perfe  environ  foixante-dix-fept  ans,, 
depuis  l’an  718  jufqu’en  l’an  795  .de  l’Hégire. 
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Qette  Dynaftie  a pris  fon  nom  de  Mohare^ 
ediiln  Mohammed  , lurnommé  Al  Modhaffer ^ 
quien  ert  le  Fondateur;  & comprend  fept  Princes 
ou  Sultans  qui  ont  régné  fucceffivement  ou  con-* 
jointement  en  Perfe. 

• Voici  la  lifte  de  ces  Princes,  avec  le  temps 
qu’ils  ont  régné  dans  l’ordre  qui  fuir. 

Le  premier  eft  Emir  Mobarezeddin  Moham-«- 
med  ModVialFer , qui  à régné  quaraivte-deux  ans. 

Le  fécond , Schah  Schegiâ  , fils  de’Modhafter, 
qui  a régné  vingt-fix  ans. 

Le  trdifieme , Schah  Mahmoud  , fils  de  Mod- 
haffer,  *en  a régné  dix. 

Le  quatrième  , Sultan  Ahmed , autre  fils  de 
Modh.iffer. 

Le  cinquième  , Schah  Manfpur  , fils  de  Mod- 
haffer  fils  de  Mobarez. 

Le  fixieme , Schah  lajiia , fils  de  ModhafFer 
fils  de  Mobarez. 

Le  feptieme  , Zin  alâbedin  , fils  de  Schah 
Schegià.  • . 

Ces  derniers  Princes  n’ont  régné  qu*environ 
neuf  ou  dixans  entre  eux , féparément  ou  conjoin- 
tement en  divers  endroits  de  la  Perfe;  car  Ta- 
mcrlan  ruina  entièrement  cette  Dynaftie  , dont 
le  ficge  royal  etoir  dans  la  ville  de  Schiraz. 

Il  y a eu  un  autre  ModhafFer  dans  la  famille  de 
Tamerlan  , &.  celui-ci  étoit  fils  de  HoufTaïn  fils  de 
Manfour  fils  de  Baïkra  fils  de  Tamerlan.  Tous 
ces  Princes  porî-oient  le  titre  de  Alir^a,  • 

Ce  petit-fils  deTamerlan  régna,  après lâ  mort 
de  Mirza  Houfî'aïn  foh  pere,  dans  le  Kborafan^ 
conjointement  avec  fon  frere,  nommé  Badt  al^ 
^aman , nom  qui  fignifie  la  merveille  du  fucle  ou 

' du 
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du  temps.  Mais'.fon  régné  ne  fut  pas  long-temps 
pgifible  ; car  Schaïbeg  Aboul  Khaïr,  furnommé 
U^beghi^  qui  étoit  de  la  pofterité  de  Ginghiz- 
khan,  pafîâ  de  la  Province  Ttanfoxane  en  celle 
de  Khorafan  pour  lui  faire  la  guerre. 

Modhaffer  fut  vaincu  l’an  915  de  l’Hegire , 
par  fon  ennemi,  qui  fe  rendit  maître  de  la  ville 
de  Merou  qui  ëtoit  pour  lors  fa  capitale , Ôc 
obligé  de  prendre  la  fuite  pour  fe  réf^ugier  dans 
les  montagnes  du  Khorafan,  où  il  demeura  caché 
le  refte  de  fes  jours, 

MODHAFFEREDDIN  , %nom  de  Mo- 
hammed Aboubekr,  Ben  Sâad , Ben  Zenghi, 
qui  étoit  Prince  de  la  Race  ou  Dynaftie  des 
Atabeks  de  Perfe,  dont  le  iiége  royal  étoit  dans 
la  ville  de  Schiraz. 

C’eft  celui  auquel  Sâadi  , qui  mourut  l’an 
■691  de  l’Hégire,  a dédié  fon  Livre,  intitulé 
Gulijian,  ' 

I 

MODHALLAM  , Bahr  Al  Modhallam  , la 
‘mer  obfcure  & ténébreufe.  C’eft  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  la'  mer  Océane  , qu’ils  nom- 
ment auffi  autrement  Bahr  ALMohith  ^ 'mais 
l’épithete  de  Modhallam  s’applique  particuliére- 
ment à l’Océan  Atlantique,  a caufe , dit  Ebn 
Al  Vardi , que  la  âlem  bafchar  ma  Khalfho  , 
c’eft-à-dire  perfonne  ne  fait  ce  qui  eft  au  delà. 
' Cependant  l’Auteur  des  Khiridat  Àlâgiaïb  dit 
que  c’eft  daps  cette  Réligion  ténébreufe , qifil 
appelle  Dholmdt  ^ que  fe  trouve  cette  fontaine 
de  vie , de  laquelle  Khedher  but  à longs  traits,  fie 
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devint  immortel,  quoique  la  plupart  de  nos  Geo- 
rraphés  Orientaux  mettent  cette  fontaine  dans 
l’Orient. 

C’eft  dans  cette  mer,  furnommëe  Modhat-- 
lam , qifEbn  *Al  Vardi  dit  que  font  de  très- 
grandes  Ifles,  nommées  par  les  Arabes  Al  Kha-^ 
ledat  y c’eft-à-dire  les  Perpétuelles.  Ce  font 
celles  que  nous  appelons  aujourd’hui  Fortunées 
ou  Canaries , qui  ne  font  pas  néanmoins  de  très- 
grandes  Ifles  ; de  forte  qu’il  paroît  que  ce  Géo- 
graphe , ainfi  que  plufîeurs  autres  Anciens , a eu 
par  tradition  quelque  lumière  touchant  les  pays 
qui  ont  été  (^'couverts,  depuis  ce  lemps-là  dans 
l’Amérique.  ^ 

MOEZ  EDDAULAT  ; c’eft  le  furnom  ou 
le  titre  que  le  Khalife  Moftakfi  donna  à Ahmed, 
troifieme  fils  de  Bouiah  , qui  devint  un  très- 
puiffant  Prince  en  Afie.  Quoiqu’il  ne  fût  que  le 
cadet  des  trois , & qu’il  ne  tînt  fe§  Etats  que  des 
mains  d’O’mad  Aldaulat  fon  aîné  , il  s’éleva 
néanmoins  encore  beaucoup  plus  haut  que  celui- 
ci  , qui  étoit  cependant  le  Chef  & le  Fondateur 
de  la  Dynaftie  des  Bouides. 

Moêz  Eddaulat  avoit  reçu  en  don  de  fon 
frere  aîné  la  Province  de  Kerman  ou  Caramanie 
Perfique,  l’an  322  de  l’Hégire;  mais  cette* Pro- 
vince lui  fut  donnée  plutôt  pour  la  conquérir 
que  pour  la  gouverner  ; car  Mohammed , fils 
d’EIie  qui. y commandoit , étoit  un  fort  brave 
homme  qui  fut  défendre  fes  places  avec  une  fort 
grande  vigueur.  Çe  fut  ce  qui  fit  réfoudre  Moêz 
Eddaulat  de  fe  rendre  maître  , avant  toutes 
chüfes  , du  petit  pays  nommé  Sirgian , où  il 
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trouva  peu  de  réfidance  6c  de  très -bons  quar- 
tiers pour  fes  troupes. 

Moêz  Eddaulat,  après  avoir,  en  fort  peu  de 
temps , grofîi  8c  fortifie  fon  armée  dans  un  pays 
fort  gras. 8c  abondant  en  toutes  cbofes  , vint 
attaquer  avec  beaucoup  d’avantage  Mohammed  i 
fils  d’EIie , que  quelques  Hiftoriens  nomment 
’aufîî  E/n/ryf/z.  11  lui  livra  plufieurs  combats , def- 
quels  il  fortit  toujours  viéiorieux , 6c  obligea 
enfin  Emir  Ali  de  quitter  la  campagne,  6c  dé 
fe  renfermer  dans  l’une  de  .fes^plus  fortes  placés^ 
dont  les  Hiftoriens  nous  ont  tu  le  npm. 

' Il  fallut  donc  que  Moêz  Eddaulat  en  formât  le 
fiége  dans  les  formes  ; mai^  Ü y trouva  beaucoup 
de  difficultés , foie  de  la  part  des  affiégés  qui 
faifoient  de  fréquentes  forties  fur  fes  quartiers  ^ 
dont  ils  remportoient  toujours  quelque  avantage', 
foit  à caufe  de  Ja  difette  d^  vivres  qu’il  fôuf- 
froitj  parce  que  ce  fiége  duroit  beaucoup*  plus 
long-temps  qu’il  ne  s’étoit  imaginé. 

On  raconte  un  fait  fort  extraordinaire  qui  ar- 
riva pendant  ce- fiége;  car  Khondemir  écrit  que 
l’Emir  Ali,  ayant  appris  que  Moêz  Eddaulat 
fouffroit  beaucoup  dans  fon  camp  , 8c  même 
que  le  pain  lui  manquoit , lui  en  envoya  toutes 
les  nuits  que  dura  le  fiége  de  fa  place  , quoique 

Eendant  le  jour  il  ne  laiflat  pas  de  l’incommodèr 
eaucoup  en  le  harcelant  continuellement , 8c 
.lui  enlevant  toujours  quelques  troupes.  Moêz 
.Eddaulat , étonné  de  ce  procédé,  lui  envoya 
dire  par  un  de*  fes  Officiers  : » Si  vous  êtes  mon 
ennemi , pourquoi  ufez-vôus  de  tant  d’honne- 
. teté  en  mon  endroit  ! de  fi  vous  êtes  mon  ami , 

. O ij  . . 
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pourquoi  vous  défendez -vous  avec  tant  d opi- 
niâtreté « ? 

L'Emir  Ali  lui  fit  c^tte  réponfe  : » Coriime 
vous  nous  attaquez  pendant  le  jour,  nous  vous 
confidérons  dans  ce  temps-là  comme  nos  en- 
nemis, &.  nous  vous  faifohs  tout  le  mal  que  nous 
pouvons  ; mah;  pendant  la  nuit  que  vous  nous 
faiffez  en  repos*,  nous  vous  regardons  comme  des 
étrangers  auxquels  nous  rendons  les  devoirs  de 
i’hofpitalité  «. 

Cette  réponfe  caufa  beaucoup  de  cortfufiôn  a 
Moêz  Eddaulat,  & fit  que  ce  Prince,  qui  ne 
vouloir  pas  céder  en  ^énérofité  à fon  ennemi , & 
qui  fe  trouvoit  déjà  maître  du  refte  de  la  Province 
deKerman , leva  auffi-tôt  le  Cége , & laiffa  l’Emir 
•Ali  dans  fa  place  pour  y vivre  & y comman- 
der, fans  qu’il  eût  jamais  rien  à'craindre  de  fa 


La  Province  * de'  Kerman  àyant  ete  ainli  con- 
quife  , fervit  de  paffage  à Moêz  Eddaulat , pour 
entrer  dans  le  Khouziftan  , qui  eft  la  Sufiane 
des  Anciens.  Il'  trouva  dans  cette  Province  les 
troupes  du  Khalife  Moftakfi , qui  y avoient'leurs 
quartiers.  Il  en  enleva  une  partie,  diffipa^les 
autres, & par  ce  moyen  fe  facilita  beaucoup  Ten- 
' treprife  qii  il  médifoit  depuis  long-temps  d affiéger 

ia  ville* de  Bagdet.  ' ^ 

Ce  fut  l’an  3 3 5 de  l’Hégire  , qu’il  en  forma  le 
fiége  , qui  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  cette 
grande  ville  fe  rendit  auffi-tôt  à lui^  & le  Kha- 
life, qui  fe'^trouva  dénué  de  troupes  ,•  n'eut  point 
de  meilleur  parti  à prendre  que  de  le  recevoir  à 
^ bras  ouverts , ôc  de  lui  faire  rendre  tous  Jês  hon- 
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tieurs  poffibles;  & ce.fut  Jans  ce  premier  ac* 
cueiî  qu’il  lui  conféra  le  titre  de  Moê:(^  Ediaulat^ 
mot  qui  fîgnifie  le  bras  & la  force  de  VEtat , 
& il  qualifia  en  même  temps  fes  deux  autres 
freres , Taîné  du  litre  à'Omaaeddaulat  y c’eft-à-. 
dire  le  foutien  de  VEtat  ^ & le  fécond  de  celui 
de  Rokneddaulat , qui  fignifie  la  colonne  du 
même  Etat, 

Le  même  Khalife  Moftakfi  ordonna  que  ee 
titre  de  Moê^  Eddaulat , qu’il  lui  avoit  donné, 
fût  annoncé^  & publié  dans  les  mofquées^  & 
gravé  fur  la  monnoie,  revêtit  ce  Prince  du  man- 
teau royal , & lui  mit  un  diadème  oif  couronne 
•fur  la  tête  , 6c  voulut  quuMogeât  dans  les  appar- 
temens  du  derrière  de  fon  palais. 

Tous  ces  honneurs  que  le  Khalife  rendoît  par 
contrainte  à ce.  Sultan , étoient  regardés  de  lui 
comme  beaucoup  inférieurs  au  grand  pouvoir 
.qu’il  avoit  acquis;  de  forte  qu’il  en  voulut  donner 
des  marques  fort  éclatantes,  en  ufurpànt  toute 
l'autorité  du  Khalife,  & .enfin  en  le  dépofant 
..pour  lui  en  fubijituer  un  autre  , nommé  Mouthî 
Eillah  y qui  étoit  auffi  de  la  famille  des  AbbafS- 
des,  & coufin-e^ermain  de  fon  prédéceffeur. 

Ce  nouveau  Klialife  ne  fut  pas  plus  heureux 
. que  fon  prédéceffeur,  car  Moêz  Eddaulât,.  do'nt 
la  puiffance  n’avoit  plus  de  bornes,  ne  fe  trou- 
vant pas  content  de  lui,  lui  fit-  crever  les  yeux-, 
& le  tint  prifonnier  dans  fon  propre  palais , où 
• il  vécut  jufqu’en  l’an  3 38  de  l’Hégire. 

La  prife  de  Bagdet  fut  bientôt  fuivie  de  celle 
de  Moful , que  Moêz  Eddaulat  envoya  afîîéger 
en  forte  que  le  refte  de  l’Aflyrie  avec  la  Mé- 
fopotamio , Damas  & toute  la  Syrie  qui  obéif- 
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foient  encore  aux  Khalifes,  fe  foumikent  entîc-, 
rement  à ce  Sultan  , qui  ne  prenoit  pourtant 
alors  que  la  qualité  i*Emir  Al  Ornera  , cjeft-à- 
dire  de  Prince  des  Princes  , ou  de  Chef.de  tous 
les  Commandans  fous  l’ autorité  fouveraine  du 
Khalife, 

11  jouit  de  cette  dignké , jointe  à un  pouvoir 
abfolu,  jufqifen  Tan  5 5 6 de  l’Hégire,  qu’il  mourut, 
& laifla  pourfuccefTeur  Azzeddaulat  fon  fils,  lequel 
gouverna  tous  les  Etats  dépendans  du  Califat  fous 
le  même  nom  & avec  la  meme  autorité , les 
Khalifes  étant  pour  lors  réduits  aux  feules  fonc- 
tions de  la  mofquëe , que  Ton  ne  pouvoit  pas 
leur  Oter  à caufe  de 'la  dignité , & , pour  ainfi 
dire  , du  caraélere  de  fouverains  Imans  ou  Pon- 
tifes de  la  Religion  Mahométane. 

Une  des  allions  les  plus  confidérables  de 
Moêz  Eddaulat  , eft  celle  par  laquelle  il  fit 
graver , fur  la  porte  des  mofquées  , la  malédic- 
tion que  l’on  avoit  l’habitude  de  publier  feu- 
lement de  vive  voix  contre  les  Ommiades. 

Cette  malédiclion  ou  exconynunication  com- 
mença dans  le  temps  que  les  Abbaffides  s’em- 
parèrent du  Khalifat,  en  le  transférant  de  la 
famille^  d’Ommiah  en  celle  de  Hafchem  ; car 
• alors  les  Abbaffides  voulurent  fe  venger  des  Om- 
miades & de  Moavie  leur  premier  Khalife , qui 
avoit  eu  l’infolence  de  faire  maudire  & excom- 
munier Ali  & tous  fes  * defcendans.  Voici  les 
termes  de  la  malédiélion  que  ' les  Abbaffides 
firent  publier  contre  les  Ommiades  ; 

JJieu  a maudît  ( c’eft-à-dire  Dieu  maudifie  ) 
Moavie  fils  d'Abou  Sofian , O celui  qui  a Oté 
*la  terre.de  Fidek  aux  héritiers  de  Fathime  ( fille 
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de  Mahomet  & femme  d’ AH  ) , & celui  qui  a 
empêché  que  Von  enterrai  HaJJan , fils  a Ali , 
auprès  de  Mahomepfon grand-^pere  , & celui  quiet 
empêché  quAbbas  ne  fiât  mis  au  nombre  de  ceucc 
qu'Omar  avoit  marqués  & déjignés  pour  être  les 
Légitimes  prétendons  au  Khalifiat , & que  Dieu 
veuille  combler  tous  les  habitons  de  cette  ville 
de  paix  ( c’eft  Bagdet  ) , d* années  & de  gracesm 

Moêz  Eddaulat  , ayant  donc  fait  graver  , 
comme  l’on  a déjà  dit,  cette  excommunication, 
qui  n*étoit  fulminée  auparavant  qi^e  de  vive  voix, 
il  fe  trouva  des  gens  aiTez  hardis  dans  Bagdet 
pour  l’effacer  & mettr^  en  fa  place  les  paroles 
fuivantes  : Ladn  allah  aldholemin  ledl  moham-^ 
med  ; c’eft-à-dire , Dieu  maudijfe  ceux  qui  font 
violence  aux  perfionnes  qui  font  iffues  de  la 
Maifon  du  Prophète  ; ce  qui  étoit  un  très-fan- 
glant  reproche  au  Swltan  , qui  avoit  envahi. l’au- 
torité du  Khalife  , & s’étoit  rendu  maître  de  fa 
perfonne. 

* Il  y a plufieurs  autres  Princes  de  différentes 
Dynafties  , comme  de  celle  des  Kelabites  ou 
Mardafîides  , ôcc.  qui  ont  porté  le  titre  de 
Moê^eddaulat , & dont  on  parlera  ailleurs. 

MOEZ  LEDINILLAH  ; c’eft  le  furnom 
-d’Abou  Temim  Mâad , fils  de  Manfor  fils  de 
'Caïem  fils  de  Mohammed , furnommé  Al 
hadi  y quatrième  Prince  & premier  Khalife  d’E- 
gypte de  la  Dynaftie  des  Fathimites. 

Il  commença  fon  régné  dans  l’Afrique,  l'an 
de  l’Hégire  5 + t , & tint  fon  fiége  royal  dans 
les  villes  de  Caïrouan  & de  Mahadie  fucceffive- 
ment  jufqu’en  l’an  358.  Dan$  cette  <nême  apnée 
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il  envoya  en  Egypte  Giauhar , Grec  de  nation  j 
Afranchi  du  Roi  fon  pere  , qui  l’avoit  éleve  juf- 
qu'aux  premières  charges  de  la  Milice  , & lui 
donna  le  commandement  d’une  fort  grande 
armee  pour  la  conquête  de  celte  importante 
Province. 

. Ce  Géne'ral  fe . rendit  facilement  maître  de 
tout  le  pays , lequel  ne  fe  trouva  point  pour  lors^ 
en  défenfe  , & fe  faifit  même  de  la  capitale  , que 
l’on  nommoit  pour  lors  Fujîath  , qui  eft  la  même 
que  Mefr  oU'  l’ancienne  Babylone , où  il  com- 
mença a jeter  les  premiers  fondemens  de  la  ville 
que  nous  appelons  aujourd'hui  le  grç,nd  Caire,  • 

• Nouaïri , Hiftorien,  écrit  que  Moêz,  fils  d’Al 
Manfor  Billah,  petit-fils  de  Caïem  Billah  , & 
arriéré  petit-fils  d’Obeïdallah , furnommé  Mu- 
hadi  J après  avoir  régné  vingt  ans  dans  l'Afri- 
que , partit  de  la.  ville  de  Manfouriah  , que  fon 
pere  avoit  fait  bâtir,  & paffa  en  Tlfle  de  Sar- 
daigne en  l’an  361  de  l’Hégire,  laiifant  l’Afrique 
â gouverner ,'  pendant  fon  abfence , a Jofef  Ben  * 
Zeïri  Ben  Menad.  ‘ ‘ • • 

' Après  avoir  demeuré  près  d*un  an  dans  cette 
Ifle  , il  en  fortit  l’an  362  , & fit  voile  vers  Tri- 
poli de  Barbarie  , où  n’ayant  fait  que  fort  peu 
de  féjour , & ne  voulant  point  perdre  de  temps , 
il  fe  fit  porter  en  Alexandrie , que  Giauhar  fon 
Général  avoit  prife  peu  de  temp«  a r.  para  van  f ,* 
& commença  , dès  la  même  année,  a y établir 
le  fiége  de  fon  Empire,  ai'nndon/»a:rf  i Afrique , 
cù  lui  & fes  prcdécefTeurs  avoicnr  déjà  régne  pen-  ' 
dant  l’efpace  de  65  ans.  ; j ‘ , . ' 

Auffi-tôt  que  Mo»-z  le  vLtrpnJîb.^  poiTe/Teur  de 
l’Egypte  ,•  il  fit  fi.ins  ks  prières  pu- 
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Hiques , le  nom  du  Khalife  Mothî  l’Abbaflîde  > • 
qui  occupoit  le  fie^e  du  Khalifat  h Bagdet,  6c  fit 
continuer  la  conftrudiion  de  fa  .nouvelle  ville- du 
Caire  , que  Giauhar  avoir  commencée  fous  l’ho- 
rofcope  de  la  planete  de  Mars , 6c  lui  donna  le 
nom  à' Al  Kaherah  ^ c’eft-à-dire  de  - Viciorieufe 
à caufe  du  furnom  de  Caher^  que  les 'Afironomes 
Arabes  donnent  à la  planete  de  Mars. 

Ben. Schonah  écrit  que  Moêz  entra  en  Egypte 
l’an  360  de  l’Hégire , 6c  qu’avânt  que  de  partir 
d’Afrique  il  fit  fondre  tout  fon  or  6c  tout  fon 
argeiTt  en  lingots  ou  en  màffes  de  la  grofTeur 
d’une  meule  de  moulin  , dont  chacune  faifoit  la  « 
charge  d’un  chameau.  Cé  même  Auteur  ajoute 
que  Moêz  , après  avoir  fait  fu pprimer  le  nom 
du  Khalife  Mothî  dans  les  mofquées  , y fit  pu- 
blier le  fien  , qui  fut  reçu  non  feulement  en 
Egypte,  mais  encore  dans  la  Syrie  6c  dans  l’Ara- 
bie , 6c  même  jufque  dans  la  ville  de  Mïdine  , 
la  feule  ville  de  la  Mecque  refufant  de  le  recon- 
noître. 

Quoique  Giauhar  eût  déjà  fait  renoncer  les 
peuples  d'Egypte  à robéiffance  du  Khalife  Mo- 
thî, dès  l’an  360  , cependant  ce  ne  fut  que  deux 
ans  après  qiie  l’on  commença  à entendre  le  nom 
de  deux  Khalifes  dans  le  Mufulmanifme  ; favoir, 
celui  de  Mothî , fucceffeur-  légitime  des  Abbaf- 
fides  fes  prédécefTeurs  ,‘6c  celui  de  Moêz,  pré- 
tendu fucceffeur.  de  la  famille  ' d’AIi  ; 6c  qui 
avoit  ufurpé  le  nom  de  Fathimite , fur  quoi  l’o^n 
peut  voir  le  litre  à' Obudallah  Al  Mahadi.  ■ , , 

.Moêz  , pour  mieux  établir  parmi  les  peuple^ 
la  créance  qu’il  vouloit  leur  perfuader*,  touchant 
l’origine  de  . fa  Famille  • 6c . fon  droit  prétendu 
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• au  Khalifat , voulut  & ordonna  que  l’on  ajoutât 
à la  publication  de  là  priere  folennelle  ces  pa- 
roles : Un  AU  Khaïr  alâmal  ; c’eft-a-dire,  vive 
Ali  , dont  toutes  les  aélions  ont  été  louables  , & 
aue  Ton  la  commençât  par  cette  formule  : Bifmil^ 
lahi  rahmani  rahimi  ; ceft- à-dire,  au  nom  de 
Dieu  plein  de  bonté  & de  miféricorde  y qui  fe 
trouve  à la  tête  de  tous  les  chapitres  de  TAlco- 
ran  , & par  laquelle  Içs  Mufulmans  commencent 
auflî  toutes  leurs  prières , & même  la  plupart  de 
leurs  allions. 

Ce  fchifme  de  deux  Khalifes  dans  le  Mahomé- 
^ tifme , dura  depuis  l’an  362  jufqu’en  l’an  567 
de  THêgire  , *que  Noureddin  , Sultan  d’Halep  & 
de  Syrie  , & Saladin  fon  Général  en  Egypte , 
fupprimerent  le  Khalifat  des  Fathimites , & ré- 
tablirent celui  des  Abbaffides , en  reconnoiffant 
Moftadhi , qui  tenoit  fon  fiége  à Bagdet , pour 
le  feuf,  légitime  & véritable  Khalife  & fouve- 
rain  Iman  ou  Pontife  des  Mufulmans. 

Moêz  mourut  l’an  3 65  de  l’Hégire , âgé  de 
quarante-cinq  ans,  après  avoir  régné  vingt-un  ans 
ou  environ  en  Afrique , 8c  trois  feulement  en 
Egypte.  Il  laifla  pour,  fuccefleur  fon  fils,  fur- 
nommé  Billah , dont  le  nom  fut  proclamé 
jûfque  dans  le  Temple  même  de  la  Mecque. 

Êbn  Amid  lui  donne  quarante-fix  ans  de,  vie 
& vingt-trois  ans  quatre  mois  de  régné.  Il  dit 
auffi  que  Moêz,  paffant  d’Afrique  en  Egypte, 
ne  tranfporta  pas  feulement  fes  tréfors,  mais 
.vencore  les  corps  de  fes  ancêtres , auprès  def- 
^jquels  il  vouloit  être  inhumé  dans  fa  nouvelle  8c 
magnifique  ville  du  Caire.  . 

^ L’Auteur  du  Rabî  alabi‘ar  rapporte  que  Moêz  ^ 
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fe  trouvant  un  jour  à la  tête  de  fes  troupes , 
dont  il  faifoit  la  revue  en  Egypte , un  particulier 
lui  demanda  de  quelle  Race  il  étoit,  & que  ce 
Prince  lui  répondit , en  lui  montrant  Tes  troupes 
& répée  qu’il  portoit  : Hadah  ginji , Hadah 
neshi  ; , voici  ma  Race  ^ & voici  ma 

Généalogie. 

La  juftice  & la  modération  de  ce  Prince  font 
louées  par  tous  les  Hiftoriens , qui  rapportent 
plufieurs  exelÉiples  de  fes  vertus.  Ebn  ,Hani , 
roëte  célébré , Arabe  d’origine , & Efpagnol  de 
naiiïânce , qui  l’avoit  accompagné  dans  Ta  plu- 
part de  fes  expéditions , a fait  fon  éloge  dans 
plufieurs  de  fes  Ouvrages.*  Mais  ce  même  Poëte, 
enfin  mécontent  de  lui , rétraéta  tout  le  bien 
qu’il  en  avoit  dit , par  une  Satire  qu’il  fit  contre 
lui. 

MOEZEDDIN  , furnom  . d’Hoflaïn  fils  de 
Gaiath  eddin  , qui  fut  Prince  de  la  Dynaftie 
nommée  Molouk  kurt , c*eft-à-dirc  des  Rois  de 
Curt. 

MOGAIATH,  Al  Malek,  Al  Mogaïatli.  C eft 
le  furnom  d’Omar  fils  de  Malek  Aladel  fils  de 
Malek  AI  Kiamed  fils  de  Malek  Al  Adel  frere 
de  Saladin.  Il  régnoit  de  pere  en  fils  dans  une 
partie  de  la  Syrie  & de  l’Arabie  , & étoit  maître 
du  château  de  Crac,  fitué  auprès  dé  la  ville  que 
les  Anciens  appejoient  Petra  deferti.  .Ce  Prince 
avoit  fait  plufieurs  expéditions  heùréuifes  contre 
fes  ennemis  ; c’eft'  pourquoi  il  porta  lé  titre  de 
‘ Fath  eddin  , c’eft-à-dire  le  Conquérant  de  la  Foi, 
•Mais  il  fut  enfin  dépouillé  de  fes  Etats  par  Bi- 
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bars , Sultan  des  Mamelucs  Circaflîens , qui  ex-^ 
terminèrent  entièrement  la  Race  des  Aioubites 
pu  Jobites.  , 

\ 

Kbaled  *Ben  Valid  Ben  IVTo— ' 
^aïrah  eft  un  des  premiers  & des  plus,  grands 
Capitaines  qu’aient  eus  les  Arabes. 

MOGJAHED3  AI  Malek  AI  Mogiabed.  C’eft 
le  nom  d’un  Prince  de  la  Maifo%  des  Jobites., 
qui  fut  proclamé  Sultan  dans  la  ville  de  Damas  , 
contre  Bibars , Sultan  des  Mamelucs  Circaffiens, 
qui  avoit  envahi  les  royaumes  d’Egypte  & de 
Syrie  , & cbafTé  la  poflérité  de  Saladin.  Mais 
ce  nouveau  Sultan  n’eut  pas  ailéz  de  forces  pour 
xénfter  a celles  des  Mamelucs. 

Il  y a eu  depuis  un  autre  Al  Malek  Al  Mo- 
giahed , qui  fut  Poj  qu  Sultan  l’Jemen  dans 
an  778  de  THégire.  Ce  Mogiabed  fut  pere 
1 . -'^^ïcur- d un*L.ivie  de  Généalogies  des 
Arabes  & des  Barbares  ou  Etrangers,  . 

^ MOGOL  & MOGUL  ,.Mogo!  Klian.  Nom 
un  des  fils  d Alingehkan  -,  cinquième  Roi  du 
Turqueftan  , qui  defeendoit  en  ligne  direéle  de. 
Turc,  fils  de  Jafeth  ou  Japhet,  . 

Mogolkhan  naquit  frere . jumeau  de  Tatar 
Icban  5 & c eft  de  lui  & de  fon  frere  que  les  deux 
grandes  nations  des  Mogols  des.  Xariares  ont 
pris  leur  origine. 

G eft  du.  premier  de  ces  deux  Princes  que 
Ginghizkban  eft  defeendu;  car  Mogoi  khan  eut 
quatre  enfans,  dont  le  premier  porta  le  nom  de 
JKarakhqn  [econd  d’A^erkhan^  le  troilieme 
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ie  Ghe^iha'n,  ■&  le  quatrième  à'Orhhan  ; & 
c slt  de  Karakhan  1 aîné  que  Ginghizk.han  defcend 
en  IiVne  direde  & mafculine. 

Cette  première  Dynaüie  des  Mogols  a eu  neuf 
Rois  confeci.'tifs , dont  . ^ ■ 

Le  premier  eft  Mogolkhan. 

Le  fécond  , Karakhan.  ► 

Le  troifieme,  OiTouzkhan.  • 

Le  quatrième,  Gh’unkhan.'  *r  . : ’ • . • 

Le  cinquième,  Aïkhan.  ’ . . . 

Le  fîxieme,  llduzkhan. 

Le  feptiertie,’Menghelikhan.'  •" 

• Le  huitième  , Tünçhurkhan.  •*'  • . • ; 

V- Et  le  neuvième,  likhan.  ' , 

• Cette  première  Race  & Dynaftie.des  MogoÛ 
fut  abolie,  & leur  nation  prelque  exterminéè  d# 
temps  que  Tour,  fils  de  Feridoun  Roi  de  Perfe, 
cdnquit  toutes  les  Provinces  Tranfoxa  ri  es,  ç’efi-à- 
dire  toutes;  celles -qui  font  au  delà  du  fleuve 
Gihon  ou  Oxus,.&  leur  'donna  le  nom  de 
‘Touran  qui  a e'ié  changé  depuis:  en  celui*  de 
Turquefian.  . ‘ , : 

- • Elle  fut  cependant  re'tablie:dans  ^f^uite  par 
^atre  feules  perfonnes,  favoir  , par  Kiat  & par 
Derlighin  avec  leurs  femmes  & c eft  de  cette" 
fécondé  ; pour  ainfi  dire  , nation'de  Mogc^s,  que 
<mr  la  fuite.de  plufieurs  Princes  'moins  connus , 
:Tamagin  , furnommé  GinghiiJih'an;.  \ établi  nnë 
-féconde  Dynafiié'.dp  Mogols*,. »qui  s ’efi  reiidiie 
.fameufe.  par^  tout:  1-LJnivers  fous  le  nom  ..de 
Tartares.  * ^ .... 

f Ces  Mogols  V confondus  avec  les  Tartares  , 
firent  leur  grande  irruption  dans  la  Plaute  Afie** 
.-4  an  de  l’Hégire  599  , qux  jépond  au  1202  . de 
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J.  C. , que  les  Orientaux. marquent  au/îî  pour 
être  le  1514  d’Alexandre  3 après  avoir,  dès  au- 
paravant , conquis  le  grand  royaume  de  la  Chine. 
Il  y a pourtant  quelques  Hiftoriens  , comme 
Mirkhon  & autres,  qui 'marquent  Tentrée  des 
Mogols  ou  Tartares  en  Perfe  feulement  en  l’an 
602  de  l’Hègire  , parce  que  ce  fut  effedive- 
ment  en  ce  temps-là  qu'ils  portèrent  l’alarme 
Jufque  dans  la  Syrie  & dans  la  Chaldèe , où 
le  Khalife  des  Mufulmans  tenoit  fon  fiege  im- 
périal. 

Cette  fécondé.  Dynaflie  des  Mogols  dura  juf- 
qu’en  l’an  771  de. la  même  Hégire,  auquel  temps 
Tamerlan  dépouilla  Soiourgatmifch  , qui  en  fut 
le  dernier  Sultan  ^ pour  jeter  les  fondemens  d’un 
utre  Empire  de  Tartares  qui  ne  paiTent  pas  pour 
JMogols.  . ' / • ' ; 

Cependant  les  Mogols , déchus  &. dépouillés 
de  leur  grand  Empire  , ne  laifferent  pas.de  pa-r- 
Toître  fous  le  nom  àLU:^beghs  car  Scaïbeg  Khan 
renverfa  .à' fon 'tour  la  puiflance  des  fucceiîeurs 
de  Tamerjan  dans  la  Perfe  & dans  les  Provinces 


Tranfox^tè^  , mettant  en  fuite  Babor  , qui  fe 
réfugia  aux  Indes , & qui  ne  fut  plus  connu  dans 
Ja  fuite  que  par  fon  fils  Humajoun.* 

' Ce^ut  ce- Prince  , lequel  , quoiqu’iifu  en 
ligne  directe  ’ de  la  Race  de  Tamerlan  , établit  , 
l’an  937  de  l’Hégire,  qui  répond. au  1130  de 
J.  G.,  une  «troifieme  Dynaftie.,  qui  porte  ce- 
•pendant  lé  nom  de  Mogols  dans  les  Indes , où 
jêlle  régné  encore  aujourd’hui. 

, . Schah  Alem  / fils  d’Aurengzeb-,  qui  régné  à 

Îiréfent  à Dehli , & qui  poflede  p.refque  toutes 
es  Indes  ^ eft  le  ludeme  de  cette  Dynailie  , &. 
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le  quinzième  depuis  Tamerlan  ; & c’eft  lui  que 
mous  appelons*communément  le  Grand  MogoL 

I 

MOHALEB  , lezid  fils  de  Mohajeb,  C eft  le 
ftom  d*un  Perfonnage  qui  fe  rév^oJta  dans  Tlraque 
Arabique  contre  le  Khalife  Ie;^id , fils  d’Abdal-' 
melek  f de  la  Race  des  Ommiades,  l’an  loi  de 
l’Hegire.  • ' • - 

Cet  lezid  Ve'toit  rendu  maître  des  villes  de 
Cufah  & de  BafTora  ; & traînoit  beaucoup  de 
gens  à fa  fuite  \ mais  il  fut  enfin  défait  par  les 
Capitaines  du  Khalife. 

Moavie  , fils  dlezid  & petit-fils  de  Mohaleb, 
ne  laifTa  pas , après  la  mort  de  fon  pere  , d’en- 
tretenir un  fort  grand  parti , que  l’on  nommoit 
des  JMohalehites  , qui  ne  peuvènt  pas  pafler  pour 
une  Dynaftie  particulière  , le  fqutint  toujours 
jufqu’à  ce  que  le  Khalife  lezid  envoya  contre  lui 
MofTeilftnah  fon  frere , qui  reprit  les  villes  de 
Ciifah  & de  BafTorah  ; & contraignit’  enfin 
Moavie  de  fe  réfugier  dans  le  Khouziftan  pour 
paffer  de  là  aux  Indes.  Ce  fut  dans  cetté  fuite 
que  Moavie  fut  atteint  par  les  troupes  de  Mof- 
feïlerllfeh  , qui  le  malTacrereîit , & qué  la  faélion 
des  Mohalebites  fut  tout  à fait  éteinte. 

• • . I 

MOHAMMED  ABOÜLKASSEM  BEN 
ABDALLAH,  Mahomet,  pere  de  CàfTem  & 
fils  d’Abdallah  , furnommé  par  les  Mâhometarts 
Amplement  & abfolument , Al  Nabi le  P ro'^ 
phere.  ^ : 

C’eft  le  fameux  irhpofteur  Mahomet , ' Aiiteyr 
■&  Fondateur  d’une  héréfie  qui  a pris  le  nom  de 
■Religion  que  nous  appelons  Mahométane,  • 
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Les  Interprètes  de  J’Alcoran  , & autres  Doc- 
teurs de  la  Loi  Mufuîmane  ou.Malioniétane  , 
ont  applique  à ce  faux  Prophète  tous  les  éloL^es 
que  les  Ariens , Paulitiens  ou  Paulianiftes  , & 
autres  hérétiques,  ont  attribués  à J.  C, , en  lui 
ôtant  fa  divinité  ; car  ils  veulent  qu’il  ait  été  créé 
avant  tous  les  temps , que  le  Monde  n’ait^xé  créé 
que  pour  lui , & qu’il  foit  enfin  le  leul  média- 
teur entre  Dieu  & les  hommes , fans  parler  de  la 
plupart  des  myfteres  particuliers  de  fa  vie  qu’ils 
lui  approprient. 

Ils  difent  que  la  première  chofe  que  Dieu  créa 
fut  la  lumière  , ce  qui  eft  très -conforme  au 
.Tex.te  facré  ; mais  ils  prétendent  que  cette  lu- 
mière, qu’ils  appellent  Nour  ^ étoit  une  fubf- 
tance.  dont  l’ame  de  Mahomet  fut  tirée  , & en- 
fuite  celles  de  toutes  les  autres  créatures  parmi 
lefquelles  les  âmes  des  Patriarches  & des  Pro- 
phètes tiennent  le  premier  rang.  • 

J Quant  à l’origine  temporelle  de  Mahomet  , 
les  Arabes , parmi  lefquels  il  eft  né,  & qui  font 
le?  peuples  les  plus  cirrieux  dans  la  recherche  de 
leurs  généalogies  , , difent  tous  unanimement 
qu’il  étoit  .fils  d’Abdailah  , petit  - fils 
Müthleb  , & arriéré  petit-fils  de  Hafchem.  ' 

Ils  font  remonter  la  généalogie  de  Hafchem 
jufqu’kj  Adnan  , •&  d’Adnan  jufqu’à  Ifmaël  fils 
d’Abraham;  Mais  ils  affurent  en  meme  temps  que 
la  defcendance.  depuis  Adnan  jufqu’à  Mahomet 
.étant  très-certaine  ôc  confirmée  par  des  Traditions 
authentiques , on  ne  trouve  pas  la  même  certitude 
en  remontant  depuis  Adnan  jufqu’à  Ifmaël.  . 

Mahomet  naquit  à la  ivlecque , dans  une  Fa- 
mille ou  Tribu  nommée  des  Coraifehir es  ^ çRiméQ 

des 
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âés  plus  anciennes  & des  plus  illuftres  p^^ys, 

& qui  étoit  dillinmiée  par  la  ^arde  & par  l’inren- 
dance  de  ia  Càbali  ou  du  Temple , qui  lui  etoit 
confiée. 

Comme  les  Annales  d’EutycKius , les  Dynaf- 
lies  d’AbouIfarage  , & l’Hifioire  Saracenique 
d’Erpenius  , font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  , on  ne  dira  ici  que  fort  peu  de  chofe 
de  ce  qu'elles  contiennent  touchant  <!a  perfonne 
de  Mahomet.  , 

11  faut  remarquer  ici  d’abord , pour  bien  en- 
tendre THifioire  Mahomerane  & les  prétentions 
de -divers  Perfonnages  fur  la  fucce/fion  de  Ma- 
liomet , qu’Abüul  Mothleb  , fils  de  HafiJiem 
grand-pere  de  Mahomet,  eut  dix  enfans  males  , 
qui  font  Hareth,  Gaïdac  , Abouleheb,  A^cfalkâ- 
bah  , Dheran  , Abbas , Hazmah , Zobeïr , Abou- 
lhaleb  & Abdallah,  . . . 

Abdallah , le  dixième  & dernier  de  ces  en- 
fans  , fut  pere  de  Mahomet , & les  neuf  autres 
furent  par  confequent  fes  oncles , entre  lerquels 
Abouleheb  fut  Ton  plus  grandScplusirréconciliable 
ennemi. 

• Abbas  le  fut  pendant  quelque  temps , Sc  même 
lui  fit  la  guerre  ; mais  enfin  , ayant  été  fait  pri- 
fonnier,  il  fe  réconcilia  avec  lui , Sc^embralia  le 
Mufulmanifme.  C efi  de  cet  Abbas  que  font  def- 
cendus  les  Khalifes  Abbaffides. 

Zobeïr  , qui  fut  toujours  attaché  à fon  nevôii , 
donna  lieu  aux  prétentions  de  fon  fils nommé 
Abdallah  fils  de  Zobeïr,  mii  fe  fit  proclamer 
Khalife  a la  Mecque  & à Médine , & fut  reconnu 
pour  tel  dans  toute  l’Arabie,  pendant  que • le$ 

Tomi  IK  P “ 
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premiers  Khalifes  de  la  Maifon  d’Ommîe  rê^ 
gnoient  en  Syrie  & en  Egypte. 

Abouthaleb  , neuvième  oncle’  de  Mahomet  , 
fut  pere  d’Ali.  Mahomet  les  aima  chèrement 
tous  deux , & choifit  enfin  Ali  pour  fon  gendre , 
en  lui  donnant  en  mariage  fa  fille  unique , nom- 
mée Fathimah, 

La  pofléritè  de  tous  ces  enfans  d’Abdal  Mo- 
thleb  compofe  la  grande  & illuftre  famille  des 
Hafchemites , ainfi  appelée  du  nom  de  Hajchem , 
pcre  d’Abdal  Mothleb  ; & le  fentiment  commun 
de  tous  les  Mufulmans  a été  toujours , que  le 
Khalifat  ne  pouvoir  pas  fortir  de  cette  famille , 
laquelle  feule  y avoir  droit.  C’eft  pourquoi  les 
Khalifes  Ommiades , qui  n’en  étoient  pas , ont 
toujours  été  regardés  par  les  Afchemites,  comme 
les  ufui*pateurs  d’un  Etat  qui  ne  pouvoir  pas  fortir 
de  leur  famille. 

' L’on  ne  parlera  ici  de  la  Loi  publiée  par  Ma-^ 
homet , que  pour  renvoyer  le  Leéleur  au  titré 
de  l’Alcoran;  ni  de  fa  fuite,  ou  expulfîon  de  la 
ville  de  la  Mecque,  que  pour  indiquer  le  titre 
d’Hegerat  ou  Hegire.  On  a parlé  aufîi  ample- 
ment de  fes  miracles  fuppofés  dans  le  titre  d’ Aïat  ; 
& enfin  l’on  trouvera  dans  tout  cet  Ouvrage  plu- 
fieurs  autres  titres  dans  lefquels  l’ignorance  8t 
l’impoflure  de  ce  faux  Prophète  font  découvertes 
& réfutées. 

Pour  ce  qui  regarde  l’ignorance  de  Mahomet, 
Outre  les  exemples  qui  en  font  allégués  en  plu-- 
fieurs  endroits  de  cet  Ouvrage , on  ne  doit  pas 
oublier  le  témoignage  que  Mahomet  lui  - même 
kri  porte. dans  fon  Alcoran , au  chapitre  intitule 
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AcLtaf^  ou  il  fait  dire  à Dieu  qu’il  fera  îtiife'ri- 
corde  à tous  ceux  qui  vivent  pieufement , qui 
donnent  la'  dixme  de  leurs  biens  aux  pauvres , 

Î[ui  croient  aux  faintes  Ecritures , &.  qui  enfin 
uivent  l’Envoyë  de  Dieu  > qui  eft  un  Prophète 
ignorant.  Les  termes  Arabes  font  : le:hàoun  aU 
lajfoul  Al  Nabbi  alcmnî.  Et  cet  endroit  n’efl  pas 
le  feul  dans  lequel  Maliomet  fe  qualifie  du'titre 
d’Ommi , que  tous  les  Interprètes  de  l’Alcoran 
difent  lignifier  un  homme  qui  ne  fait  ni  lire  ni 
écrire , & tel  , pourainfî  dire,  qu’il  ëtoit lorfqu’il 
fortit  du  ventre  de  fa  mere)  car  ce  mot  d’O/nmi 
eft  dérivé  de  celui  iOmm , qui  fignihe  en  Arabe 
une  mere, 

C’eft  ce  qui  fait  dire  aux  mêmes  Interprétés  ^ 
qu’un  des  plus  grands  miracles  de  Mahomet , eft 
qu’étant  un  Ommi , c'efl-à-dire , tel  qu’il  a été 
dit , il  écrivît  avec  tant  de  politefTe  & parlât  avec 
tant  d’éloquence.  Sur  quoi  un  Poëte  Perfîen  a 
fait  un  diilique , dans  lequel , parlant  de  Mar 
homet , il  dit  : Mon  bien-aimé  n’a  jamais  été 

à l’école  8c  n’a  jamais  fu  écrire  une  feule  ligne’, 
8c  cependant  il  fait  réfoudre  , d’un  feul  clin 
d’œil , toutes  les  plus  grandes  difficultés  «. 

Il  eft  vrai  cependant  que  quelques  Interprètes 
qui  ont  voulu  forcer  le  fens  naturel  de  l’Alcoran , 
pour  donner  plus  de  relief  à leur  Prophète , ont 
avancé  que  le  mot  Ommi  lignifie  auffi  U prin^ 
•cipe  8c  i origine  de  toutes  les  chofes  ; ce  qu’ils 
prétendent  prouver  , mais  inutilement,  par  les 
mots  Omm'Alcora^  qui  fignifient  la  Alere  des 
villes  J ou  la  Métropole  ( c’eit-à-dire  la  ville  de 
la  Mecque  ) , 8c  Omm  alketab , la  Mere  des 
Livres,  c’eft-à-dire  /a  Table  des  Décrets  divins^ 

Fij 
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qui  eft  l’origine  de  toutes  les  Ecritures  6c  de  toüi 
les  Livres. 

Il  y a à la  fin  du  verfet  de  l’Alcoran  qui  3 
déjà  été  cité-,  que  ceux  qui  fuivront  ce  Prophète 
idiot  6c  ignorant  , trouveront  fon  nom  écrit  dans 
la  Loi  6c  dans  l’Evangile,  c’efi-à-dire  dans 
l’Ancien  6c  dans  le  Nouveau  Teftament.  Voici 
les  termes  Arabiques  : lege  donnho  mekhtouhan 
âncihom  fil  tauriat  ouaUngil  : 6c  c’eft  Ici  l’im-^ 
pofture  la  plus  grolfiere  dont  ce  faux  Propliete 
s’eft  fervi , pour  perfuader  aux  Juifs  6c  aux  Chré^ 
tiens  la  vérité  de  fa  miffion. 

Les  Interprètes  de  ce  pafTage , pour  favorifef 
ficfoutenir  un  menfonge  aufîi  impudent,  difent^ 
fims  citer  ce  lieu  , que  le  palTage  du  Vieux  Tef- 
tament eft  celui-ci  Ahmed  aldhaouk  alkatal 
ïerkéb  albcïr  cuïalbas  alfchamlat  ^ c’eft-à-dire  •: 
» Ahmet  bu  Mohammed , car  ces  deux  noms 
fignifiant  la  même  chofe  , fe  prennent  auffi  pour 
le  même  nom , aura  un  vifage  riant , fera  un 
grand  grerrier,  montera  fur  un  chameau,  & 
fera  vêtu  d’un  habit  fait  d’une  feule  piece , qui 
lui  couvrira  tout  le  corps  «. 

Ce  verfet  Tie  fe  trouve  con^u  en  propres 
termes  en  aucun  Livre  de  l’Ancien  Teftament, 
6c  femble  avoir  été  coufu  de  divers  endroits  des 
Prophètes  : 6c  quand  bien  même  il  s’y  trouveroit 
tel  qu’il  eft,  comme  le  mot  à' Ahmed  fignifie 
icué  ou  louable  , déjire  OU  défirable , 6c  que  c’elF 
un  mot  Arabe  8c  non  pas  Hébreu,  la  fignification 
de  ce  mot  ne  pourroit  jamais  tomber  lur  ce  faux 
Prophète , mais  feulement  fur  le  Meffie , qui  eft 
•appelé  parles  Prophètes  le'Defire  des  Naricris. 

' • Quant  au  paflage  de  l’Evangile  où  ces  Inter- 
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Î>retés  difent  que  le  nom  de  Mahomet  fe  trouve.^ 
e voici  tel  qu’ils  le  citent  : Enrii  dhaheb  ela^ 
rahbi  v rabbekom  ulJaracUta  gïa  baakher;  c’eft- 
à-dire  : » Je  m’en  vais  vers  mon  Seigneur  & le 
vôtre  , & le  Paraclet  viendra  à la  fin  , ou  après 
moi  « ; & ils  prétendent  que  le  mot  FaraclitA 
fignifie  la  même  chofe  que  Mohammed. 

Ceci  eft  fondé  fur.  ce  que  quelques  demi-t-  . 
Savans  parmi  eux  ont  cru  que  ce  mor  FaracUta 
etoit  tiré  du  Grec  TrtfUxurôç , qui  fignifie  illujlrc 
& digne  de  louange  , & non  de.  q4 

va^xKKt}Tùç , qui  fignifie  Confolateur  ou  Avocat. 

Mais  cette  explication bien  loin  d’être  reçue 
des  plus  habiles  Mahométans  eft  abfolument 
rejetée  par  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Tebian  ^ 
qui  dit  que  le  nom  de  Faraclita  , en  Syriaque  , 
fignifie  la  même  chofe  que  Mehaiia  & Menckh^ 
mia  , dans  la  même  Langue  , c’eft-à-dire  , Vi* 
vifiant  & Confolateur , laquelle  fignification 
ne  convient  nullement  ni  à Ahmed  ni'  à -Mo- 
hammed. 

« ' * * 
Mahomet  cependant  a voulu  fortifier  cette' 

créance  , de  laquelle  dépendoient  effeélivemenc 

.toute  la  certitude  & la  vérité  de  fa  miftîon  , dans 

un  autre  chapitre  de  fon  Alcoran  , qui  eft  intitulé 

.S curât  Safy  où  il  fait  dire  à-  Jefus-Chrift  les 

paroles  fuivanres , en.  s’adre/î'ant  aux  Juifs  O 

Enfans  d’Jfraël , je  fuis  celui  que  Dieu  vous 

a envoyé f pour '.vérifier  & accomplir  tout  ce  qui 

vous  a été  révélé  avant  moi  dans  la  Loi  Mcfaï- 

que  J & pour  vous  annoncer  un  autre  Envoyé 

qui  doit  venir  après  (jf  qui  portera  le  nom 

d’Ahmed.  Les. termes  Arabiques. font  : la,  béni 

Jffraéj  ^ enni  Kajfoul  allaf^eltikom  MoJfadda,ka,n 
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lema  hein  zWz  men  altauriat  v Mohajfcheran 
berajfoul  iati  baàâi^  efmho  Ahmed. 

Mais  il  paroît , par  ce  qui  a été  marqué  ci-  ' 
devant , que  la  preuve  de  tout  ce  qu’il  avance 

Sour  autorifer  fa  miflion  , ne  fe  trouve . point 
ans  les  Ecritures  auxquelles  il  renvoie  fes  dif- 
ciples , & , par  conféquent , que  fon  Alcoran 
n’étant  qu’un  tilTu  d’iinpoftures  fort  groflîeres 
qui  fe  détruifent  d’elles -mêmes  , ne  peut  faire 
impreflîon  fur  l’efprit  d’aucun  homme , pour  peu 
qu’il  veuille  fe  fervir  des  lumières  de  fa  raifon. 

Les  Dodleurs  Myftiques  des  Mufulmans  ne 
s’arrêtent  point  aux  conclufions  ni  aux  décifions 

Î[ue  leurs  Théoloe^iens  Scholadiques  prononcent 
ur  la  propliétie  & fur  la  miffion  de  Mahomet , 
ni  a l’autorité  des  preuves  qu’ils  prétendent  tirer 
des  Livres  facrés  ; ils  prennent  leur  vol  bien  plus 
haut  : car  nous  lifons  dans  le  Bahar  alhacaic  , & 
dans  le  Methncui,  que  Dieu  a eu  en  vue,  avant 
la  création  du  Monde , l idée  de  Mahomet,  qu’ils 
appellent  une  fiibftance  fpirituelie  6c.  lumineufe, 
laquelle  jeta  trois  rayons.  • 

Du  premier  de  ces  rayons , le  Ciel  Empytee , 
qui  ei'i  le  Trône  de  Dieu,  entouré  des  Intelli^ 
gences  féparées , & la  Table  ou  Livre  où  font 
écrits  les  l-)écrets  divins  qui  regardent  le  gouver- 
nement du  Monde , ont  été  créés. 

Le  Monde , tel  que  nous  le  voyons , c’eft-à- 
dire  , les  cieux , les  affres  & les  élemens , for- 
tirent  du  fécond  rayon. 

Et  le  troifieme  produifit  Adam  6t  toute  fa 

Î)oftérité.  Voilà  donc  les  trois  Mondes  ; favoir , 
’liuelligible , le  Célefte  & le  Sublunaire  , émanés 
die  cette  lumière  Molxammcdique  (comme  les  Mu- 
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fulmans  rappellent  ) , & qui  par  conféquent  eft 
une  liaifon  & un  rapport  nëceflaire  avec  ce  faux 
Prophète. 

L’Auteur  du  Nacdalnoflbus  poufle  fbn  extra- 
vagance encore  plus  loin  ; car  il  dit  que  Dieu 
étant  le  principe  & la  fin  de  la  création  de 
routes  choies , parce  qu’il  eft  lafouveraine  vérité , 
& la  vérité  de  Mahomet  étant  l’image  de  Tuni- 
que vrai  ( Mohammed  Hakk , Mahomet  eft  vrai^ 
mfent  les  Mahométans  ). , il  s’enfuit  néceflai^  ,' 
ment  que  Mahomet  renferme  dans  fa  perfonne 
toutes  les  perfections  créées  & incréées , qu’il 
tient  la  balance  de  toutes  les  proportions  & de 
tous  les  rapports  qui  font  dans  les  trois  natures , 
^angélique  , humaine,  & animale.  Le  Monde  en- 
tier n’eft  qu’un  écoulement  & une  participation 
de  fes  qualités,  & tous  les  hommes  en  parti- 
culier font  devenus , à fon  égard , comme  des  fujets 
conquis  fie  afl'ervis  par  la  communication  de  fes 
grâces. 

Mahomet  lui-même  a eu  l’impudence  de' dire 
hautement  : Anna  feid  veled  Adam  ; » Je  fuis  le 
Seigneur  des  enfans  d’Adam  « ; fie  ces  autres  pa- 
roles ; Adam  v man  dcünho  taht  lei^aii  : » Adam 
. & toute  fa  poftérité  doit  combattre  fous. mon 
étendard  «. 

Entre  les  aeftions  mémorables  de  Mahomet, 
que  fes  Seeftateurs  font  pafler  pour  miracles, 
outre  celles  qui  ont  déjà  été  rapportées  au  titre 
d’Aiat , les  batailles  qu’il  a données , foit  eh 
attaquant , foit  en  fe  défendant , leur  en  four- 
niffent  un  grand  nombre.  J’ai  cru  devoir  eh 
remarquer  ici  quelques-unes  , pour  faire  con- 
noître  plus  particuliérement  le  caraeftere  de  ce 

P iv 


• BtBLIOTHEQÜE 

♦ _ , 

faux  Prophète , duquel  on  ne  nous  a donné  Juf- 
qu’ici  qu’une  idée  imparfaite. 

Dans*  la  journée  ou  bataille  appelée  Bedre , 
que  les  premiers  Mufulmans  donnèrent  -contre 
les  Mecquois,  qui  venoient  au  devant  d’une  ca- 
ravane de  leurs  Marchands , chargés  de  riches 
'marcha ndifes  achetées  en  Syrie  , les  fentimens 
des  Chefs  Mufulmans  fe  trouvèrent  partagés 
, 'touchant  la  maniéré  de  l’attaque  ; car  le  plus 

Î*  jrand  nombre  vouloitque  l’on  fe  contentât  d’en- 
ever  la  caravane  des  ennemis,  pour  en  profiter,, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  combattre  leur  ar- 
mée ; mais  Mahomet , qui  préfércit  la  défaite 
des  infdeles,  qu’il  appeloit7^.f  C77/;t’772/.r  de  Dieu^ 
au  riche  butin  qui  s’offroit  à eux  , voulut  abfolu-. 
nient  qu’on  livrât  bataille  aux  Mecquois. 

Ceux-ci,  dont  le  nombre  furpaffoit  de  beau- 
coup les  troupes  des  Médinois,  qui  combattoient  . 
■pour  Mahomet , firent  d abord  un  fi  grand  effort, 
qu’ils  firent  plier  leurs  ennemis.  Ce  défavantage 
obligea  Mahomet , qui  craignoit  pour  le  fuccès 
du  combat,  de  faire  cette  priere  : A}lahcrmri<ri^ 
Lima  vadarni  : » Seigneur  , accompîifîéz  ce  que 
vous  m’avez,  promis  « ; & aufii-rot  Gabriel  lui 
apparut , & lui  dit  de  la  part  de  Dieu  t » Prends 
une  poignée  de  pouffiere , & jette-laducoté  de  tes  • 
'ennemis  «.  Manomet  le  fit  en  prononçant  ces  pa- 
roles : ^c/tahar  alvfjuh  : » Que  leurs  faces  fuient 
chargées  de  confufion  « ; & il  ne  les  eut  pas  plus 
tôt  dites  que  cette  pouffiere  leur  couvrir  entière- 
rnent  le  vifage,  & leur  ôta  abfolument  le  moyen 
de  combattre. 

Les  troupes  de  Mahomet  chargèrent  fort  rude-  . 
tnent  leurs  ennemis,  d’autant  plus  facilement, 
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qu’ils  étoîent  précédés  par  plufieurs  Anges  qui 
occupoiciit  les  premiers  rangs.  & remportèrent 
par  ce  moyen  une  viéloire  très-complette.  Les 
Mccauois  eurent  foixante  &.  dix  de  leurs  princi- 
paux Officiers  de  tués , & il  y en  eut  autant  qui 
lurent  faits  prifonniers. 

Les  foldats  Mahométans , enflés  du  fuccès 
de  cette  vicfioire  , qui  fut  la  première  la  plus 
importante  pour  lerabliflement  des  allaires  de 
Liahoniet  & du  Mululmanifme , fe  vantoient 
cliacim  deux  , après. le  combat,  d'avoir  tué’,  ou 
d’avoir  pris  plufieurs  de  leurs  ennemis;  mais  Ma- 
homet, qui  voulut  paroître  plus  m./déré  & répri- 
mer la  vanité  des  fiens , publia  au/Ii  tôt  ce  verfet 
de  rAIcoran,qui  fe  lit  dans  le  chapitre  Anfal^  ou 
des  Dépouilles . Ce  née  fl  pas  roi  gui  as  défait  tes 
ennemis  , cfjl  Dieu  qui  les  a défaits  ; & lcrf- 
qif  ïl  te  J'emhle  , o Mahomet , gife  tu  as  jeté  aux* 
jeux  de  res  ennemis  cette  pcujfierz  ^ ce  nejî  pas 
toi  qui  Cas  jetée  , mais  c'ejîDieu  qui  Va  jetée,' 

Il  ne  féra  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici 
les  fentimens  des  Interprétés  Murulmans  fur  les 
dernieres  paroles  de  ce  verfet  : Ce  n ’ejl  pas  tri  qui 
as  jeté  celte  peujjiere^  quand  tu  Vas  jetée.  Pour- 
quoi , difent-iis  l c’eft  que  cette  poulTiere  n’étoit 
pas  en  état,  par  la  propre  action  de  iVi-ahomet , 
de  couvrir  le  viiage  de  tous  fes  ennemis  ; mais 
c’cfl:  de  Dieu  qu’elle  a tiré  cette  force  : car  l'aélion 
eft  attribuée  a 1 homme  par  voie  de  kebs , x:’efl-a- 
dire  d’acquifition  ou  de  mérite;  ma>s  elle  doit 
•être  rapportée  h Dieu  , comme  à celti'  qiii  la  crée 
.&  qui  la  produit  dans  1 homme.  L Auteur  des 
1 aoLijlat  dit,  lur  ce  pailage  , que  b>ieu  a fait  con-, 
noitre  , par  cette  î;açon  de. pat  1er  à iviahomet  & 
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à fes  difciples , la  voie  de  ranéantifîemént  que 
nous  devons  faire  de  toufes  nos  allions,  en  nous 
dépouillant  de  la  propriété  de 'ces  mêmes  actions 
& les  attribuant  a Dieu  ; car  ce  n’eft  pas  vous  qui 
les  avez  défaits  ces  ennemis , mais  c’eft  moi , dit 
le  Seigneur.  Et,  d’un  autre  côté,  il  nous  enfeigne 
l’état  d’union  étroite  dans  lequel  le  Fidele  eft  avec 
lui , eri  le  dépouillant  de  fon  aélion  propre , & la 
lui  rendant  auffi-tôt,  lorfqu’il  dit  : Ce  nejl  pas 
toi  gui  as  jeté  y quand  tu  as  jeté, 

L’Auteur  des  retouhdt , qui  voit  fort  bien  ou 
va  la  conféquence  de  cette  propofition , dit  que 
l’homme  en  agilTant  èft  véritablement  la  caufe  de 
fon  aélion  par  l’ordre  de  Dieu  , qui  lui  a donné 
des  ‘mains  8c  des  pieds  pour  agir  ; mais  que , lorf- 
que  le  Seigneur  dit  ; Ce  nejî  pas  toi  qui  as  jeté  y 
il  fait  que  l’homme  n’eft  plus  la  caufe  de  fon 
acSion , non  pas  par  nature  8c  par  fon  principe , 
mais  par  un  autre  ordre  fingulier  8c  fpecial , qui 
ne  regarde  jamais  les  comraandemens  d’obliga- 
tion, mais  feulement  les  chofes  ou  indifférentes, 
ou  de'  furérogation.  Tel  eft  le  fentiment  de  ce 
Doéleur. 

.Mais  celui  de  l’Auteur  du  Livre  Nafehat 
alvns,  dit  que  ces  paroles  : Tu  nas  pas  jeté  quand 
tü  as  jeté  J mais  c*ejl  moi  qui  ai  jete\  font  voir 
feulement  l’excellence  de  la  vertu  de  Mahomet, 
.dont  toutes  les  adions  étoient  déiformes , parce 
qu’il  étoit  entièrement  abîmé  dans  la  divinité 
par  la  deftrudion  de  fon  propre  être  ; 8c  c’eft  la 
différence  qu’il  y a entre  lui  8c  les  autres  Pro- 
phètes , 'pourfuit-il  avec  beaucoup  d’impiété  , 
car  quand  Dieu  parle  de  David,  il  dit  : David 
'tua  Goliath  y au  lieu  que  Dieu  dit  ici:  Ce  nejl 
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pas  tel  qui  as  défait  tes  ennemis  , mais  c'ejl 
moi  qui  les  ai  défaits. 

> Le  Methnevi  explique  fort  nettement  & fort 
élégamment  fa  penfée  fur  ce  verfei , dans  des 
vers  dont  voici  le  fens  : Diewdit  à Mahomet  : 
Ce  nejl  pas  toi  qui  as  jeté  quand  tu  as  jeté ^ 
car  il  faut  que  latSion  de  Dieu  précédé  la  notre. 
Lorfque  nous  tirons  une  flecbe , cette  adion  ne 
Ej^nt  p^is  de  nous,  nous  ne  fom.i  es  que  lare, 
c*eft  Dieu  qui  eft  l’Archer.  Julqu’k  ce  que  l’efpric 
de  l’homme  •Toit  entièrement  donjpié  , il  ne 
comprend  pas  ce  fecret;  mais  s’il  veut  arriver  à 
le  comprendre  , il  n’y  a point  de  temps  à perdre, 
il  faut  qu’il  fe  dépêche. 

HounainVaêz,  après  un  férieux  examen  de 
tous  ces  paflages  , conclut  que  , fuivani  le  fen- 
timent  de  ces  deux  derniers  Auteurs , le  fens  de 
ce  verfet  de  l’Alcoran  ne  tombe  pas  feulement 
fur  les  chofes  indifférentes  ou  de  furérogation , 
mais  encore  fur  celles  qui  font'  néceflaires  & 
d’obligation,  & c’eft  cetre  opinion  qui  eft  eftimée 
la  plus  orthodoxe  & qui  eft  la  plus  généralement 
fuivie  parmi  les  Mahométans. 

• Les  Mahométans , qui  reconnoiflent , de  même 
que  les  Juifs  & les  Chrétiens,  que  D^eu  eft  le 
pieu  des  batailles,  6c  que  lui  feul , 6c  non 
le  nombre  ni.  la  valeur  des  trounes , donne  la 
vidoire  à qui  il  lui  plaît,  racontent  à ce  propos 
ce  qui  arriva  k Mahomet  dans  la  bataille  de  Giu- 
neïn  aptes  la  prife  de  la  Mecque. 

Mahomet , ayant  appris  que  les  Tribus  de 
Haouazen  6c  de  Thekif  marchoient  au  nombre 
.de  quatre  mille  hommes  pour  l'aitaquer,  alla  au 
; devant  d’eux  avec  douze  iniilc  ; ce  qui  fit  . dire 
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à un  des  fiens  ces  paroles  : En  tegalluh  elloum 
men  killat  : »Le  petit  nombre  fera  lurement  battu 
aujourd’hui  par  le  plus  grand«.  Cedifcours,  plein 
d*une  vaine  complaifance  & d’une  confiance  té- 
méraire fur  fes  propres  forces,  fut  condamné  par 
Mahomet;  & il  arriva  en  effet  qne  le  petit 
nombre  défit  & mit  d’abord  eh  fuite  le  plus 
grand  , comme  il  eft  porté  fort  expreffément 
dans  le  chapitre  Taoubat  , ou  de  la  Pénitence  ^ 
en  ces  termes  : Dans  là  bataille  de  Giumin 
vous  admirie'^  vos  forces , qui  étd^ent  beaucoup 
fupcricures  n celles  de  vos  ennemis  ; cependant 
elles  n empêchèrent  pas  que  vous  tie  fujjiei  battus. 
Le  tcrrein  que  vous  ne  croyie':^  pas  avoir  ajfe:^ 
d^ étendue  ^ fe  rétrécit  pour  votre  fuite  ; mais 
lorfqiie  vous  eûtes  recours  à Dieu  y il  vous  donna 
enfin  la  viéloire. 

La  déroute  des  Mahométans  fut  fi  grande 
effectivement  dans  cette  journée  , qu’il  ne  de- 
meura que  quatre  feules  perfonnes  auprès  de 
Mahomet , favoir,  Ali,  Abbas,  Aboufofian , & 
Abdallah.  Mahomet , qui  n’étoit  pouf  lors  monté 
< que  fur  une  mule , voyant  les  ennemis  fondre 
fur  lui  de  tous  cotés , voulut  fe  jeter  au  milieu# 
d’eux’,  en  difant  ces  paroles  pour  les  intimider  : 
Ana  Al  Nabi  la  kedheb  an  a ebn  Abdel  Morkleb: 

» Je  fuis  le  Prophète  qui  ne  ment  point , je 'fuis 
. le  fils  d’Abdel  Mothleb  «.  Car  il  faut  remarquer 
ici  que  fes  ennemis  lui  donnoient  le  titre  qu’il 
méritoit , en  l’appelant  Al  Nabi  alkedheb  y c’eft-k- 
dire  le  P ropliete' menteur , & que  lui  au  contraire 
• fe  qualifia  Al  Nabi  la  Kedheb  ^ le  Prophète. qui 
■ ne  ment  point  ^ pour  les  épouvanter  davantage. 

Cependant  les  quatre  perfonnes  qui  étoient  ' 
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3emenrées  auprès  de  lui  , &‘-qui'iie  vouloient 
point  tant  de  bravoure  dans  leur  Prophète  , l’ar- 
réterent  & empêchèrent  qu’il  ne  s’engageât  plus 
avant , comme  il  vouloir  faire , dans  Te  gros  des 
ennemis,  louant  fa  .valeur  incomparable,  de  ce 
que  le  jour  d’une  bataille  il  avoir  pris  une  mon- 
ture de  fi  peu  de  défenfe  , telle  qu’étoit  une 

*■  1 . r 

mule. 

V Mahomet  fe  voyant  arrêté  , dit  à Abbas  : 
» Puifque  vous  ne  voulez  pas  que  je  me  jette  dans 
la  mêlée  , rappelez  donc  les  fuyards  «.  Ce  fut 
alors  qu’Abbas , qui' lurpafioit  en  force  de  voix 
tous  les  fiens , commença  à crier  à gorge  dé- 
ployée : Oh  alle^-vous  , ferviteurs  de  Dieu  / 
Son  Envoyé  efi  'ici:  Vous  qui  faites  paître 

Vacacie  à vos  chameaux  ^ O qui  êtes  ce  peuple 
Jidele  dont  il  ejl  parlé  dans  le  Livre  de  Dieu, 
vous  en  faveur  de  qui  les  promefes  du  ciel  ont 
été  faites  f vous  fuye^  ! A cette  voix  il  y eut 
environ  cent  des  fuyards  qui  tournèrent  yifae^e  > 
& qui  vinrent  fe  rendre  auprès  de  leur  6é- 
jjéral , qui  jeur  ayant  rendu  Je  courage , les  fit 
retourner  à la  charge.  Mais  le  nombre  étoit  fi 
inégal , qu’ils  auroient  été  taillés  en  pièces  fans 
l’infpiration  que  Mahomet  eut  de  réciter  la  priere 
que  Moïfe  fit  lorfqu’il  fendit  la  mer  Rougé 
pour  donner  pafiàge  aux  Ifràélites.  Cette  priere 
efi  : Seigneur  y vous  êtes  feul  digne  de.  louange  ^ 
vous  êtes  le  refuge  des  affligés  y & vous  fecoure:^ 
infailliblement  ceux  qui  vous  invoquent, 

Mahomet  ayant  fait  cette  priere  , defeendit 
de  fa  mule,  & prit  une  poignee.de  fable  qu’il 
jeta  vers  fes  ennemi^  en  prononçant  ces  paroles  : 
'Qjte  leurs  vif  âges  foi  ent  couverts  de  honte  & de 
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confojion.  Après  quoi  il  ajouta  cellcs-ci  : Fuyê’(^ 
c*ejî  le  Dieu  de  Mahomet  qui  vous  le  commande» 
Ces  paroles  ne  furent  pas  plus  tôt  dites,  que  les 
,yeux  & les  bouches  de  ces  infidèles  furent  in- 
continent remplis  de  fable , ce  qui  les  mit  tout 
à fait  hors  de  combat , & fut  caufe  par  confe*- 
quent  de  leur  entière  défaite. 

Le  Texte  de  TAlcoran  porte  : Dieu  envoya  fur 
fon  Prophète  & fur' les  FideUs  fa  mife'ricorde  , 
en  faifant  defcendre  du  ciel  fon  efprit  avec  des 
troupes  invifible^  d' Anges  qui  les  fecoururent  , 
& une  punition  très-févere  Jur  les  infdeles  ; car 
telle  eji  la  rétribution  que  les  uns  & les  autres 
doivent  attendre.  Les  Interprètes  ajoutent  du 
leur  , que  ces  Anges  éîoient  vêtus  de  blanc, 
portans  des  tiares  fur  leurs  têtes  & des  baudriers 
fur  leurs  épaules , de  couleur  de  feu , montés  fur 
des  chevaux  pies  marqués  de  différentes  couleurs. 

. La  punition  de  ces  infidèles  fut  grande } car 
les  Mufulmans,  après  avoir  paiTé  par  le  fil  de 
l’épée  tous  ceux  qui  portoient  les  armes,  firent 
fix  mille  efclaves  de  leurs  femmes  & enfans^ 
gagnèrent  vingt-quatre  mille  chameaux  & qua- 
rante mille  moutons,  outre  quatre  mille  onces 
d’argent,  qui  étoit  une  très-grande  fomme  parmi 
les  Arabes  du  défert  ou  champêtres  tels  qu’étoiénc 
ceux-là.  Les  même?  Interprètes  remarquent  que 
de  ceux  qui  refterent  de  ces, deux  Tribus  lî 
maltraitées,  plufieurs  cmbraiTerent  le  Mufulma- 
niime  : car  il  eft  dit  dans  la  fuite  du  texte  de  ce 
chapitre,  que  Dieu,  après  cela,  accorda  le  don 
de  pénitence , c’eft-à-dire  fit  grâce  à ceux  qu’il 
lui  plut. 

Nous  ne.  finirions  .pas  , fi  nous  entrepre<« 
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ftîôns  de  rapporter  toutes  les  avions  merveil- 
leufes  que  les  Mahométans  attribuent  fauITement 
à Mahomet.  Nous  dirons  ici  feulement  qu’il 
paroît  par  plulîeurs  titres  de  cet  Ouvrage , qu’ils 
ont  affedé  de  dire  de  lui  prefque  toutes  les 
chofes  que  les  Prophètes  ont  dites  du  Meflîe  : 
car  ils  veulent  que  fa  venue  ait  ete  prédite  dès 
le  temps  de  Sapor,  furnommè  DhoulaktaJ*^  Roi 
de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Saflanides,  & qu’il 
aie  fait  cefTer  entièrement  les  Oracles  par  fa 
venue  au  monde  & par  fa  prédication. 

Les  mêmes  Mahométans  veulent  auffi  qu*il 
ait  ètè  garanti  du  péché  originel  & de  la  concu- 
pifcence,  auffi  bien  qu’lffa  & Miriam , c’eft-à- 
dire  Jéfus  & fa  Mere,  par  l’Ange  Gabriel,  fans 
la  cérémonie , ou  pour  mieux  dire , fans  Je  Sa-^ 
crement  du  Baptême.  Cependant  les  Mahomé- 
tans avouent  qu’il  a eu  vingt  & une  femmes , 
qus)ique  la  Loi  n’eri  permette  que  quatre.  De 
ces  vingt  & une  femmes  il  en  répudia  fix , & 
cinq  moururent  avant  lui  de  forte  qu’il  lui  en 
relia  encore  dix,  auxquelles  il  donnoit  à chacune 
«ne  nuit  ; & Ton  dit  qu’Aïfchah  en  avoit  deux, 
parcç  que  Soudah , la  derniere  de  toutes  fes  fém- 
njes,  lui  avoit  cédé  la  fienne. 

Ans  Ben  Malek  rapporte  une  Tradition  par 
laquelle  il  paroît  que  Mahomet  fe  vantoit  de 
quatre  avantages  qu’il  avoit  au  deffius  de  tous  les 
autres  hommes;  car  il  préténdoit  les  furpaffier 
tous  en  valeur,  en  libéralité,  en  force  de  poi-. 
gner,  & en  vigueur  dans  le  mariage.  Mais  ü les 
Arabes  ont  blâmé  fes  mœurs,  ils  n’ont  pas  épargné 
fa  Religion,  qu’ils  ont  traitée  d’impofture,  don- 
nant à fon  Auteur  les.  furnoms  de  Sabi , de 
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Zendlk'^  Sc  de  Megicujch  ^ c’eft-à-dire  d’iiomma 
qui  avoit  fait  un  mélangé  de  plufieurs  Religions 
différentes , 6c  qiii  par  conféqueat  n’en  avoir 
aucune. 

Ils  l’ont  traité  d’homme. léger  & inconftanf 
da  ns  la  promulgation  de- fa  Loi,  comme  ayant 
flarué  des  choies  qu’il  abrogeoic  dans  la  fuite, 
tel  que  i’établiflément  du  .Khebleh  , c’eft-àrdire 
du  lieu  vers  lequel  on  fe  doit  tourner  dans  la 
priere , l’ayant  fixé  d’abord  au  Temple  de  Jéru- 
îa’em  , &.  1 ayant  depuis  tranfporté  à celui  de 
la  Mecque.  11  défend  de  contraindre  perfonne 
dans  fa  Religion puis  il  commande  enfuite  que 
l’on  fafle  la  guerre  aux  infidèles , & ne  permet 
pas  que  les  fiens  puifTent  faire  aucune  paix  avec 
€ux , mais  feulement  des  fufpenfions  ou  des 
treves.  ■'Il  cite  prefque  par-tout  l’Ancien  & Je 
Nouveau  Teflameni  .pour  aurorifer  fa  doéîrine  ^ 
6c  cependant  il  a abrogé  l’un  & l’autre , félon 
le  feniiment  univerfel  des  iMufulmans,  fous  pré-:» 
texte  de  corruption  > quoique  nous  ayons  encore 
aujourd’hui  les  mêmes  textes  qui  étoient  entre 
les  mains  des  Juifs  6c  des  Chrétiens  quand  il 
publia  fon.AIcoran. 

Il  fe  contredit  lui-même  fur  le  fujet  de  la 

• création  du  Monde,  & prefque  dans  toutes  les 
Hiftoires  qu’il 'rapporte  de  l’un  ou  de  l’autre -de 
ces  Livres  ; 6c  enfin  , quoiqu’il  ait  exterminé  les 
idoles  , il  a cependant  retenu  toutes  les  céré- 

• monies  que  les  Idolâtres  praiiquoient  dans  le  culte 
du  temple  de  la  Mecque. 

: C’ell  ce  qui  fait  que  les  Muhométans  même, 

qui  l’exemptent  du  péché  originel,  avouent  qu’il 
Bi’étoit  pas*^ impeccable  i 6c  Soiouthi- a -compofé 

un 
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un  Livre  intitulé  Al  Moharrar^  dans  lequel  il 
avance  que  Dieu  a pardonné  à Mahomet , dans 
un  certain  temps  qu’il  marque , non  feulement 
les  fautes  qu’il  avoir  commifes,  mais  encore  celles 
qu’il  pouvoir  commettre;  nonobftant  quoi , Mar 
homet,  preffé  par  les  remords  de  fa  confcience  , 
difoit  fouvent  qu’il  craignoit  la  réprobation;  & 
que  le  chapitre  HoucJ , qui  eft  un  de  ceux  de 
' l’Alcoran  où  il  eft  le  plus  parlé  de  la  prédefti- 
nation  , lui  avoir  fait  venir  les  cheveux  gris  avant 
le  temps. 

Ce  faux  Prophète  voulut  cependant  jouer  la 
comédie  jufqu’à  fa  mort;  car  ayant  été  attaqué 
plufiéurs  fois  par  le  poifon  qu’il  avoit  évité,  & 
apjïréhendant  toujours  une  mort  violente,  il  fit 
deîcendre  du  Ciel , pour  la  derniere  fois  , un 
chapitre  de  l’Alcoran,  qui  porte  le  titre  de  Sourat 
al  nafr^  c’eft-à-dire  de  la  Vicloire^  que  les  Ma- 
hométans  nomment  aulft  le  Chapitre  de  l'Adieu  y 
à caufe  que  c’eft  le  dernier  qu’il  a reçu  avant 
fa  mort , qui  n’arriva  pourtant  que  deux  ans 
après.  L’Auteur  du  Kefchaf  dit  que  Mahomet 
fit  appeler,  auffi-tôt  après  la  publication  de  ce 
chapitre , fa  fille  unique  , nommée  Fathimah  y 
& lui  dit  qu’ayant  reçu  une  lettre  de  l’autre 
Monde  qui  lui  annonçoit  fon  retour,  il  ne  fon- 
. geoit  plus  qu’à  partir  & à envoyer  par  avance 
fon  bagage  vers  le  Ciel.  Ces  paroles  attendrirent 
Je  cœur  de  Fathimah , & lui  tirèrent  les  larmes 
* des  yeux  : mais  fon  pere  la  confola  en  lui  difant  : 
V Ne  pleurez  pas;. car  vous  ferez  la  première 
de  toute  ma  Maifon  qui  me  ' fuivra'  de  plus 
près  <c. 

' Les  Hiftoriens  Mufulmàn$-’ne.s  accordent  «pat 
rome  IF.  Q 
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fur  le  temps  de. la  mort  de  Mahomet;  car  les 
uns  la  mettent  danssla  dixi^e  annee,  &.  les 
autres  dans  l’onzieme  de  I Hegire  : 
font  d’accord  qu’il  mourut  d un  poifon  lent  qui 
luiavoil-été  donné  par  une  femme  que  fo  en- 
nemis avoient  fubornée  Sa  mort  fut  d abord 
cache'e  par  Omar , un  de  fes  principaux  Compa- 
gnons ; mais  elle  fut  enfuite  publiée  par  Abou- 
lekr,  fon  beau-pere,  qui  lui  fucceda  fous  le  nom 
de  Khalife , c’eft-à-dire  de  fon  Vicap.  . 

On  n’eft  pas  non  plus  d accord  fur  fon  âge, 
car  les  uns  lui  donnent  foixante  & trois , & les 
autres  foixante  & cinq  ans  de  vie.  La  ville  de 
Médine  • qui  lui  avoit  fervi  de  retraite  dans  la 
f!^!e  ”dèlt  le’fiége  de  l’Empire  quil  fonda, 
& lui  donna  enfin  la  fepulture  dans  la  meme 
mofquée  & fous  la  même  chaire  ou  «j,  avoit 
accoutumé  de  prêcher  tous  les  Vendredis.  Etc  eft 
dans  cette  même  mofquee  ou  le  fep“|cte  de  ce 
faux  Prophète  eft  révéré  au)ourd  hui  par  tous 
les  Pèlerins  Mufulmans  à leur  retour  de  la 

^^CrSpuIcre  eft  ordinairement  nommé  par  les 

Mufulmans  Raoudhat  S cher  f,ce&-^-àite  \iU. 

iullre  & le  noble  Jardin  ; car  les  fepulcres  des 
Mahométans  portent  ordinairement  le  nom  de 
Jardins  ou  de  Parterres,  à caufe  qu  ilsïont  ordi- 
Bairement  fitués  dans  ces  heux-la.  Voici  une 
iafcription  qu’un  Turc  fort  dévot  a attachée  a 
la  porte  de  cette  moTquée  : «‘  La  coutume  des 
Arabes  eft  que  leurs  Princes , en  mourant  , don- 
nent la  liberté,  à leurs  efclaves,  & qu  ils  la  vien- 
nent recevoir  fur  leurs  tombes  : eft-ce  que  vous 
permettrieï-v  Mahomet  l vous  qui  etes  la 
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gloire  des  Prophètes  & le  Prince  de  toutes  les 
créatures , qu*un  de  vos  efclaves , qui  baife  fi  hum- 
blement votre  tombeau , n’obrînt  pas  la  liberté  & 
l’afFranchiffement  de  toutes  fes  fautes  qu*il  vous 
demande  « ? 

Ge  fentiment  fi  humble  &.fi  dévot  eft  fondé 
' fur  la  croyance  que  les  Mufulmans  ont,  que 
Mahomet  eft  le  médiateur  & Imtercefteur  de  , 
fon  peuple  auprès  de  Dieu;  & les  Hanbalites-, 
fefle  qui'pafle  pour  orthodoxe  dans  le  Maho- 
métifme,  ont  porté  leur  impiété  jufqu’à  placer 
Mahomet  fur  le  trône  de  Dieu  même , pour  y 
faire  valoir  plus  efficacement  fon  interceffion., 

Mahomet  ne  laiftà  point'  de  poftérité  mafcu- 
line  , quoiqu’il  ait  eu  vingt  & une  femmes  ; 
comme  Ton  a déjà  remarqué.  11  a^it  eu  toute- 
fois un  fils,  nommé  Caffem , a\xi  fit  que  fon  pere 
porta  le  {uxnom  A* Aboul  CaJJem^  à la  mode,  des 
Arabes,  qui  prennent  le  nom  de  leur  fils  aîné, 
en  fe  difant  peré  d’un  tel  ou  d’un  tel  ; mais  ce 
Caffiem  ne  vécut  pas  long-temps;  de  forte  que 
Mahomet  fut  expofé  à la  raillerie  de  fes  enne-'  ' 
mis,  qui  Tappeloient  par  fobriquet  Ahtar^  c’eft- 
à-dire  Sans  queue  , pour  dire  qu’il  ne  laiffoit 
point  de  fuite  ni  de  defcendans  mâles  après  lui. 
Cette  raillerie  le  piqua  fi  for^ , qu’il  publia  ex- 
preflement  un  chapitre  de  fon  Alcoran  , qu’il 
intitula  Caouther^  où  il  repoufle  le  mieux  qu’il 
peut  cette  injure. 

Les  Difciples  de  Mahomet  ont  rapporté  plu- 
lîeurs  apparitions  de  leur  Maître  après  fa  mort; 
Ils  ont  feint  qu’il  avoit  guéri  en  fonge  plufieurs 
malades  ; ce  qui  eft  le  fujet  dû.  fameux  Poëme. 
en  langue  Arabique,- intitulé.  Bordah*  qu’il 
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avoit  rendu  Ebn  Nobatah  le  plus  éloquent  Ora- 
teur de  fon  fiecle , en  lui  mettant  de  fa  falive 
dans  la  bouche  pendant  fon  fommeil  ; & l’on 
trouve  une  infinité  d’autres  narrations  fabuleufes 
au  fujet  de  ces  apparitions,  fur  lefquelles  Al 
BaJHiami  a fait  un  volume  entier  fous  le  titre 
ii  Alêlam  fi  roulât  Al  Nabi  y de  même  que  Mo- 
hammed Ben  Jofef  Al  Sàlehi , natif  de  Damas 
& habitant  du  Caire , en  a cômpofé  un  qui  con- 
tient tous  les  prétendus  miracles  de  ce, faux  Pro- 
phète , intitulé  Al  Aiat  aladhimat  albaherat  ; 
c’eft- à-dire,  les  Miracles  les  plus  grands  & les 
• plus  avérés  de  Mahomet, 

La  .Vie  de  Mahomet  a été  écrite  prefque  par 
tous  les  Hiftorieris  Mufulmans  qui  ont  ou  com- 
mencé ou  continué  leurs  Ouvrages  jufqu’au  temps 
qu  il  a vécu  : mais  il  y a plufieurs  autres  Auteurs 
qui  ont  entrepris  de  l’écrire  en  particulier,  fous 
divers  titres,  comme  font  celui  à'Akhlak  Al 
Nabi^  c’eft-à-dire  les  Mœurs  du  Prophète 
pqfé  par  Mohammed  Ben  Abdallah  Al  Uarrâk 
& par  Ebn  Haian  Al  Berr;  & celui  de  Seirat  ^ 
qui  fignifie  proprement  Vie  ou  Conduite  de  la. 
Vie. 

On  remarquera  cependant  ici  qu’il  y a deux 
Hiftoriens  qui  ont  écrit  fort  amplement  cette 
Vie;  favoir, Nouairi  dans  la  quatorzième  partie  de 
fon  Hiftoire  écrite  en  Arabe , & Emir  Khoand 

Schah  ou  Mirkhond  dans  la  fienne  écrite  en* 

* _ • 

Perfien.  . . , ‘ ' 

^ .La  fuperftition  des  Mahométans  eft  fi  grande 

& fi  outrée  au  fujet  de-leur  faux  Prophète,,  que 
l’on  trouve  parmi  eux' plufieurs  Livres  com-«: 
pofé$  fur  fon  nom  } çe  qui  n’eft  pas  étrange  ^ 
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puîfqu’ils  lui  donnent  quatre-vingts-dix-neuf  noms 
ou  attributs  auffi  bien  qu’à  Dieu.  Un  de  leurs  Au- 
teurs a pouÏÏe  l’extravagance  encore  plus  loin  ^ 
en  compofant  un*  Ouvrage  pour  prouver  que 
tous  ceux  qui  portent  fon  nom  feront  exempts 
des  cbâtimens  de  Dieu  dans  l’autre  vie?  Le  titre 
de  ce  Livre  eft  Bofchra  alkerim  alamged  beàdm 
taâdhib  beman  iojfemi  be  Ahmed  u Moham- 
med ; c’eft-k-dire,  la  Bonne  nouvelle  que  Dieu 
'glorieux  donne  aux  Fideles- , en  leur  annonçant 
ue  celui  qui  portera  le  nom  d* Ahmed  ou  Mo- 
ammed^fera  exempt,  des  peines  de  V enfer.  • 

MOHAMMED  BEN  HANEFIAH;  c’eft 
le  nom  du  troifieme  fils  d’Ali,  qui  n’étoit  pas  né 
de  Fathimah , fille  de  Mahomet,  comme  HafTati 
*&  Houffaïn,  fes  freres  de  pere,  mais  d’une  fe- 
• conde  femme , nommée  Hanefiah , qu’Ali  époufa 
après  la  mort  de  Fathime. 

Cette  différence  de'  mere  a empêché  ce  Per-» 
fonnage  d’élre  mis  au  nombre  des  Ima;is , parce 
qu’il  n’étoit  pas  dii  fang  de  Mahomet  ; malgré 
cela , il  ne  laiffa  pas  d’avoir  plufieurs  Seclateurs 
qui  le  reconnurent  fecrétement  pour  légitime 
Khalife  après  la  mort  de  Houflain. 

Un  célébré  Docfteur  parmi  les  Mufulmans 
nommé  Seïd  Al  Hemiari , fut  fi  grand  partifan  de 
ce  fils  d’Ali , qu’il  le  regarda  comme  un  très-grand 
‘ Prophète  que  Dieu  avoit  enlevé  vivant , & caché 
dans  une  certaine  montagne , pour  le  faire  pa-  r 
roître  un  jour  au  monde,  8c  y rétablir  la  juftice 
ôc  la  piété.  ' 

Il  mourut  cependant  l’an  8 r die  THégire , fous 
le  reghe  d’Abdalmalek , cinquième  Khalife  dé  la. 

Qiij 


✓ 

9 


Digüized  by  Google 


$j^6  BlBLlOTkEQUË 

Race  des  Ommiades,  laifTant  quelques  enfansqui 
tie  firent  pas  grand  bruit  après  la  mort  de  leur 
pere. 

; Ce  Perfonnage  eft  furnomi{)é  Ehn  Al  OunÆ^ 
c’eft-k-dire  le  f ils  de  Vhéritier  ou  du  Succejeur  ' 
légitime  ^ qui  n*eft  autre  , 4elon  l’opinion  des 
Schiites  ^ qu’Ali  gendre  de  Mahomet.  . 

; ^ MOHAMMED  BEN  ZINALABEDIN; 

ç’eft  celui  que  l’on  nomme  ordinairement  Ma- 
hammed  Baker, 

Le  furnom  de  Baker  lui  fut  donné  à caufe  de 
la  grande  étendue  de  fa  fcience  & de  fes  lu- 
mières , & il  fuccéda  à fon  pere  Zinalâbedin  dans 
la  dignité  d’Iman , de  forte  qu’il  eft  entre  les 
douze  qui  portent  cette  qualité  le  cinquième  en 
ordre  , comme  ifTu  en  ligne  diredle  de  Houflaïn' 
fils  d’ Ali.  11  naquit  k Médine  de  la  fille  de  Haf- 
• fan,  nommée  0mm  Abdallah^  l’an  59  de  l’Hé- 

E*rè,  £•  mourut  l’an  114,  fous  le  Khalifat  de 
[efchâm. 

L*on  crut  que  ce  Khalife  Tavoit  fait  empoi- 
fonner;  car  ce  genre  de  mort  a été  commun 
à prefque  tous  les  Imans,  dont  les  Khalifes , 
tant  Ommiades  qu’Abbaffides , ont  craint  le  cré- 
dit & Tautorité  parmi  les  peuples.  Ces  Princes, 
'au  pouvoir  defquels  étoient  les  Jmans,  ayant  tou- 
jours refpeélé  en  eux  le  fang  de  Mahomet,  fai- 
foient  fcrupule  de  le  répandre , quoiqu’ils  vou- 
lulTent  fe  défaire  de  leurs  perfonnes. 

Cet  Iman  ayant  laifle  fix  enfans  mâles  &* 
deux  filles , l’aîné  des  mâles  fut  Giafar  qui  lui 
fuccéda.  11  fut  ^enterré  k Médine  auprès  ae  fes 
prédécefleurs  dans  , la  Bekiah  , ; ç eft-a-dire  dans 
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Je  fepulcre  de  Fathimah  , & fut  le  fixieme 
Iman.  ^ 

Ces  titres  ou  furnoms  de  cet  Iman,  outre 
celui  de  Baker , duquel  nous  avons  parlé  , font 
celui  de  Schaker , à caufe  qu’il  rendoit  de'  fré- 
‘quentes  aélions  de  grâces  à-Dieu , & de  Haii  , 
qui  fignifie  Guide  & Direâeur.  Ceci  eft  tiré  du 
Lebtarikh  , qui  met  la  mort  de  cet  Iman  fous  le 
Khalifat  de  Valid  fils  d’Iezid  ; mais  cette  date  ne 
quadre  pas  avec  la  cent  quatorzième  année  de 
l’Hégire  , dans  laquelle  cet  Auteur  convient  avec 
Khondemir  qu’il  mourut. 

Schehéreftani  rapporte  les  fentimens  de  cet 
Iman  touchant  les% décrets  de  Dieu  & la  liberté 
% de  l’homme.  11  difoit  : >>  Le  décret  de  Dieu  ne 
nous  contraint  pas;  mais  il  ne  nous  permet  pas 
auffi  toutes  choies.  Dieu  veut  quelque  chofe  en 
nous  & quelque  chofe  de  nous  ; ce  qu’il  veut 
en  nous  eft  caché  , & ce  qu’il  veut  de  nous 
nous  eft  révélé  dans  fa  parole.  D’où  vient  donc 
que  nous  ne  faifons  que  difputer  de  ce  qu’il  veut 
en*  nous  , & que  nous  négligeons  ce  qu’il  de-  • 
• mande  de  nous  <n  ? Puis , s’adrefTant  a Dieu , il 
lui  difoit  : » Seigneur  , fi  je  vous  obéis , la 
louange  vous  en  appartient,  & fi  je  vous  défo- 
béis,  vous  avez  raifon  de  me  punir;  car  ni  moi 
ni  aucun  autre , nous  ne  pouvons  nous  attribuer 
le  bien  que  nous  faifons;  ni  moi  ni  aucun  autre, 
nous  ne  pouvons  nous  excufer  du  mal  que  nous 
^ commettons  «. 

MOHAMMED,  furnommé  Giàoudd  j 
c*eft-à-dire  le  Libéral,  étoit  fils  d’Ali  Ridha:; 
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il  naquit  à Médine  lan  195  de  l’Hégire,  & fut 
reconnu  pour  le  neuvième  Jman. 

\ Il  vint  à la  ville  de  Thous  en  Khorafan  avec 
fon  pere  Ali  Ridha , ou  le  Khalife  Mamon  fut 
fi  charmé  de  fes  maniérés,  qu’il  l’aima  tendre- 
ment , & lui  donna  la  propre  hile  en  mariage. 

Cet  Inian  accompagna  le  Khalife,  fon  heau- 
• pere , dans  le  voyage  qu’il  fit  l’an  220  de  l’Hégire 
de  Thous  à Bagdet,  & ce  fut  dans  cette  ville  ' 
qu’il  mourut  peu  de  temps  après,  âgé  feulement 
de  vingt-cinq  ans,  & où  il  fut  enterré  auprès  de 
Moufia  fon  -aïeul,  avec  une  pompe  digne  du 
gendre  du  Khalife,  dans  le  lieu  defiiné  à la  fé-  . 
pulture  des  Coraïfchites^  ^ 

Il  fut  fort  regretté  par  tous  ceux  qui  âvoient  0 
de  l’amour  & du  rèfpeél  pour  la  Maifon  d’Ali, 

& l’on  ne  douta  prefque  point  qu’il  n’eût  été 
cmpoifonné  par  les  parens  du  Khalife,  qui  crai- 
gnirent que  Mamon  n’eût  pour  lui  la  même 
penfée  qu’il  avoit  eue  pour  fon  pere. 

Lé  titre  de  cet  lman  eft  Taki  ^ c’eft-à-dire 
' Dieu^  ou  félon  quelques-uns,  Zaki  y - 

, c’eft-à-dire  Pur  & Innocent.  Il  ne  lai/Ta  que  deux 
enfans.  Ali  ôc  JVloufla,  dont  1 aine  fut  le  dixième 
Iman.  . .f 

MOHAMMED  ABOULCASSEM.  Ce  nom 

& ce  furnom  du  faux  Prophète  Mahomet , eft 
auflî  celui  du  douzième  Iman  , lequel  porte  auffi 
par  excellence  le  titre  de  Mahadi , oui  fîeniüe  le  .. 
Direaeur  & le  Maître  de  tous  lehidS  * 

' Il  étoit  fils  unique  de  Haflàn  Al  Askeri  , . 
onzième  Iman , & naquit  l’an  de  l’Hégire  255 , 
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fdus  le  Khalifat  de  Motâmed  l’Abbaflide  ; & l’on 
dit  que  ce  Khalife  ayant  appris  qu’il  etoit  né  ^ 
entreprit  de  lui  ôter  la  vie  ; mais  qu’il  fut  garanti 
de  ce  danger  par  fa  mere  , qui  le  tint  caché  dans 
une  grotte  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 

Les  Schiites , ou  Seélateurs  d’ Ali , ne  convien- 
nent pas  entre  eux  au  fujet  ni  de  fa  vie  ni  de  fa 
mort  ; car  lès  uns  veulent , comme  il  eft  fort  rai- 
fonnable , qu’il  mourut  l’an  3 30  de  l’Hégire  , âgé 
de  foixante-quinze  ans , & que  , pendant  tout  le 
temps  de  fa  vie  , il  n’eut  point  de  communication- 
avec  les  fiens  que  par  des  voies  fort  fecretes . & 
inconnues  au  refte  des  hommes’;  ce  qui  lui  a fait 
donner  l’épithete  de  Motabatthan 
ÿ Intérieur  & de  Caché, 

Les  autres  veulent  qu’il  foit  encore  vivant , & 
qu’il  pafTe  fa  vie  miraculeufe  dans  la  même  grotte 
ou  il  fut  caché  quand  il  difparut  aux  yeux  des 
hommes.  Mais  tous  conviennent  unanimernent 
qu’il  doit  paroître  à la  fin  du  monde , immédia- 
tement.avant  le  fécond  avènement  du  Mefîie , 
pour  réunir  toutes  les  feéles  des  Mufulmans  en 
une  feule , & toutes  les  Religions  différentes  au 
Mufulmanifme. 

Cette  fable  eft  prife  apparemment  d’une  Tra- 
• dition  qui  eft  commune  aux  Juifs  & aux  Chré- 
tiens, félon  laquelle  Elie  , qui  vit  encore , doit , 
vers  la  fin-  des  fiecles  , paroître  dans  le  monde , 
pour  préparer  les  voies  à la  veftue  du  Meffie , & 

Î précéder  le  jugement  de  tous  les  hommes , que 
es  Mufulmans  croient , aufti  bien  que  les  Chré- 
tiens ,•  devoir  être  fait  par  Jéfus-Chrift,  contre  le 
fentiment  des  Juifs. 

U y a eu  en  différens  temps , dans  fe  MufuI- 


250  BîBLI  P CHEQUE 

. manîfme  , plufieurs  perfonnages  (j[ui  ont  vouîa 
perfuader  aux  Peuples  abufés , qu  ils  étoient  ce 
Mahad inattendu  des  Mufulmans.  Mais  l’impoflure 
ayant  été  découverte  & punie  dans  plufieurs , il 
s'en  eft  trouvé  cependant  qui  l’ont  fu  faire  fi  bien? 
valoir , qu’ils  ont  fondé  & établi  deux  grandes 
Dynafiies  ou  Empires  en  Afrique.  Ce  font  celles 
des  Al  Mohades  & des  Fathemites,  dont  on  peut 
voir  la  naiffance,  le  progrès  & la  fucceffion  dans 
leurs  titres  particuliers. 

II  faut  remarquer  aufïï  que  Mahadi,  fils  d’Abou  • 
Giafar  -Al  Manfor  > troifieme  Khalife  de  la  Mai- 
fon  des  Abbaffides,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  les  Mahadis  dont  nous  parlons  ; car  ceux-ci 
étoient  ou  fe  vantoient  d’être  tous  de  la  ^oftérité 
d’Ali  y & n’appartenoient  aucunement  a la  fa- 
mille de  Hafcnem,  de  laquelle  lesAbbaffides  & 
Mahomet  lui-même  étoient  ifius. 

Nous  avons  un  Livre  Arabe,  qui  porte  le  titre 
ÿ Akhhar  Al  -Mahadi  : c’eft  l’Hiftoire  du  dou- 
zième & dernier  Iman  dont  nous  parlons  ; mais 
il  eft  plein  de  tant  de  fables , que  les  Schiites 
.ont  inventées  pour  relever  la  dignité  & l’autorité 
de  leur  Iman  , qu’il  ne  mérite  aucune  créance. 
Cependant  Emir  Khoand  Schah  , qui  eft  un  Hif- 
torien  d’ailleurs  allez  férieux  , ne  lailîe  pas  de 
rapporter  quelques-unes  de  ces  fiélions. 

Les  principales  font , que  ce  Mahadi  naquit  le 
nombril  coupé  , & ayant  ces  paroles  écrites  fur 
fa  main  droite  : La  vérité  s' eft  manifeftée y &le 
' menfonge  s*eft  écUpfé\  qu’il. reçut  de  Dieu,  dès 
fon  enfance,. la  fagelTe  & la  prophétie,  avec  la 
prérogative  d’Iman , c’eft-à-dire  de  Chef  de  tous 
les  Fidefbs,  de  meme:  qu’Iahia , fils  de  Zacharie , 
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qui  eft  Saint  Jean-Baptifte,  & Ifla,  fils  de  Mi- 
riam , c*eft-à-dire  Jéfus-Chrift',  Tavoient  autrefois 
reçue;  mais  avec  cette  différence,  que  leMahadi 
n’avoit  reçu  ^u*en  partie  ce  que  ceux-ci  poffé- 
doient  avec  plénitude. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  le  Mahadi  porte 
auffi  le  titre  de  Hogiat^  parce  que  geft  lui  qui  doit 
décider  toutes  les  difficultés  de  la  Religion , en 
quoi  les  Mufulmans  imitent  les  Juifs , qui  ren-  - 
voient  à Elie  les  points  les  plus  difficiles  de  l’Ecri- 
ture qu’ils  ont  peine  à réioudre. 

On  lui  donAe  auffi  celui  de  Caïem , qui  fignifie 
celui  qui  pofe  & établit  les  fondemens  de  la  Lci. 
On  lui  attdbue  auffi  celui  de  Mondher , à caufe 
^u’il  porte  ou  qu’il  doit  porter  la  lumière , & 
éclaircir  par  fa  doélrine  tout  ce  qui  eft  de  plus 
myftérieux  & de  plus  caché  dans  les  Ecritures  ;• 
& enfin  celui  de  Saheh  al'^aman , c’eft-a-dire  le 
Maître  des  temps  , à caufe  qu’il  fait  , dit-on  , 
tout  ce  qui  doit  arriver  dans  le  cours  des  fiecles , 
& particuliérement  ce  moment  attendu  des  Mu- 
fulmans avec  tant,  d’inquiétude , auquel  il  doit 
remplfr  toute  la  terre  de  juftice  & de  fainteté.  * 
Les  mêmes  Schiites , dont  nous  avons  déjà  parlé, 
prétendent  que  le  Mahadi  a fait  deux  retraites  ou 
deux  éclipfes  ; favoir,  la  grande  &la  petite.  La 
petite  eft  celle  pendant  laquelle  il  donnoit  de 
temps  en  temps  de  fes  nouvelles , & décidoit 
toutes  les  difficultés  que  les  Mufulmans  lui  pro- 

f>ofoient , par  le  moyen  de  certains  meffagers  qui 
es  lui  portoient  fort  fecrétefnent , en  fe  fuccé- 
dant  les  uns  aux  autres  fans  fe  connoître.  Cette 
communication  dura  jufqu’en  l’an  de  l’Hégire 
326  , auquel  un  de  ces  meffagers,  nommé  /lli , 
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mourut , après  avoir  rapporté  un  billet  de  la  part 
du  Mahadi  , par  lequel  cet  Iman  lui  annonçoit 
qu’il  ,devoit. mourir  dans  fix  jours , & lui  défen- 
doit  de  laifler  à aucun  autre  la  commiflion  de  le 
venir  trouver. 

C’eft  depuis  ce  temps-lk  que  commence  la 
grande  retraite,  du  Mahadi  ; car , depuis  la  mort 
de  cet  Ali , aucun  autre  n’a  fait  favoir  aucune 
des  chofes  qui  regardent  le  Màhadi , fi  ce  n’eft 
par  révélation.  C’eft  ainfi  que  les  Schiites  amufent 
leurs  difciples,  en  leurfaifant  entendre  & croire 
tout  ce  qu’il  leur  plaît,  fous  l’autorité  prétendue 
de  leur  ^JLahadi. . ' / 

MOHAMMED  BEN  THAHER.  C’eft  le  ! - 

nom  du  cinquième  & dernier  Prince  de  la  Dy- 
.naflie  des  Thaherites , qui  régnoient  fous  l’auto- 
rité des  Khalifes  dans  le'  Khorafan  & autres  pro- 
vinces voifines. 

Ce  Prince , en  rendant  fon  hommage  au  Kha- 
life Moftâïn  l’Abbaffide , avoit  reçu  de  lui  l’éten- 
dard &les  patentes  par  lefquelles  il  étoit  confirmé  . 
dans  la  poneflion  des  Etats  que  fes  ancêfres  lui 
avoient  laifteV  : mais  comme  il  s’étoit  abandonné 
entièrement  à la  débauche , & négligeoit  abfo- 
Jumcnt  fes  • affaires , il  donna , par  fa  mauvaife 
conduite,  occafion  à fes  voifins  de  l’inquiéter. 

Jacob , fils  de  Leïts , qui  fut  dans  la  fuite  le 
premiej  Fondateur  de  la  Dynaflie  nommée  les 
Soffarides plus  dangereux.de  tous;  car 
ce  Prince,  qui  s’étoit  déjà  mis  en  poffeflîon  de  la 
province  de  Segeftan , crut  que  la  conquête  de 
celle  de  Khorafan  étoit  trop  à fa  bienféance  poiur 
la  laiffer  échapper. 
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Mohammed  fe  voyant  attaqué  par  Jacob  à l’im- 
prévu , au  lieu  de  fe  mettre  en  défenfe , fe  con- 
tenta de  lui  envoyer  demander  s’il  avoit  la  patente 
du  Khalife  en  vertu  de  laquelle  il  eût  droit  d’entrer 
armé  dans  fes  Etats.  A cette  demande,  Jacob 
répondit,  en  tirant  fon  épée  hors  du  fourreau  : 
» Voici  le  fceau  de  ma  patente  « ; & , fans  perdre 
de  temps , il  fit  marcher  fes  troupes  des  environs 
de  la  ville  de  Herat,  ou  elles  étoient  campées, 
vers  celle  de  Nifchabour , qui  étoit  pour  lors  la 
capitale  du  Khorafan,  & le  fiége. royal  de  Mo- 
hammed. 

L’armée  de  Jacob’  ne  parut  pas  plus  tôt  à la 
vue  de  cette  ville,  que  Mohammed,  Prince  lâche 
& fainéant , en  abandonna  la  défenfe  , & prit  le 
parti  de  la  fuite;  mais  elle  ne  put  être  fi  fecrete 
que  fon  ennemi  n’en  fût  averti;  de  forte  qu’ayant 
envoyé  fes  Coureurs , Mohammed  fut  pôurfuivî 
fl  chaudement,  qu’il  tomba  prifonnier  entre  leurs 
mains.  * 

C’eft  ainfi  que  finit  laDynaftiedesThaherites, 
l’an  259  de  l’Hégire,  après  avoir  duré  feulement 
l’efpace  de  cinquante  - quatre  ans,  félon  Khob- 
demir , ou  de  cinquante-fîx , félon  l’Auteur  du 
Lebtarikh  : car  Mohammed , fils  • de  Thaher  ^ 
perdit  entièrement  fes  Etats  avec  fa  liberté  ^ & 
Jacob,  fils  de  Leïts,  le  retint  toujours  prifonnier 
auprès  de  lui , jufqu’à  ce  qu’il  fut  défait  à la  ba- 
taille que  Mouafîic-  ou  Mouaffec , frere  du  Kha- 
life Motâmed , lui  livra.  [ 

Ce  fut  dans  cette  déroute  que  Mohammed 
trouva  l’occafion  de  fe  fauver  dès  mains  de  Jacob , 
& de  fe  réfugier  a la  Cour  du  Khalife  Motâmed; 
Ce  Khalife  le.  reçut  fort  bien  ; .inais  il  y a appa- 


2 54  Bibliothèque 
rence  qu’il  n’y  vécut  qu’en  particulier  ; car  les 
Hiftoriens  n’en  font  aucune  mentioil  depuis  ce 
temps-là. 

MOHAMMED , fils  de  Mahmoud  fils  de  Ser 
* becfteghin.  C’eft^le  fécond  Prince  de  la  Dynaftie 
des  Gaznevides,  qui  fuccédà  à fon  pere,'  mais  * 
pour  fort  peu  de  temps  ; car  fon  frere  MafTôud, 
qui  régnoit  dans  l’Iraque  Perfienne  , & qui  fe 
trouvoit  dans  la  v\lle  de  Hamadan  lorfqu’il 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Sultan  Mahmoud 
fon  pere  , envoya  lui  dire  qu’il  ne  vouloir  point  le 
troubler  dans  la  pofTeffion  de  fes  Etats  ; mais  qu’il 
prétendoit  feulement  que  fon  nom  fût  proclamé 
le  premier  dans  le  Khotbah  ou  Priere  publique  ^ 
à caufe  qu’il  avoit  régné  avant  lui. 

Mohammed  entendit  bien  ce  que  cela  vouloir 
dire , & il  fe  préparoit  déjà  à la  guerre , lorfque 
les  plus  Grands  de  fa  Cour  ,•  qui  étoient  dans  les 
intérêts  de  Maffôud , fe.  faifirent  de  fa  perfonne  , 
&le  livrèrent  entre  les  mains  de  fon  frere.  Mof- 
füud  arrivant  à Gaznah  fur  ces  entrefaites , fe  fit 
proclamer  Sultarî  dans  les  Etats  de  Mohammed , 
fit  mourir  .ceux  qui  avoient  le  plus  favorifé  fon 
parti , & lui  fit  crever  les  yeux.  . * 

On  dit  que  la  couronne  étant  tombée  de  deffus 
la  tête  de  ce  Prince  , le  jour  de  fon  couronne- 
ment, cet  accident  fut  regardé  pour  uh  mauvais 
augure  y & fut  ,caufe  que  les  ennemis  conjurèrent 
plus  aifément  contre  lui. 

A 

MOHAMMED  , fils  dè  Melikfchah.  C’eft  le 
cinquième  Sultan^de  la  première  branche  des  Sel- 
giucides  ^ çar  le  .jeune  Melikfchah  , fils  de  Bar-^ 
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kiarok , ne  tient  point  de  rang  parmi  ces  Sultans , 
d’autant  que  fon  régné  ne  fut  que  de  peu  de  jours, 
& , pour  ainfi  dire  , ëphëmere. 

Il  éft  vrai  cependant  que  les  tuteurs  de  eë  jeune 
Prince,  nommés  Aia^  cl  SeJecias  ^ afTemblerent 
iine  très-puifTante  armée  pour  défendre  les  droits 
de  leur  pupille , &l  pour  s oppolèr  à Mohammed; 
mais,  le  grand  nombre  de  leurs  troupes  ne  fervit 
qu’à  faire  éclater  davantage  le  bonheur  de  ce  Sul- 
tan , qui  parut  avoir  été  élevé  par  la  divine  Pro- 
vidence fur  le  trône  de  fes  ancêtres. 

En  effet,  cette  même  Providence  qui  l’avoit- 
conduit  jufqu’alors  par  des  routes  fi  difficiles  & 
fi  cachées , comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre 
de  Barkiarok , lui  donna  une  viéloire  entière 
contre  fon  neveu  : car  les  deux  armées  étant 
déjà  en  prëfence , avant  que  le  fignal  du  combat 
fût  donne,  il  parut  dans  l’air  une  nuée  en  forme 
de  dragon , laquelle  jeta  tant  de  feu  fui»  l’armée 
de  fes  ennemis , que  les  foldats , effrayés  de  ce 
terrible  météore , furent  contraints  de  jeter  les 
armes  bas , & de  demander  quartier  à Moham^ 
med.  ,Cette  viëloire  fi  foudaine  & fi  complette 
le  rendit  maître  de  la  perfohne  de  fon  neveu  & 
de  fes  deux  Généraux , qu’il  envoya  prifbnnîérs 
dans  le  château  de  Lehecl. 

Ce  grand  événement  arriva  l’an  501  de  l’Hé- 
gire , auquel  Mohammed  entra  dans  Bagdet,  où  ; 
après,  avoir  rendu  fes  refpeéls  au  Khalife  Moftcr 
daher,  lequel  étoic  plutôt  révéré  comme  le* 
Souverain’ Pontife  de  la  Religion , que  comme' 
l’Empereur  des  Mufulmans,  ÿ obtint  'de  lui  le 
titre  ou  furnom  de  Gaïath  ou  Mogaietk Eddin'^ 
c’eft-à-dire  de  Propagateur  de  la  'Foi  ‘ avec  les 
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patentes  les  plus  amples  & les  plus  honoraUes , 
dans  lefquelles  il  etoit  qualifie  des  titres  Sultan 

àt  Chef  ou  Commandant  de  tous  les  Muful- 
mans^en  vertu  defquels  tous  les  fujets  du  Khalife 
étoient  tenus  de  lui  obéir. 

Pendant  le  féjour  que  Mohammed  fit  à Bagdet, 
il  apprit  qu’un  certain  Ahmed , furnommé  Ar- 
îhafch  , c’eft-k-dire  V Altéré^  fameux  impofleur, 

. avoit  gagné  par  fes  preftiges  plufieurs  gens  auprès 
defquels  il  paffoit  pour  Prophète , &s’étoit  faifi  de 
lafortereffe  deDizghoueh,  queMelik  Schah  avoit 

• fait  bâtir  auprès  dlfpahan,  pour  tenir  en  bride  cette 
grande  ville , qui  étoit  fort  fu jette  aux  révoltes. 

Atthafch  s’étant  gliffé  dans  cette  place  , & y 
enfeignant  les  nouveaux  dogmes  de  fon  impiété , 

• corrompit  d’abord  les  efprits  de  ceux  qui  y étoient 
en  garnifbn  ; de  forte  qu’il  lui  fut  enfuite  très- 
facile  de  s’en  rendre-  le  maître.  Le  Sultan  n’eut 
pas  plus,  tôt  yjpris.  cette  nouvelle  , qu’il  partit  en 
diligence 'de  Bagdet,  & fe  rendit  à Ifpahan.  De 
là  il  ‘ fît  former  le  fiége  de  ce  château , qu’il  ne 
^rétendoit  prendre  que  par  la  faim , à caufe  de  fa 
fituation  avantageufe  & de  la  force  de  fes  rem-' 
parts  , qui  le  faifoient  juger  imprenable  par  toute 
autre  voie. . 

Après  en  avoir  fait  fermer  toutes  les  avenues , la 
place , qui  n’étoit  pas  bien  munie , fe  trouva  en  peu 
de.témps  fort  incommodée,  jufqu’au  point  qu’ At- 
thafch fut  obligé  de  faire  pafler  un  homme  pour 
avertir  Sâad  Al  Mulk , inrnommé  A ou gi , qu’il  ne 
pouvoit  plus  tenir  que  deux  ou  trois  jdlirs. 

. Cet  Aougi, qui  ^oit  Vifir du  Sultan,  étoit  gagné 
fecrétement  par  Atthafch  ,•  qui  l’avoit  empoifonné 
de  f^  fauffe  doélrine , ce  qui  avoit  lié  l’intelli- 
gence 
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gence  qui  étoit  entre  eux.  Ce  Vifir  lui  ficréponfe 
qu’il  tînt  bon  encore  pendant  huit  ou  dix  jours  , 
parce  que  , dans  ce  temps -là,  il  trouveroit  le 
moyen  de  fe  défaire  de  ce  chien-là  ; car  c’eft 
ainfi  qu’il  nommoit  le  Sultan. 

Ce  Prince , qui  étoit  d’une  coinplexion  fort 
fanguine , & qui  tomboit  ordinairement  dans  de 
très-grandes  maladies,  .caufées  par  une  trop  grande 
abondance  de  fang,  avoit  accoutumé  dg  s’en  faire 
tirer  tous  les  mois.  Aougi,  qui  favoit  cette  cou- 
tume du  Prince , alla  trouver  fon  Chirurgien  , & 
l’ayant  corrompu  par  l’offre  qu’il  lui  fit  de  mille 
fequins  .d’or  & d’une  vefte  de  pourpre  , il  obtint 
qu’il  fe  ferviroit  d’une  lancette  empoifonnée , la 
première  fois  qu’il  faigneroit  le  Sultan. 

Ce  complot  ne  fut  pas  fi  fecret"  qu’un  Valet 
de  chambre  du  Sultan  n’èn  eût  connoifTance. 
Celui-ci  le  découvrit  à fa  femme , & celle-ci  à 
fon  galant.  Ce  dernier  profita  de  cet  avis , & com- 
muniqua au  Sultan  même  ce  fecretj  qu’il  lui  étoit 
Tl  important  de  favoir.  Auffi-tôt  qu’il  l’eut  appris , 
il  feignit  d’avoir  befoin.d’une  faignée,  6c  on  ap- 
' pela  fon  Chirurgien  ordinaire. 

Ap  rès  que  cet  homme  lui  eut  accommodé  le 
bras,  6c  dans  le  temps  qu’il  fe  prépaVoit  à lui 
ouvrir  la  veine , le  Sultan  le  regarda  d’un  œil  fi 
terrible  , que  ce  miférable,  faifi  en  même  temps 
d’un  tremblerfierit  par  tout  le  corps , qui  lui  fit 
tomber  la  lancette  de  la  main  , fut  obligé  de  fe 
jeter  à fes  pieds,  de  lui  confeffer^fon  mauvais 
deffein , 6c  de  déclarer  celui  qui  l’avoit  fuborné.  Le 
Vifir  fut  incontinent  arrêté , 6c  puni  comme  il 
le  méritoit , 6c  le  Chirurgien  fut  feulement  con-^ 
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damné  à être  faigné  de  la  même  lancette  qu’il 
avoit  préparée  pour  faigner  le  Sultan. 

Les  rebelles  afliégés  dans  le  château  dé  Diz- 
ghoueh,  ayant  appris  que  la  confpiration  contre  le 
Sultan  avoit  été  découverte , & que  le  Vifir  avoit 
l'ouffert  le  châtiment  dû  à fa  trahifon , ne  pou- 
vant plus  tenir  davantage , réfolurent  de  fe  rendre 
entre  les  mains  du  Sultan  à difcrétion.  Ahmed 
Atthafch,  Jeur  Chef  & faux  Prophète  , fut  mis , 
pieds  & mains  liés , fur  un  chameau , & conduit 
a Ifpahan , où  , ^rès  avoir  fervi  pendant  quel- 
ques jours  de  fpeétacle  & de  rifée  au  peuple , on 
le  fit  mourir  d une  mort  cruelle  , après  quoi  on 
brûla  fon  corps , avec  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  avoient  été  les  difciples  de  fa  fauffe  doc- 
trine & les  compagnons  de  fa  révolte. 

On  dit  que  cet  impofteur , qui  étôit  fort  verfé 
dans  l’Aftrologie  Judiciaire  & dans  la  Géomance, 
fe  trouvant  preffé  pendant  le  fiége , écrivit  au 
Sultan  , qu’il  venoit  de  trouver  dans  fon  horof- 
cope , que  dans  peu  de  jours  il  fe  verroit  entouré 
d’un  très-grand  nombre  d’étoiles  au  milieu  d’If- 
pahân , à la  vue  même  du  Sultan , & que  lorf-  ’ 
qu’on  le  conduifoit  au  milieu  d’un  grand  peuple 
par  toutô  la  ville,  jufqu’au  lieu  du  fupplice  , 
étant  interrogé,  fur  ce  qu’il  s’étoit  promis  félon 
fon  horefcope , il  répondit  que  la  prédiélion  ne 
pouvoit  être  plus  claire;  mais  que  ce  grand  nombre 
d’étoiles  qu’il  efpéroit  de.  voir , ne  devoir  pas 
fervir,  jpomme  il  le  croyoit,  pour  l’honorer , mais 
pour  le  couvrir  & accabler  de  honte  & de  c’on- 
ftifion  , comme  il  l’éprouvoit. 

^ Le  Sultaj  Mohammed,  après  avoir  extermina 
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cette  nouvelle  feéle  d’impies,  & remis  le  calme 
dans  fes  Etats,  porta  fes  armes  aux  îndes,.  & v 
fit  des  conquêtes  confidêrables.  L’Auteur  du. 
Tarikh  Chw^ideh  rapporte  que  ce  Prince',  -qui 
étoit  fort  reli^eux  & très-zélé  pour  le  Mali  orné-; 
tifme,  ayant  démoli  plufieurs  Temples  dans  ce, 
pays-la,  trouva  une  Idole  de>  pierre,  pefant  plus 
de  quatre  cents  quintaux , laquelle  étoit  l’objet  de 
laplusgrandevénératioh  detousces  peuples  infidè- 
les. Il  donna  ordre  auffi-tot  qu’on  l’enlevât , pour 
, leur  ôter  ce  fujet  d’idolâtrie  ; & , pendant  qu’on 
étoit -fur  le  point  de  la  tran^orter,  les  Indiens 
vinrent  le  trouver,  & lui  offrirent,  pour  la  ra- 
cheter , un  poids  égal , tant  en  pierreries  qu’en 
autres  chofes  de  très-grand  prix.  • 

' Cette  propofition  auroit  été  fans  doute  acceptée 

Cm  Prince  plus  avare  & moins  religieii^  que 
aftimed  ; mais  Mohammed,  en  rejetant  cette 
offre  , dit  à fes  gens  : » Je  ne  veux-  pas  que  Ton 
puiffe  dire  à l’avenir  qu’Azar  étoit  un  faifeur 
d’idoles,  & que  Mohammed  en  fut  un  mar^- 
chand  «.  Il  commanda  aufîi-tôt  ou’on  tranfportât 
cette  groffe  maffe  de  pierre  à Ifpalian , pour  fervir 
de  trophée  k fa  viéloire,  & il  en  fit  faire  le  fenil 
de  la  grande  porte  du  füperbe  Collège  qu’il  y fai- 
foit  bâtir , où  il  avoit  choifi  fa  fépulturc , pour 
être  un  monument  éternel  de  fa  piété,  & de  fon 
averfion  pour  l’idolâtrie.  ' ' , 

■ 11  faut  remarquer  ici  que  cet  Azaf  dont  Mo- 
hammed entendojt  parler , eft-Tareh  ,pere  d’Àhra- 
ham , que  les  Mahométans  furnomment  en  Per- 
fien  Pout~Tirafch,  c’eft-à-dire  Tailleur  owSculp^ 
' leur  cT Idoles  , duquel  ils  racontent  plufieurs  fa- 
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blés,  tirees  pour  la  plupart  des  Rabbins,  & que 
Fôuî-Fouroufcb  , dans  la  même  Langue , eft  le 
fiirnom  de  celui  qui  fait  métier  & marchandifo 
d’idoles,  lequel  lobriquet  auroit  pu  être  donné 
\ ce  Sultan,  s’il  eût  vendu  cette  Idole' aux  In- 
diens pour  le  prix  qu’on  lui  en  offroit.  « 

Ce  Sultan  eut  pour  Vifir,  pendant  quelque 
temps , Dbia  Almulk  , fils  de  Nedham  Almulk , 
qui  avoit  été  Vifir  du  Sultan  Melik-Schah , fon 
pere.  Le  Nigbiariftan  rapporte  que  Dhia  Almulk 
s’étant  brouillé  avec  Alaeddoulat , Prince  de  Ha- 
madan  , qui  fe  vantoit  d’être  de  la  race  de  Ma- 
homet , & fe  faifoit  appeler  du  titre  de  Seid 
madani  ^ parce  que  ce  mot  de  Seid^  qui  fignifie 
en  Arabe  Seigneur^  fert  de  titre  particulier  à ceux 
qui  appartiennent  a cette  famille. 

Dfcia  Almulk  , qui  fe  çroyoit  ofFenfé  par  les 
mauvais  offices  de  ce  Seigneur  , entreprit  ie  5’en 
venger,  & propofa  pour  cet  effet  au  Sultan  , que 
s’il  vouloir  lui  permettre  de  lui  faire  rendre 
compte , il  feroit  porter  cinq  cent  mille  écus  d’or 
au  tréfor  royal.  Sultan  Mohammed  lui -accorda 
fa  demande  ; mais  comme  Alaeddoulat  avoit  beau- 
coup d’amis  k la 'Cour  , il  fut  averti  fecrétement 
de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui. 

Cette  nouvelle  le  fit  partir  en  diligencede  Ha- 
madan  , & prendre  la  route  de  Tcbablek,  pour 
arriver  par  un^  chemin  détourné , fans  que  le 
Vifir  en  eût  avis.  En  effet,  il  arriva  à fon  infçii 
à la  Cour  , & prit  fi  bien  fon  temps , qu’il  eut  îè 
moyen  de  fe  jeter  aux  pieds  du  Sultan , & de  lui 
repréfenter  l’injufticè  qu’il  alloit  commettre,  s’il 
abandonnoit  un  Prince  de  laMaifon  de  fon  Pro- 
phète entre  les  mains  d’un  infidèle  & -d’un  hé- 
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retique  tel  qu’étoit  le  Vifir,  qui  ne  pafToit  pas 
pour  bon  Mufulman  ; il  ajouta , que  fi  le  défir 
d’avoir  de  l’argent  l’avoit  fait  confentir  k cette 
violence,  il  fe  faifoit  fort  de  lui  en  faire  compter 
huit  cent  mille  ecus  d’or  dans  fes  coffres,  c’efl- 
a-dire,  trois  cent  mille  de  plus  que  le  Vifir  en- 
vieux n’en  . avoit  offert , pourvu  qu’on  lui  remît 
le  Vifir  entre  les  mains , & qu’il  lui  fût  permis  de 
.lui  faire  rendre  un  compte  auffi  exaÂ  & aiifil 
rigoureux  qu’il  voudroît. 

Cette  propofition  ayant  ete  acceptée  par  le 
Sultan , le  Seïd  s’en  retourna  chez-  lui  fort^coh- 
tent , menant  avec  lui  un  Officier  du  Prince  , 
qui  avoit  commifîion  de  recevoir  cette  fomme 
pour  l’apporter  au  tréfor  royal.  Aiifîi-tot  qu’ils 
furent  arrivés  en  la  ville  de  Hamadan  , l’Officier , 
qui  s’attendoit  que  le  Seïd  lui  rendroit  de  grands 
honneurs  & le  logeroit  dans  fonjgalais,  fe  trouva 
bien  fruftré  de  fon  attente;  car  il  lui  fit  favoir 
qu’il  eût"!  fe  loger  dans  l’hôtellerie  publique  , & 
y attendre  tout  le  temps  qui  lui  étoit  néceffaire 
pour  amaffer  la  fomme  qui  devoît  être  portée  au 
Sultan  ; que  ce  terme  étant  expiré  , il  le  feroic  ^ 
avertir,  & que  cependant  il  eût  à fe  pourvoir 
de  tout  ce  q«i  lui  etoît  nécefîaire  pour  fa  fub/îf- 
tance. 

'L’Officier,  qui  ne  s’attendoit  pas  à un  pareil 
traitement , commença  par  les  plaintes , & en 
vint  enfuite  jufqu’âux  menaces  ; mais  le  Sgïd , 
prénântun  ton  d’autorité,  lui  dît  : v Si  vous  n’êtes 
fage  , je  vous  ferai pendre  tour  a l’heure  à la  porte 
du  logis,  & je  n’aurai,  après  cela,  qu’k  augmenter 
. de  cent  mille  écus  la  fomme  que  j’ai  promife  au 
Sultan  ; car,  avec  cette  fomme.  il  pourra  acheter 
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milie  efclaves , dont  le  moindre  vaudra  mieux  que 
vous  «.  L’Officier,  qui  etoit  effe(fiivement  un 
des  efclaves  du  Sulran , entendant  le  Seïd  parler 
d’un  ton  fi  ferme  , s’appaifa  auffi-tôt , & attendit 
patiemment  dans  le  Caravanfera  public , quarante 
jours  entiers , pendant  lefquels  le  Seïd  trouva  les 
huit  cent  mille  ecus  d’or  dont  il  etoit  quefiion  , 
fans  qu’il  empruntât  à gros  inte'rct,  ni  qu’j^  fût 
•obligé  de  vendre  le  moindre  de  les  effets. 

' Après  que  le  Seïcf  eut  confîgné  cette  grofîe 
fommeentre  les  mains  du  CommifTaire  du  Sultan*, 
qu’elle  eut  été  portée  au  tréfor  royal , on  lui 
livra  le  Vifir  qui  lui  avoit  tendu  un  piège  fi  dan- 
gereux , pour  en.uler  comme  bon  lui  fembleroit. 
iUais  le  Seïd  voulut  donner  , en  cette  occafion  , 
l’exemple  de  la  vertu  la  plus  éminente  & la  moins 
ordinaire  parmi  les  hommes;  car,  au  lieu  de  fe 
Venger  de  fon  ennemi , ou  au  moins  de  lui  faire 
payer  la  fomn#  qu’il  avoit  été  obligé  de  donner 
auTrince,  il  le  traita  avec  tant  d’honnêteté  & 
tant  de  générofité  , qu’il  le  rendit  fon  meilleur 
ami  : de  forte  que  l’Auteur  de  ce  récit  (dit  que 
le  Seïd  fuivit , en  ceire  occafion  , le  confeil  que 
donne  le  diftique  Perfien  tiré  d’un  verfet  de  l’Al- 
coran  , dont  le  fens  elt  : » Vous  ne  pouvez  man- 
quer de  recevoir  une  ample  récompenfe  dans 
l’autre  vie , fi , pendant  que  vous  êtes  dans  celle-ci , 
vous  faites  du  bien  à ceux  qui  vous  font  du  mal 
Le  verfet  de  l’Alcoran  eft  : Ahajfcn  ela  man  cijjh^ 
c’eYl-a-dire  5 Faites  du  bien  à celui  qui  vous  nuit. 
Le  Sultan  Mohammed  mourut , âgé  feulement 
'de  trente-fix  ans , après  en  avoir  régné  treize , 
l’an  de  THégire  51  t.  Il  déclara  , avant  fa  mort  , 
"pour  fuccefièur  , fon  fils  Mahmoud,  dans  le 
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temps  qu’il  étoit  à l’extrëmité  de  fa  vie  , lui  or- 
donna de  prendre  le  diadème  royal.  Mahmoud 
refufa  de  le  faire , & lui  dit  que  ce  jour-là  n’ëtoit 
pas  heureux  pour  commencer  fon  régné  ; mais 
fon  pere  lui  répliqua  : » S’il  n’eft  pas  heureux 
pour  moi , il  l’eft  pour  vous  «. 

MOHAMMED,  ABDALLAH  , ou  BEN 
ABDALLAH,  hls  de  Tomrut,  prëtendoit  def- 
cendre  d’Ali  en  ligne  diretfte  par  Houfîàïn  , c’eft 
pourquoi  on  le  furnomme  Al  Uloui  ^ Al  Houf- 
faïni.  Mais  il  ëtoit  efFeélivement  de  la  Tribu 
dis  MoiTamedes  qui  habitoient  dans  la  montagne 
de  Sous  Al  Aida  , pays  le  plus  occidental  de 
l’Afrique  , que  noits  appelons  le  mont  Atlas  , au 
pied  duquel  eft  encore  aujourd  hui  fitue'e  la  ville 
de  Sous. 

Ce  Mohammed , qui  fonda , l’an  de  l’Hegire 
5i;f,  une- nouvelle  Dynaftie  de  Princes  fous  le 
nom  de  Mohedites  ou  Al  Mohades , étant  encore 
homme  privé,  alla  en  Levant,  d’où  , après  avoir 
appris  les  Sciences  particulières  aux  Mufulmaris^ 
il  retourna  en  fon  pays,^  & y prit  le  foin  d’inf- 
truire  ceux  de  fa  nation  , leur  donnant  cepen- 
dant de  nouvelles  Loix.  Il  rencontra  / dans  la 
bourgade  de  Melala  ou  Melila  , un  Doéleur 
nommé  Abdelmoumen ^ qui  fe  joignit  à, lui  & ne 
Je  quitta  plus.  Ce  Dodeur  lui  perfuada  qu’il 
étoit  le  Mâhadi  ou  Prophète  attendu  dans  la  fin 
des  fîecles.  • 

Ces  deux  hommes  vinrent  enfemble  à Maroc , 
où  régnoit' pour  lors  Ali  fis  de  Tafîèfin  & ils 
y prêchèrent  publiquement  qu’il  ne  falloit  fuivre 
dans  la  Religion  que  ce  qui  eft  connu  & approuvé 
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3e  tous  pour  jufle  , & rejeter  feulement  ce  qui 
étoit  reconnu  de  tous  pour  injufte.  Les  Arabes 
appellent  cette  maxime  El  Emr  fi  mâarouf  u 
Ènnehi  an  almonker, 

Cts  Dodteiirs  fe  faifant  fuivre  par  une  fort 
grande  multitude  de  gens  abufés , le  Sultan  Ali 
fit  aflembler  les  Docîleurs  de  la  Loi  du  Muful- 
manifme^  pour  convaincre  leur  dotflrine  de  fauf-  ' 
fêté  dans  une  difpute  publique  ; mais  Mohammed, 
fils  d^Tomrut , preValut  aans  cette  conférence, 
ce  qui  donna  lieu  à Malek’,  fils  dè'Vaheb,  Vifir 
de  ce  Prince  , de  lui  dire  : » Voici  l’aventure  de 
celui  qui , ayant  donné  un  habit  de  mafque  à un 
homme , cet  homme  lui  joua  enfuite  du  tabourin , 
Labafiaho  Jchaklan  ufamdaJithahlan.  Il  vouloit 
donner  a entendre  par  cette  façon  de  parler  pro^ 
verbiale,  que  la  difpute  avoit  eu  un  fuccès  tout 
contraire  à celui  qu'il  en  attendoit. 

Le  Sultan  Ali  cependant^ ne  voulut  point  re« 
cevoir  la  doclrine  de  ces  nouveaux  Doéleurs , 
quoiqu’elle  lui  parût  fort  probable  , & lés  chafTa  - 
hors  de  la  ville  de  Maroc.  Mohammed  Abdallah 
fut  donc  obligé  de  quitter  la  ville  de  Maroc  & de 
fe  réfugier  dans  une  des  Provinces  de  la  Mauri- 
tanie, appelée  Agmht  ^ où  il  attira  encore  un 
plus  grand  nombre  de  gens  à fa  fuite.  Ce  grand 
concours  donna  occafion  à Abdelmoumen  fon 
collègue  de  lui  prêter  publiquement  ferment  de 
fidélité  , & de  le  déclarer  Prince  & Pontife  fou- 
verain  de  la  Religion  & de  l’Etat  , & fon 
exemple  fut  fuivi  généralement  par  tout  le  grand 
peuple,  qui  fe  dévoua  entièrement  à lui. 

L’Hiftoire  de  Mohammed  Abdallah , fils  de 
Tomrut,  eft  décrite  fort  amptenaent  dans  le  cin- 
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<|uîeme . tome  de  Nouaïri , qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  Royale. 

Il  y a un  autre  Mohammed  qui  éroit  fils 
d’Iakoub  , & qui  tient  le  quatrième  rang  dans 
là  Dynaftie  #es  Moahedites. 

MOHAMMED , fils  de  Mahmoud , & petit- 
fils  de  Melik-Schah , premier  du  nom.  Ce  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Selgiucides  fuccéda  à fon 
frere  Melik-Schah  , deuxieme  du  nom  , qui  avoit 
été  dépôfé  & enfermé  dans  le  château  de  Ha- 
madan  par  la  conjuration  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  qui  s*étoient  foulevés  contre 
lui 

Khazbek,  {xxmommé^elingheri ^ qui  éloit  le 
Chef  de  celte  conjuration,  ayant  mis  Moham- 
med , duquel  nous  parlons , fur  le  trône  de  fo^ 
frere  , vouloit  difpofer  entièrement  du  gouver- 
nement de  l’Etat , & fon  crédit , auffi'‘bien  que 
fes  richefles , le  rendirent  fi  puifiânt , que  Mo- 
hammed connut  bientôt  qu’il  ne  pourront  jamais 
régner  avec  aiitorité , tant  que  ce  perfonnage 
fubfifteroit  ; c’eft  ce  qui  fit  prendre  à ce  Sultan 
la  réfolution  de  fe  défaire  de  lui , en  fuivant 
le  confeil  d'un  de  fes  Miniftres , qui  lui  dit , 
en  faifant  allufion  à la  jeuneffe  du  Prince  & à la 
vieil lefle  de  Khazbek , qu’il  ne  fortoit  point  de 
nouvelles  branches  du  pied  dd  cyprès  , avant 
que  l’on  en  eût  coupé  la  vieille. 

Le  jeune  Sultan  , après  s’être  délivre  d’un 
fujet  fi  dangereux  , & qui,  vouloit  devenir  fon 
maître,  fe  mit  en  pofleflion  de  toutes  les  richeftès 
qu’il  avoir  amaffées  pendant  le  temps  qu’il  dif- 
pofoit  entièrement  des  finances  de  l’Etat.  On 
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raconte  , comme  une  chofe  fort  extraordinaire  , 
que  l’on  trouva  dans  la  garde-robe  de  Khazbek 
une  infinité  de  meubles  très-précieux  , entre  lef- 
queîs  l’on  compta  jufqu’k  treize  mille  veftes  de 
couleur  de  feu  Si  de  pourpre,  & l^Tarik  kho- 
zideh  fait  iiii  fi  ample  détail  de  rout  le  refte  , qu’il 
feroit  fort  ennuyeux  de  le  rapporter  ici, 

II  s’en  fallut  peu  cependant  que  la  mort  de 
Kbazbtk  ne  caufât  la  ruine  entière  de  Moham- 
med , car  ce  iirand  Minifire  s’étoit  fait  à la  Cour 
de  puifîàns  amis,  qui  .voulurent  la  venger  aux 
dépens  meme  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient  au 
Sultan,  lldighiz  Atabek , ScAkfankor,  Seigneur 
de  Maragah,  s’étant  révoltés  pour  cet  effet,  dé- 
poferent  Mohammed  ; & proclamèrent  pour 
Sultan  Soliman  Schah,  fils  de  Mohammed  fils  de 
^elikSchah,  qui  éroit  fon  oncle.  Le  jeune  Sul- 
tan , qui  étoit  encore  fans  expérience  , fut  fî 
elfrayé  de  cette  nouvelle  , que  ne  fachant  quel 
parti  prendre  , ou  de  combattre  , ou  de  s’accom- 
moder avec  fon  oncle  , fe  trouva  enfin  obligé 
d’abandonner  fa  ville  capitale  de  Hamadan , & 
de  s’enfuir  vers  celle  d’Ifpahan. 

Cette  fuite  donna  une  pleine  & paifible  pof- 
fcdîon  du  trône  des  Selgiucides  à Soliman  Schah, 
lequel  s’y  feroit  maintenu,  s’il  n’eût  été  entiè- 
rement dépourvu  de  confeil,  & très-malheureux 
dans  toute  la  ’conduU'e  de  fa  vie..  Mais  ayant  ôté 
la  charge  de  Maître  de  fa  chambre,  que  pofTédoit 
Mohammed  Khouarezm  Schah  , de  qui  l’on  par- 
lera dans  le  titre  qui  fuit  immédiatement,  & en 
ayant  pourvu  Alp  Argoun , il  fit  encore. une 
autre  faute  qui  ne  lui  fut  pas  moins  préjudicia-r 
ble,  qui  fut  de  chafTer  Fakhreddin  Kafchi  ^ 
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fon  Vifir,  pour  metrre  en  fa  place  Aboùlnegib. 

Ces  deux  grands  Officiers  fe  trouvant  difgra- 
ciés , s’unirent  trè^-étroitement  entre  eux*,  & 
complotèrent  le  retour  de  Mobammed , lequel 
ne  fe  pouvoit  faire  fans  la  depofiiion  de ‘Soliman 
Schah.  Cependant  ils  n’oferent  l’entreprendre 
de  vive  force , parce  que  la  Milice  paroiffioit 
trop  attachée  au  nouveau  Sultan.  Ils  concertè- 
rent donc  enfemble  une  rufe  qui  leur  réuffit  mer- 
veilleufement  bien. 

Mohammed  Khouarezm  Schah  dit  à fa  fœur, 
qui  croit  femme  du  Sultan  , comme  un  fort 
grand  fecret , qu’il  s etoit  forme  une  conjuration 
contre- le  Sultan  fon  mari,  pour  le  rappel  de  Mo- 
hammed fon  neveu  , laquelle  devoir  éclater*  la 
nuit  même  dans  laquelle  il  Im  parloir,  & que 
l’on  devoit  fe  faifir  de  fa  perfonnc.  Le  Sultan  , 
trop  Crédule  & trop  timide  , fans  examiner  le 
rapport  que  lui  faifoic  fa  femme  du  fecret  qu’on 
lui  avoir  confié,  monta  auffi-tot  à cheval,  ac- 
compagné- feulement  d'un  fort  petit  nombre  de 
fes  confidens , & prit  la  route  de  la  Province  de 
Mazanderan. 

Le  lendemain  , tout  le  monde  fut  bien  furpris 
d’apprendre  la  fuite  du  Sultan.  Les  Milices  fe 
fouleverent  auffi-tot  contre  leurs  Officiers  , & 
coururent  au  Palais  du  Prince,  qu’ils  pillèrent, 
& I es  Conjurés  ne  manquèrent  pas  de  faire 
avertir  au  plus  tôt  Mohammed  de  ce  qui  s'étoit 
paffic. 

Mohammed  n’eut  pas  plus  tôt  apprisTa  nouvelle 
^de  la  fuite  de  Soliman  Schah  fon  oncle  , qui  étoit 
affiez  femblable  à la  fienne , qu’il  fe  rendit  en 
toute  diligence  a la  ville  de  Hamr.dan  , &c  y 
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reprit  la  place  de  laquelle  il  avoit  e'té  cfiaffe. 

Soliman  Schah  étant  arrivé  au  Mazanderan  , 
reçut  auflî-tot  des  avis  de  toutes  parts,  par  Icf- 
quels  il  connut  qu’il  avoit  cru  trop  légèrement 
au  rapport  que  lui  avoit  fait  la  Sultane  fa  femme. 
Il  voulut  donc  rétablir  fes  affaires  par  les  fecours 
que  fes  amis  & fes  voifîns  lui  fournirent  pour 
remonter  fur  fon  ^rône.  Le  Khalife  Moktafi 
& l’Atabeik  .Ildighz  joignirent  leurs  troupes  à 
celles  qu’il  avoit  pu  ramaffer  dans  le  Mazande- 
ran  , & s’avancèrent  jufque  fur  les  bords  du 
fleuve  Aras  ou  Araxes.  Ce  fut  là  que  l’oncle  livra 
bataille  à fon  neveu;  mais  comme  fon  malheur 
le  fuivoit  par-tout , il  fut  entièrement  défait  & 
contraint  ae  faire  fa  retraite  vers  Moful. 

Le  Sultan  Mohammed  , fe  trouvant  délivré 
par  la  viéfoire  qu’il  venoit  de  remporter  contre 
Soliman  Schah  fon  principal'  ennemi  , voulut 
fe  venger  du  Khalife  qui  avoit  pris  li  protedion 
de  fon  oncle.  M.iis  comme  il  avoit  encore  un 
autre  ennemi  à craindre,  qui  étoit  Melik  Schah, 
deuxieme  du  nom,  fon  propre  frere,  qui  s’étoit 
fauvé  du  château  de  Hamadan  , oh  il  avoit  été 
enfermé  par  les  menées  de  Khazbek  , comme 
nous  avons  vu  au  commencement  de  ce  titre , 
il  fut  obligé  de  s’accommoder  avec  le  Khalife  , 
lequel  lui  donna  fa  propre  fille  en  mariage. 

Cette  Princeffe  , qui  fe  nommoit  Kermcm 
Khaioun  , étoit  déjà  en  chemin  avec  un  fuperbe 
équipage*,  & le  Sultan  Mohammed  alloit  au 
devant  d’elle  pour  l’époufer  dans  la  ville  de  Ha- 
madan , lorfqu’une  fievre  étique  , qui  le  con- 
fumoit  depuis  quelque  temps , l’arrêta  tout  court, 
& neiui  permit  pas  de  paffer  plus  avant.  Ce  fut 
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donc  fur  le  chemin  de  Hamadan  qu’il  mourut  y 
l’an  de  l’Hégire  554,  âgé  feulement  de  trente- 
deux  ans , & qu’il  laifTa  Melik  Schah  fon  frere , 
qui  ne  lui  furvécut  que  de  peu  de  jours  , ea 
jouiïTance  de  fes  Etats. 

Ce  Sultan  a toujours  pafle  entre  les  Selgiucides 
pour  un  Prince  très  - accompli , qui  pofledoit 
toutes  les  vertus  militaires  & politiques,  & qui 
fut  toujours  grand  protecteur  des  Gens  de  Let- 
tres, de  piété '&  de  mérite;  en  quoi,  difent  les 
Hiftoriens  , il  fut  totalement  oppofé  à Melik 
Schah  , deuxieme  du  nom  , ton  frere. 

. L’on  dit  que  ce  Prince  quitta  la  vie  avec  un 
extrême  regret , & qu’il  voulut , avant  que  d’ex- 
pirer, voir  pafTer  devant  lui,  comme  en  revue, 
tontes  fes  troupes,  toute  fa  Cour,  & tous  fes 
•réfors  , & qu  après  avoir  confidéré  toutes  ces 
chofes , il  dit  ces  paroles  : » Comment  eft^il  pof- 
fible  qu’une  puilTance  auflî  grande  que  la  mienne 
. nefoit  pas  capable  de  rendre  le  poids  de  mon  mal 
plus  léger  d’un  feul  grain , ni  de  prolonger  ma 
vie  d’un  feul  moment  « ? D’où  il  conclut  en 
difant  ces  autres  paroles  remarquables  : » Malheu- 
reux eft  celui  qui  s’attache  à amalTer  toutes  ces 
chofes  qui  le  quittent , & qui  ne  fait  pas  fon 
capital  de  celui  en  qui  toutes  chofes  fe  trouvent  «. 

. MOHAMMED',  hls  d’Arflan  Schah , nom 
d’un  Sultan  de  la  fécondé  branche  des  Selgiu- 
cides , qui  eft  furnommée  par  diftinClion  des 
Cadherdiens.  Il  fuccéda  à fon  pere,  & fit  mourir 
ou  aveugler  tous  fes  freres  pour  s aftùrer  mieux 
de  la  poiTefllon  de  fa  couronne. 

Ce  Sultan  s’adonna  fort  à l’Aftrologie  judi- 
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ciaire  , &.aima  beaucoup  les  bâtimens.  C’eft 
• tout  ce  que  Khondemir  rapporte  de  lui.  11 
réçna  quatorze  ans  , & mourut  l’an  551  de 
l’Hegire. 

^ MOHAMMED  KOTHBEDDIN  , fur- 
nommé  Khouare-^m  Scliah  ; «c’eft  le  fixieme 
Sultan  de  la  DynaOie  des  Khoarezmiens , qui 
• étoit-fils  de  Tagafchkhan  , que  les  Arabes  ap- 
pellent auïïî  quelquefois  Tagtajch  que  les 
Perfiens  & les  Turcs  nomment  particuliérement 
Tekefch  & Tckiijchlifi  an.  _ • 

Il  commença  Ton  régné  auffi-tôt  après  la  mort 
de  fon  nere  , l’an  596  de  I Hégire  qui  répond  à 
l’année  de  J.  C.  1199,  ayant  abandonné  le  fiége 
de  la  ville  de  Tarlchiz,  fituée  dans  les  mdn- 
/ tagnes  du  Khorafan , où  ion  pere  l’avoit  envoyé 

Î)our  réduire  quelques  rebelles  qui  s’étoient  fou- 
evés  en  ce  pays-là  , & fe  rendit  promptement 
en  fa  ville  capitale  de  Khouarezm. 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  les  grands  Sei- 
gneurs de  l’Eiat  l’inflallerent  fur  le  trône  de  fes 
ancêtres  , & lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité 
avec  l’hommage  qui  lui  étoit  dû.  Cette  céré- 
. monie  s’appelle , dans  la  langue  Perfienne,  de 
laquelle  les  Khouarezmiens  fe  fervent  , .hojjî 
!^emin , & roui  ^emin  , c’eft- à-dire  le  baifement 
de  la  terre , & la  face  contre  terre  , parce  que, 
félon  l’ancien  ufage  de  Perfe , qui  dure  encore 
aujourd  hui , l’hommage  fe  rend  aux  Souverains 
en  baifant  la  terre , ou  en  la  touchant  de  fon 
front  en  leur  préfence. 

Les  courriers  furent  en  même  temps  dépéchés 
pour  porter , dans  toutes  les  Provinces  de  ce 
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grand  Etat,  îa  nouvelle  du  couronnement,  ‘pour 
ainfi  dire,  du  nouveau  Sultan  , afin  que  tous  fes 
fujets , & tous  les  Princes  fes  vaifaux  , le  re- 
connurent pour  le'gitime  heritier  ôc  fucceffeur 
des  Etats  de  fon  pere , & qu’ils  fe  tinffent  prêts 
pour  paroître  fous  les  armes  devant  lui  au  pre- 
mier ordre  q^ils  en  recevroient. 

La  première  expc'dition  militaire  que  le  Sultan 
fît , fut , dès  la  même  année  5 96  , contre  Gaiath 
eddin  & Schahab  eddin  , tous  deux  freres  & 
Sultans  de  la  Dynaftie  des  Gaurides , lefquels 
avoient  fomenté  les  troubles  du  Khorafan , & 

Sui  faifoient  fouvent  des  courfes  fur  les  terres  du 
ultan.  Mohammed  battit  ces  deux  Princes  en 
plufieurs  rencontres  , jufqu’â  ce  qu’étant  tous 
deux  morts,  il  eut  l’occafion  d’entrer  avec  une 
puiflante  armée  dans  leurs  Etats , & de  s’en  rendre 
entièrement  le  maître. 

L’année  fuivante,  qui  fut  la  597  de  l’Hégire, 
Mohammed,  enflé  de  l’heureux  fuccès -que  fes 
armes  avoient  eu  dès  la  première  année  de  fon 
régné  , & fe  trouvant  paifîble  pofTeffeur  non 
feulement  de  touj  le  Khorafan  , mais  encore  de 
l’Iraque  entière  avec  l’Etat  des  Gaurides , en- 
treprit de  pouffer  fes  conquêtes  encore  plus  loin. 
Khühdemir  dit  en  cet  endroit,  qu’il  voulut  joindre 
le  Touran  avec  l'Iran  * c’eft-à-dire  tout  ce  qui  eft 
au  delà.du  Gihon  ou  de  l’Oxus  avec  les  Provinces 
de  l’Afîe  qui  font  au  deçà,  & que  ce  Sultan 
poffédoit  déjà. 

Pour  cet  effet , Mohammed  affembla  fes  troupes 
de  tous  côtés,  & leva  une  armée  qui  le  rendit 
. formidable  à tous  fes  voifins.  Il  pafTa  d’abord  le 
Gihon  , & réfoiut  d’aller  attaquer  le  plus  grand 
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Prince  qui  régnât  dans  les  Provinces  Tranfoxa- 
nes , lequel  portoit  le  nom  ou  titre  de  Kara 
Khataï  Kurkan  ; & pour  venir  plus  aifément  à 
bout  de  fon  entrepriie , il  commença  la  guerre 
par  le  fiége  de  plufieurs  villes  qui  appartenoient 
à divers  petits  Princes  qui  y commandoient  fou- 
verainement.  # 

. Le  premier  de  ces  fîéges  fut  celui  de  la  ville  de 
.Bokhara  , que  Fouroufehi,  qui  y commandoir, 
ne  pouvant  foatenir  l’effort  de  fes  armes , fut 
obligé  de  lui  remettre  entre  les  mains.  Il  fe 
préfenta  enfuite  devant  la  ville  de  Samarkande,  la- 
quelle obéifToit  alors  au  Sultan  Othman.Ce  Prince, 
qui  avoit  une  obligation  très-étroite  à Moham- 
med , au  lieu  de  fe  défendre , vint  au  devant  de 
lui  & lui  livra  fa  place , & l’accompagna  tou- 
jours depuis  dans  tout  le  cours  de  fon  expédition. 

Mohammed  s’étant  affuré  de  tout  ce  qu’il  laif- 
foit  derrière  lui , s’avança  avec  une  extrême  dili- 
gence ^ers  les  Etats  de  Kara  Kharaï  Kurkhan. 
Ce  Tartare  , ayant  eu  avis  de  la  marche  de 
Mohammed , envoya  au  devant  de  lui  une  puif- 
fante  armée  fous  la  conduite  de  Tanikou  T ha- 
raz , qui  étpit  le  premier  Seigneur  & le  plus 
grand  Capitaine  de  tout  le  Turqueftan,  Les  deux 
armées  s’étant  trouvées  bieçtôt  en  préfence  l’une 
de  l’autre , il  fe  donna , dans  la  même  année  597 
de  l’Hégire , une  bataille  très-fanglante  , dans 
laquelle  les  Fideles,  c’efl-à  dire  les  Khou'arez- 
* miens , qui  étoient  Mahométans , demeurèrent 
viélorieux  , & les  Infidèles , c’eft-à-dire  les  Tar- 
tares  & les  Turcs  Orientaux,  furent  défaits  & 
prirent  la  fuite,  laifTant  leur  Général  prifonnier 
du  Sultan  Mohammed. 
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Lë  Sultan  envoya  fon  prifonnier  en  Klioua- 
rezm,pour  y porter  lui-même  la  nouvelle  de  fa 
défaite , & ajouta  dans  cette  même  anne'e  à fes 
titres  celui  de  Sangiar^  qui  eft  le  nom  du  plus 

frand  Héros  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides, 
lais  les  peuples  qui  favoient  que  Sangiar  avoir 
autrefois  combattu  contre  les  Turcs  Orientaux 
& les  Tartarcs  avec  défavantage  ^ trouvèrent  que 
le  titre  de  Sangiar  ne  relevoit  pas  aifez  la  puif- 
fance  & le  bonheur  de  leur  Monarque  , lui  don- 
nèrent celui  à’Iskender  thani , c’eft-à-dire  , 
Jeconi  Alexandre, 

Cette  grande  viéloire  renmortée  par  le  Sultan 
fur  les. Turcs  & fur  les  Tartares,  qui  a été 
décrite  amplement  par  l’Iman  Dhiaeddin^  dans 
nn  Poëme  Perfien  , le  détermina  à faire  de 
nouvelles  conquêtes  ; car  il  marcha  vers  la  ville 
d’Otrar , nommée  autrement  Fariab , capitale 
du  Turqueftan.  Il  eut  bon  marché  de  cette  grande 
ville  ; car  le  Gouverneur  n’attendit  pas  que  le 
fiége  de  fa  place  fût  formé , il  vint  en  perfonne 
au  devant  du  Sultan  ,,  & lui  en  préfenta  les  clefs. 

Le  Sultan , fort  content  de  fon  expédition , 
voulut  borner  fes  conquêtes  par  la  prife  de  cette 
place  ; car  après  avoir  change  le  Gouverneur , il 
retourna  triomphant  dans  fes  Etats , dans  le  def- 
fein  d'y  jouir  paifiblement  du  fruit  de  fes  viéloires, 

11  envoya  cependant  le  Gouverneur  d’Otrar , qui 
lui  avoir  rendu  fa  place  , prifonnier  à Nifcha-^ 
bour , & ôta  la  vie  à Tanikou  Tharaz , Gé-c 
néral  de  l’armée  des  ennemis  , qu’il  tenoit 
prifonnier.  f 

Mohammed  ne  fut  pas  long-temps  en  repos.  - 
chez  lui  ; car  il  apprit,  bientôt  après  fon  arrivée^ 
Tome  IV,  S 
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que  les  Kara  Kaihaïens , que  nous  appelons  les 
grands  TartareSy  marchoient  pour  affiéger  la  ville 
deSamarkande;  & il  y avoir  déjà  eu  plulieurs  ren- 
contres , & il  s*étüit  donné  plufieurs  combats  aux 
environs  de  cette  ville , dans  lefquels  les  Tar- 
tares  avoient  été  fouvent  battus , & n avoient  eu 
qu’un  feul  avantage.  De  forte  qu’auffi-tôt  qu’ils 
eurent  appris  que  d’un  côté  le  Sultan  Mohammed 
venoit  en  perfonne  pour  fecourir  la  place , & que 
d’ailleurs  ils  reçurent  la  nouvelle  de  la  révolte 
de  Kufchlek  contre  fon  pere  l’Empereur  des 
Tartares,  ils  abandonnèrent  entièrement  le  def- 
fein  daffiéger  Samarkande  qu’ils  avoient  déjà 
bloqué , & retournèrent  chez  eux. 

Le  Sultan  étant  arrivé  à Samarkande  peu  de  temps 
après  la  retraite  des  Tartares,  y fit  une  revue  gé- 
nérale de  fes  troupes,  & pendant  ce  temps-là  les 
Ambaffadeurs  de  Kufchlek  vinrent  le  trouver,  & 
conclurent  un  traité  de  paix  avec  lui.  Un  des 
articles  de  ce  traité  portoit,  que  fi  les  troupes  du 
Sultan  entroient  les  premières  dans  le  pays  du 
Kurkhan  ou  Em'pereur  des  Tartares,  & pou- 
voient  fe  faifir  des  villes  de  Kafçhgar  & de  Kho- 
tan , ces  villes , avec  toutes  leurs  dépendances , 
lui  demeureroient  en  propre;  mais  que  fi  au  con- 
trairexelles  de  Kufchlek  qui  s’étoit,  comme  l’on 
à déjà  dit , révolté  contre  l’Empereur  fon  pere  , 
le  prévenoient  Sc  fe  rendoient  maîtres  de  la  cam- 
pagne , tout  le  pays  du  Kurkhan  fon  pere , qu’il 
occuperoir  , refteroit  fous  fon  obéilTance , depuk 
lès  confins  de  Sarmakande  jufqu’au  fleuve  de  Be- 
naket  ou  Asbaniket , qui  coule  bien  avant  dans 
le  Turqueflan , qui  fe  décharge  au  nord  - eft  de 
fc  mer  Cafpienne. 
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Kufchiek  attaqua  le  premier  les  Etats  iè  fou 

1)ere , & vainquit  d’abord;  'mais  il  fut  battu  dans 
a fuite.  Le  Sultan,  de  fon  côté,  étant  auffi entré 
dans  les  Etats  du  Kurkhan , y auroit  fait  fans 
doute  de  grands  progrès,  fans  la  trahifon  d’un  des 
Chefs  de  fes  troupes  , nommé  Esfaid  Keboud-^ 
khaneh.  Cet  accident  fâcheux , qui  lui  arriva  au 
milieu  du  combat^  le  i#it  dans  un  très-grand 
danger , & fit  que  fon  armée , étant  affoiblie  par 
la  déferrion  de  ce  Capitaine  & d’une  bonne 
partie  de  fes  troupes,  il  ne* put  pas  fe  rendre 
maître  du  champ  de  bataille,  & il  fut  forcé  de  le 
partager  avec  fes  ennemis. 

Après  un  combat  fi  douteux , chaque  armée 
fut  obligée  de  piller  & de  ravager  chacune  de  fou 
côté  fans  quitter  fon  porte,  & cependant  la  mê- 
lée fut  fi  grande  , que  le  Sultan  fut  contraint 
de  prendre  l’habit  de  Tartare  pour  percer  aa 
milieu  de  fes  ennemis  ,•  & pour  rejoindre  les 
Tiens.  Aüfli-tôt  qu’il  s y fut  rendu  , il  fit  Tonner 
la  retraite,  & rebrouflà  chemin  jufque  fur  les 
tords  du  fleuve  de  Benaket , d où  il  dépêcha  des 
courriers  dans  fes  Etats,  pour  y porter  des  nou- 
velles de  fa  fanté  & de  fon  retour.  Il  marcha 
«nfuite  à petites  journées  vers. le  Khouarezm;  & 
il  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  dans  fa  capitale,  qu’il 
fépara  fon  armée,  fort  fatiguée  d’un  fi  long  voyage,  * 
& lui  affigna  des  quartiers  de  rafraîchiffement. 

Le  Sultan  Mohammed  employa  les  années 
fuivantes,  jufqu'en  celles  de  6i  i , à policer  fes 
Etats.  Mais  le  repos  fit  qu’il  s’abandonna  à la 
débauche  ; de  forte  qu’un  jour  étant  encore  plein 
des  fumées  du  vin  , il  commanda  qu’on  fît  mourir 
Mag’deddin  Ai  Bagdadi,  contre,  lequel  il  avok 
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conçu  quelque  animofité.  Cet  homme  etoit  fort 
refpecSé  par  les  Miifulmans , pour  fa  doélrine  & 
pour  fa  piété , 6c  avoit  eu  afiez  de  fermeté  pour 
lui  reprocher  quelques-uns  de  fes  excès.  .Le 
Sultan  étant  revenu  de  l’emportement  que  lui 
avoir  caufé  fon  ivreffe , fe  repentit  de  fa  faute , 
fit  bâtir  un  fuperbe  fépulcre  à ce  Schcïkh  , 6c 
envoya  à Nag’meddin^on  fils  une  fort  grofle  • 
femme  d’argent,  pour  le  confoler  de  la  mort  de 
fon  pere  ; mais  Nag’meddm  refufa  courageufe— 
ment  ce  préfent , & fe  contenta  du  refpeél  que 
le  Sultan  6c  tous  les  autres  Mufulmans , à ;fon 
imitation , rendirent  au  fépulcre  de  fon  pere  , 
qui  a paifé  toujours  depuis  pour  un  des  Saints  du 
Mufulmanifme. 

Cette  même  année  6i  i , Tageddin  Ildiz ^ qui 
pofTédoit  la  plus  grande  partie  des  Etats  que  • 
Sehahabeddin  , Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gau-* 
rides , avoit  laiffés  , étaflt  mort , le  Sultan  Mo- 
hammed apprit  qu’un  des  efclaves  dlldiz  avoit 
pris  fa  place  , 6c  prétendoit  jouir  de  fa  fucceflîon, 
Cétte  nouvelle  fit  prendre  au  Sultan  la  réfo- 
lution  d’envahir  ces  Etats , qu’il  convoitoit  de-  = 
puis  long-temps , d’autant  plus  qu’il  favoit  que 
Sehahabeddin  6c-lldiz  avoient  amaffé  de  riches 
trefors.  Il  marcha  donc  avec  toutes  fes  troupes 
du  côté  de  Gaznah,  ville  capitale  des  Gaznevides 
6c  des  Gaurides.  Il  ne  lui  fallut  que  marcher- 

Îour  vaincre  ; car  l’efclave  qui  s’étoit  porté  pour 
éritier  d’ildiz , fut  aufîi-tôt  abandonné  des  fiens, 

6c  le  Sultan  entra  triomphant  dans  la  ville  de' 
Gaznah , où  il  prit  poffeffion  des  Provinces  8c 
des  tréfors  de  la  fucceffion  de  Mahmoud , fils  de 
fSebekteghin , duquel  les  richeffes  étoienc  immen- 
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fes,  comme  on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier. 

Ce  fut  parmi  les  tréfors , Ôc  dans  les  archives 
de  Schahabeddin  , que  le  Sultan  Mohammed 
trouva  les  Patentes  que  le  Khalife  Na/Ter  avoit 
envoye'es  à ce  Prince , & la  leflure  qu’il  en  fie 
l’irrita  tellement  contre  le  Khalife,  qu’il  con- 
çut le  deffein  de  le  faire  dépofer.  Ces  Paten- 
tes, qui  donnoient  à Schahabeddin  de®titres  & 
des  eîoges  magnifiques , l’exhortoient  auffi  à faire 
une  vive  guerre  aux  Khouarezmiens , qui  étoient 
déclarés  ennemis  du  Khalifat. 

Mohammed , pour  fe  venger  du  Khaltfe  Naf- 
fer,  convoqua,  l’an  614  de  l’Hégire  , tous  les 
Imans  & Doéleurs  principaux  du  Mufulmanifme^ 
qui  étant  affemblés  en  plein  Concile  ou  Conci- 
liabule , déclarèrent  unanimement  que  le  Kha- 
lifat, c’eft-à-dire  le  Vicariat  ou  fouverain  Pon- 
tificat de  la  Religion  Mufulmane,  appartenoit  de 
plein  droit  aux  defeendans  de  Houffaïn , fécond 
fils  d’Ali , dernier  Khalife -de  la  famille  de  Ma- 
homet , & que  les  Abbafîîdes  avoient  ufurpé  fur 
eux  cette  dignité.  Cette  Afîèmblée  ajouta  que 
la  famille  des  Abbafîîdes  s’étoit  rendue  indigne 
de  cette  dignité,  non  feulement  par  l’ufurpa- 
tion  qu’ils  en  avoient  faite , mais  encore  par  plu- 
fieurs  autres  tranfgrefîions  de  la  Loi  qu’ils  avoient 
commifes , & par  plufîeurs  guerres  quelle  avoit 
fufeitées  injuftement  entre  les  Fideles,. 

Après  que  l’Afîemblée  eut  publié  cette  décla- 
ration , & fait  la  dépofîtion  folennelle  de  NafTer 
elle  délibéra  fur  le  choix  que  l’on  devoir  faire 
d’un  nouveau  fujet  pour  remplir  cette  place  ; & 
après  plufieurs  conteftations , tous  convinrent 
enfin  d’élire  Alacddin  furnommé  Al  Malet' 
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Termedî.  Ce  Perfonnage  fut  donc  élu,-  p’.îblie 
& recotinu  pour  Khalife  deg  Mufulmans  dans 
toute  l’étendue  des  Etats  fournis  au  Sultan  , & * 
par  Ton  crédit , dans  tous  les  autres  qui  n’étoient 
pas  fujets  immédiatement  à Nafler. 

Le  Sultan  Mohammed  , fort  fatisfait  du  fuccès 
de  fon  entreprlfe  , accompagné  de  fon  nouveau 
Khalife  fuivi  d’une  piuffante  armée  , s’avança 
"vers  Bagdet , d’où  il  prétendoit*  chalTer  NafTer 
pour  mftaller  Alaeddin  en  fa  place.  Mais  les 
• neiges  qu’il  trouva  dans  les  montagnes  fur  fa 
route  , incommodèrent  tellement  fon  armée  , & 
lui  fermèrent  fi  bien  les  paflages  en  plufieurs 
endroits , qu’il  fut  obligé  de  retourner  fur  fes 
pas  avec  une  perle  très-confidérable  de  fes  trou-» 
pes.  Il  auroit  cependant  pourfuivi  fon  deffeia 
da  ns  une  faifon  plus  favorable , fi  i’irruption  que 
les  Tartares , conduits  par  Ginghizkhan  , firent 
' au  meme  temps  dans  fes  Etats,  ne  lui  en  eût  ôté 
entièrement  la  penfée;  car  l’on  vit  alors  claire-» 
ment,  fuivanc  ce  que  difent  les  Hiftoriens  Mu-« 
fulmans,  que  Dieu  voulut  punir  par  les  Tartares 
ce  Sultan  , du  fchifme  qu’il  avoic  fufcité  dans  le 
Mufulmanifme. 

En  effet , cette  irruption  foùdaine  des  Mogols 
ou  Tartares  dans  la  Perfe , précipita  le  Suïtan 
Mohammed  du  plus  haut,  point  de  la  puifînnce 
où  fa  valeur  &.  fa  bonne  fortune  l’avoient  élevé, 
dans  le  plus  profond  abîme  de  la  mifere , & vé^ 
rifia  le  proverbe  Arabique  : F.dha  tamm  /chez 
vci/a  nac/üho  ; c’eft-k  dire , lorfqu*une  cho/e  ejl 
arrivée  au  ccmble  de  fon  élévation , elle  commence 
aujjl-tôt  à s’abaijfer  ; & cette  fentence  Per- 
fierine  ; > Que  la  Fortune  ravit  fouvent  àveç 
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promptitude  & avec  violence'  ce  qu*el!e  femble 
avoir  donné  avec  empreflement  «. 

L*origine  de  cette  décadence  du  Sultan  Mo-  ' 
hammed , fuivant  le  rapport  de  Mirkhond  & de 
Khondemir,  fut  telle.  Ginghizkhan  ayant  fait 
partir  de  fon.camp  un  Perfonnage  confidérable  ^ 
nomme  Ahmed  Al  Giondij  pour  efcorter  une 
caravane  nombreufe  de  Marchands  qui  dévoie 
négocier  en  Perfe , & en  rapporter  les  plus  pré- 
cieufes  marchandifes  de  ce  riche  pays,  cette  ca- 
ravane prit  fon  chemin  par  Otrar , ville  princi- 
pale de  la  Tranfoxane,  qui  appartenoit  au  jSultan 
Mohammed , comme  nous  avons  déjà  vu. 

Il  fe  trouva  pour  lors  dans  Otrar  un  Gouver- 
neur nommé  Anialhak^  Turcoman  de  nation^ 
lequel  , ayant  été  nourri  parmi  les  efclaves 
du  ferrail  de  la  Reine,  mere  du  Sultan,  setoit  ' 
avancé , par  la  faveur  de  fa  Maîtreiîè , dans  les 
charges  de  la  Milice , & étoit  parvénu  jufqu*au 
commandement  de  cette  importante  place.  Cet 
homme,  pour  cacher  la  bafTefle  de  fon  origine , 
avoit  changé  de  nom , & fe  faifoit  appeler  -<4re- 
khani  : mais,  nonobftant  ce  changement-,  fés 
mœurs  & fa  conduite  le  faifoieht  toujours  aflez 
connoître  pour  ce  qu’il  étoit. 

Ce  Gouverneur  ayant  fu  qû’il  étoit  arrivé  dans 
fa  ville  une  riche  caravane  de  Marchands , & 
voulant  profiter  de  cette  occafion  , les  fit  venir 
tous  en  fa  préfence , & les  interrogea  fur  plii- 
fieurs  chers  , pour  les  faire  tomber  dans  quel- 
que piège.  Un  de  ces  Marchands  qui  l’avoît 
connu  dans  fa  baffe  fortune  , en  lui  répondant  le 
. nomma , ou  à deffein  ou  par  unéprifc',  de  fon 
^ ancien  nom.  Le  Gouverneur  ,•  piqué  au  vif  dés 
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paroles  de  cet  e'tranger , qu’il  prenoit  pour  une 
cfpece  d’infulte  & de  reproche , ordonna  auffi- 
îôt  que  tous  ces  Marchands  fufî'ent  arrêtés  & mis 
en  prifon  comme  efpions^  prétexte  qu’il  prit  pour 
exercer  plus  aifément  fa  vengeance  & aflbuvir 
fon  avarice. 

Il  dépêcha  en  même  temps  un  courrier  au 
Sultan  fon  Maître , pour  lui  faire  favoir  qu’il 
flvoit  fait  emprifonner  des  efpions  du  camp  de 
Ginghizkhan , qui  étoient  venus  , déguifés  en 
Marchands , pour  reconnoître  fa  place  , & pour 
lui  demander  fes  ordres  fur  la  maniéré  dont  il 
les  devpit  traiter.  , 

Le  Sultan  , qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans 
J’Iraque  Perfienne,  ayant  reçu  les  dépêches  du 
Gouverneur , tomba  juftement  dans  le  malheur, 
duquel  les  Arabes  parlent  dans  un  de  leurs  pro- 
verbes , qui  dit  : Èdha  gia  alcadha  àma  albaf-^ 
Jary  c’cft-à-dire,  lorfque  le  dejlin'ou  plutôt  le 
décret  de  la  Providence  ejl  arrivé  y les  yeux  des 
hommes  les  plus  Jages  s* aveuglent.  En  effet,  il 
fe  troubla  fi  fort,  & vit  fi  peu  clair  en  cette 
occafion , que  fans  confidérer  de  quelle  confé- 
quence  il  étoit  pour  lui  de  ne  pas  attirer  fur  fes 
Etats  la  guerre  des  Mogols  & des  Tartares,  il 
envoya  ordre  à ce  Gouverneur  de  faire  mourir 
tous  ces  prifonniers.  L’ordre  fut  exécuté,  à la 
réferve  d’un  feul  de  la  troupe.de  ces  Marchands,* 
qui  trouva  le  moyen  d’échapper  par  la  fuite , pour 
porter  a Ginghizkan  la  nouvelle  de  tout  ce  qui 
8 etoit  pafle.  . ^ . . 

Cette  réfolution , prife  fi  légèrement  par  le 
Sultan , donne  occafion  à fon  Hiftorien  de  dire  * 
qu’il  n avoir  pas  fuivi  le  confeil  des  fages , qui 
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difent  que  lorfqu’il  y a deux  partis  à prendre  dans 
ui*e  affaire,  il  faut  toujours  choifir  le  moins  dan- 
gereux, & qu’au  contraire  Ginghizkhan  ,,  qui 
ctoit,  comme  dit  le  même  fort  emphatiquement, 
une  montagne  de  gravité  , prit  une  conduite 
toute  oppofée  ; car , au  lieu  de  s’emporter  & 
de  prendre  fes  bottes  & chauffer  fes  éperons, 
comme  dit  le  même  Auteur , fur  cette  nouvelle, 
il  fe  contenta  d’envoyer  un  exprès  vers  le 
Sultan  pour  lui  demander  juftice  du  Gouverneur 
d’Otrar. 

Le  Sultan , qui  avoit  fait  la  première  faute , 
au  lieu  de  la  réparer , tomba  dans  une  fécondé 
qui  fut  caufe  de  fa  ruine  entière  .*  car  ne  voulant 
donner  aucune  fatisfaéiion  à Ginghizkha((| , & 
fachant  le  fujet  pour  lequel  cet  exprès  avoit  été 
dépêché , il  différa  toujours  de  jour  en  jour  de  lui 
donner  audience  ; ce  qui  irrita  tellement  Gin- 
ghizkhan , qui  avoit  d’ailleurs  beaucoup  d’autres 
fujeis  d’être  mécontent  de  lui , qu’il  réfolut  enfin 
de  lui  déclarer  la  guerre. 

Ce  fut  l’an  6i  5 de  l’Hégire  , qui  répond  à l’an 
1218  de  J.  C. , que  Ginghizkhan  fe  mit  k la 
tête  d’une  armée  compofée  d’un  nombre  prefque 
infini  de  Mogols  & de  Tartares , & fortit  des 
confins  du  Turqueftan,  femblable  k un  torrent 
impétueux , qui  ayant  rompu  toutes  les  digues 
qui  lui  furent  oppofées , inonda  en  peu  de  temps 
toutes  les  Provinces  de  la  Haute  Afie.  Le  Sultan, 
de  fon  côté , ayant  rèçu  les  premiers  avis  de  la 
marche  des  Tartares , quitta  aufîî-tôt  l’Iraque 
Perfienne  où  il  étoit  , & s’étant  avancé  avec  la 
plus  forte  armée  qu’il  putramaffer,  jufque  fur 
les  bords  du  fle^uve  Gihon  , il  paffa  ce  grand 
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fleuve , & arriva  ÿufqu’à  la  ville  de  Giond  dans 
la  Province  Tranfoxane.  • 

II  trouva  aux  environs  de  cette  ville  un  dt?ta- 
cliement  de  l’armée  des  Tartares,  qui  ne  lâcha 
point  le  pied  devant  lui.  Ces  gens  difoient  n’avoir 
aucun  ordre  de  combattre,  & le  Sultan  leur  fit 
dire  aulfi  de  fa  part , qu’il  ne  prétendoit  point 
rompre  la  paix  avec  leur  Khan  , mais  qu’il  vou- 
loit  avoir  le  palTage  libre  fur  des  terres  qui  lui 
appartenoient,  6c  marcha  cependant  droit  à eux, 

. Ce  petit  corps  avancé  de  Tartares , qui  n’étoient 

3u*une  poignée  de  gens  en  comparaifon  de  l’armée 
U Sultan,  ne  laiflâ  pas  des’oppofer  à fon  pafTage, 
& fit  de  fi  grands  efforts , que  fans  la  valeur  in- 
comgarable  de  Gelaleddin  Mankberni , fils  aîné 
du  Sultan , le  fuccès  de  ce  combat  eût  été  dou- 
teux. Mais  la  nuit  étant  furvenue , les  Tartares 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  jufqu’au  gros  de  leur 
armée , où  ils  portèrent  la  nouvelle  du  premier 
choc  qu’ils  avoient  foutenu  contre  les  Khoua-r 
rezmiens.  ' 

Le  Sultan  , étonné  de  là  valeur  incroyable  de 
cette  petite  troupe  de  Tartares , qui  avoit  mis 
toute  fon  armée  en  confufion  6c  en  fi  grand 
danger , commença  à fe  défier  de  fes  forces  ^ 6c 
crut  ne  pouvoir  pas  réfifter  à Ginghizkhan  qui 
avoit  une  armée  fl  nombreufe  8c  compofée  de 
fi  vaillans  foldats  : c’eft  ce  qui  l'obligea  de  féparer 
fes  troupes  8c  d’en  diftribuer  une  grande  partie 
dans  les  places  qui  défendoient  la  frontière  de 
fes  Etats,  6c  tourna  bride  auffi-tôt  avec  le  refte 
de  fon  armée  du  côté  de  Samarkande,  • . . 

Le  Sultan  ayant  vu  les  habitans  de  cettè  ville 
fort  emprelfés.  au  travail  àt  leurs  fofles  qu’ils 
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crcufoîent  pour  fe  garantir  des  Tartares,  leur  dit 
par  moquerie  , en  parlant  des  Tartares  : » Si  ce? 
gens  que  nous  avons  derrière  nous , & qui  nous 
luivent  de  près,  jettent  feulement  leurs  fouets 
dans  ces  fofTës , ils  les  auront  comblés  en  un 
moment  «.  Ces  paroles,  dites  affez  inconfidéré- 
ment,  firent  perdre  le  courage  à ces  pauvres  habi- 
tans , auxquels  il  ne  refta  plus  aucune  cfpérance 
de  falur , lorfqu’il,  le  virent  repafler  le  Gih'on 
&p  rendre  la  route  du  Khorafan. 

Ce  Prince  , étant  arrivé  dans  le  Khorafan  , fut 
agité  de  diverfes  penfées  fur  la  réfol ution  qu’il 
devoir  prendre  pour  pourvoir  k fa  fureté.  La 
première  qui  lui  vint  dans  fefprit,  fut  de  fe 
retirer  aux  Indes  où  il  étoit  puiflant , en  ayant 
conquis  une  grande  partie  avec  les  Etats  des 
Gaurides  , comme  nous  avons  vu  ci  deffiis.  II 
s’avança  pour  cet  effet  jufqu’à  la  ville  de  Balkjj^ 
& dépêcha  un  exprès  k Khouarezm  fa  capitale^ 
pour  faire  pafler  fa  mere , fes  femmes , fes  en- 
fans  & fes . tréfors  dans  la  Province  de  Mazan- 
deran , pays  de  montagnes , où  il  y avoir  plu- 
sieurs châteaux  très  - forts  qu  il  croyoii  devoir 
. être  inacceffibles  aux  Tartares. 

Mais  ce  Prince  ayant  fait  peu  après  réflexion 
que  s’il  palToit  dans  les  Indes  il  abandonnoit  en- 
tièrement la  Perfe  k fes  ennemis , rebroufla 
chemin  , & vint  camper  auprès  de  la  ville  de 
Nifehabour , une  des  principales  villes  du  Kho- 
rafan , & des  plus  voifines  de  l’Iraque  Perfienne. 
Ce  fut  la  que , contre  fa  coutume , il  s’abandonna 
pendant  plufiêurs  jours  k la  bonne  chere  & aux 
autres  divertifîemens  qui  l’accompagnent  & qui 
la  fuirent  ^ comme  s’il  eut  voulu  dire  adieu  à la 


\ 


Digitized  by  Google 


2S4  Bibliothèque 

joie  & aux  plaifirs;  car  en  effet  il  n*en  goûta 
plus  depuis  ce  temps-Ià  , & tout  le  refte  de  fa 
vie  ne  fut  qu*un  tiffii  d’accidens  déplorables  , 
qui  furvenant  coup  fur  coup  & fans  relâche , 
Taccablerent  enfin  entièrement. 

Ce  fut  au  milieu  des  paffe- temps  de  Nifcha- 
bour,  que  Mohammed  apprit  que  Sanbaï,  qui 
commandoit  l’avant-garde  des  Tartares  , avoir 
déjà  pafTé  le  Gihon  , & s’avançoit  à grarldes  jour- 
nées dans  le  Khorafan.  Cette  nouvelle  l’épou- 
vanta de  telle  forte , qu’il  leva  incontinent  fon 
camp , & partit  avec  beaucoup  de  précipitation 
pour  gagner  la  Province  d’Iraque.  Mais  comme 
il  avoir  toujours  les  Tartares  à fes  trouffes,  il  fe 
trouva  pourfuivi  fi  chaudement , qu’il  fut  obligé 
de  fuir  de  Province  eh  Province,  jufqu*à  ce  qu’il 
fût  fur  les  bords  de  là  mer  Cafpienne,  & il  ne 
trouva  point  en  sûreté  que  lorfqu’il  eut  paffe 
dans  une  des  ifles  de  cette  mer  qui  porte  le  nom 
à'Ahgoun  ; car  ce  fut  alors  que  les  Mogols  & 
Tartares  perdirent  entièrement  fa  pille,  & ceffe- 
rënt  de  le  pourfuivre. 

Mohammed  ne  trouva  pas  véritablement  dans 
cette  ifle  aucune  confolation  à fes  maux  ; mais  * 
au  moins  if  y jouit  pendant  quelque  temps  du 
Yepos  qui  lui  etoit'  néceffaire  après  de  fi  longs 
travaux.'  Enfin  , les  Tartares  ayant  eu  con- 
hoiffance  du  lieu,  de  fa  retraite , il  fut  encore 
obligé  de.pafler  dans  une  autre  ifle  plus  occi- 
dentale ou  il  éfoit  moins  connu  : mais  ce  fut  la 
qu’il  reçut  une  nouvelle  qui  lui  caufa  la  plus 
cruelle  affliélîon  qu’il  étoit  capable  de  reffenrir 
en  toute  fa  vie  ; ce' fut  celle  de  la  prife  de  fa 
mere , dé  fes  femmes , de  fes  enfans  & de  fes 
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tréfors , que  les  Tartares  avoient  faîte  eh  obli-. 
géant  lè  château  imprenable  d’Ilâl  de  fé  rendre 
entre  leurs  mains , faute  d’eau. 

Cette  place  étoit  fitue'e  dans  les  montagnes  da 
Mazanderan , & pafToit  pour  la  plus  forte  de 
tout  le  pays , & Mohammed  y avoir  envoyé  tout 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  au  monde.  ' Les 
Tartares , qui  faifoient  enquête  du  Sultan , paf- 
fant  par  ce  quartier-là , apprirent  que  ce  Prince 
y-  confervbit  fes  tréfors,  fie  ne  manquèrent  pas 
aufS-tôc  de  prendre  la  réfolution  de  l’attaquer; 
fie  à peine  en  avoient-ils  commencé  le  fiége , 
qu’il  arriva  un  malheur  imprévu  ; car  les  citernes 
s’étant  taries,  l’eau  y manqua  tout  d’un  coup, 
ce  qui  de  mémoire  d’homme  ne  s’étoit  point  en- 
core vu. 

Les  affiégés , réduits  à une  û grande  néceffité 
furent  donc  obligés  de  fe  rendre-  pour  ne  pas 
mourir  de  foif , fie  ne  furent  pas  plus  tôt  fortis  de 
la  place  fie  rendus  dans  le  camp  des  Tartares , 
que  pour  furcroît  de  douleur , il  tomba  auffi-tôc 
. une  fi  grolTe  pluie , qu’elle  remplit  non  feule- 
ment toutes  les  citernes , hiais  fit  encore  re- 
gorger fes  eaux  de  telle  forte  , qu’il  en  fortit 
comme  un  torrent  par  la  porte  du  même  - 
château. 

La  perte  irréparable  que  fit  le  Sultan  en  cettç 
occafion  , lui  caufa  une  douleur  mortelle  qui  le 
mit  au  tombeau  le  22  du  dernier  mois.de  l’année 
Arabique,  nommé  Dhoulhigiah  , l’an  de  l’Hégire 
617  , qui  étoit  celui  du  cycle  duodenaire  , auquel 
les  Mogols.ou  Tartares -donnent  le  nom  à!lLan 
ou  Serpent.  Ainfi  finit  fes  jours  un  des  plus  ' 
puiffans  Monarques  de  tout  l’Orient , lequel , . 
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ayant  poiféd^  de  fi  grands  tréfors , manquâ  à fît 
mort  d’un  linceul  pour  être  enfeveli,  en  forte 
qu’on  fut  obligé  de  l’enterrer  avec  fes  propres 
habits. 

Les  Tartares  s’étant  rendus  maîtres  de  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent  dans  le  château  d’Ilal , en- 
voyèrent ce  riche  butin  à Ginghizkhan  , qui 
d’abord  fit  mourir  tous  les  enfans  mâles  du  Sul- 
tan , & fit  préfent  de  fes  femmes  & de  fes  filles 
aux  Grands  de  fa  Cour*^  entre  lefquels  il  le^s 
diftribua.  Il  n’y  eut  que  fa  mere  que  ce  Tartare 
épargna , & à laquelle  il  fit  quelque  honneur  ; 
car  il  la  fit  revêtir  d’un  habit  de  deuil , & la 
renvoya  chez  elle  en  toute  liberté.  Mais  la  foule 
de  ceux  qui  avoient  la  curiofité  de  la  voir  avant 
qu’elle  partît , fut  fi  grande , que  faute  dVfcorie 
elle  fut  étouffée  dans  la  preffe. 

Le  Sultan  Mohammed  eut  pour  fuccefïèur  foii 
fils  aîné  Gelai  eddin  Mankberni , félon  les  Hif- 
toriens  de  Perfe  ; mais  Ben  Schohnah , qui  parle 
de  lui  dans  fon  Hifioire  Arabique,  en  l’an  6z8 
de  l’Hégire , dit  qu’il  portoit  le  lurnom  de  Sekri^ 
& nous  donne  la  généalogie  de  Mohammed  fon 
pere  en  la  maniéré  qui  fuit. 
vMohammed  Kothbeddin  & Alaeddin , dont 
, le  furnom  ou  titre  ordinaire  efl  Khouare^m  Sckakp 
étoit  fils  de  Takafch , fils  d’Arflan  fils  de  Kutul- 
mifeh  fils  de  Sebekteghin  , qui  étoit  auffi  pere 
de  Mohammed  fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Gaznevides.' , 

11  laifTa  , fuivant  le  même  Auteur,  quatre  en- 
fans  , entre. lefquels  il  partagea  les  quatre  gou- 
; vernemens  généraux  de  fes  Etats.  Il  donna  a 
l’aîné,,  nommé  Gelal.eddin  Sekri , le  royaume 
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de  Gaznab  ^ &>  les  Etats  qu’il  pofTédoît  aux 
Indes. 

' Imlag  Schah  ; le  fécond  de  fes  enfans , eut 
en  partage  les'  Provinces  de  Khouarezm  , du 
Khorafan  & dfj'Mazanderan. 

Le  troifieme,  nommé  Tafar  Schah  ^ gouverna 
la  Cammanie  Perfique  avec  les  Provinces  de  Kis 
& de  Makran  , qui  font  les  plus  méridionales  de  il 

la  Perfe. 

Le  quatrième , nommé  Gour  Schah , com- 
mandok  dans  les  deux  Iraques  Perfienne  & Ba- 
bylonienne , qui  comprenoient  la  Perfe  Haute  & 

Baffe  j’îa  Sufîane  & la  Chaldée.  ^ / 

Ces  quatre  enfans  joints  au  Sqltan  leur  pere^ 

. avoient  chacun  leur  garde , que  les  Mahométans 
diftribuent  ordinairement  aux  cinq  heures  qui 
font  deftinées  chez  eux  à la  priere , en  forte  que 
les  quatre  freres  faifoient  chacun  leur  garde  pen- 
dant le  jour,  après  que  le  Sultan  avoit  fait  la 
fienne  au  lever  du  foleil.  C’cft  cette  première 
garde  ou  veille  qui  porte  le  nom  à! Alexandre  h 
Grand  y & dans  laquelle  l’on  comptoit  vingt-fept 
Rois  on  Princes  qui  étoient  tous  tributaires  de  ce 
Sultan. 

MOHAMMED  BEN  ABDALR AHM AN , 

BEN  HAKEM.  C’eft  Mohammed , fils  d’Ab- 
dalrahman  , fécond  du  nom,  & petit-fils  de 
Hakem  , cinquième  Khalife  des  Arabes  eo  Ef- 
pagne  de  la  Race  des  Ommiades. 

Il  fuccéda  à fon  pere  l’an  238  de  l’Hégire,  & 
mourut  l’an  273  , qui  répond  à l’an  de  Jéfus- 
^Chrift  886  , âgé  de  foixante  ans.  Ce  fut  fous 
fou  régné  que  la  ville  de  Tolede  fe  révolu; 
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mais  elle  retourna  à fon  obëiffance  Tan  245 
année  remarquable  par  la  defcente  des  Normands 
en  Efpagne  , . & par  les  grands  ravages  qu’ils  y 
firent. 

Ce  Khalife  entra  dans  la  Navarre  , qui  s’étoic 
confervée  jufqu’alors  contre  les  Maures  ou  Ara- 
bes , & il  ruina  entièrement  tout  le  terroir  de  la 
ville  de  Pampelune  ; mais  il  ne  put  pas  s’établir 
dans  ce  royaume  , qui  demeura  toujours  entre 
les  mains  des  Chrétiens.  11  eut  pour  fucceffeur 
Al  Mondir. 

Un  autre  Mohammed , fils  de  HabethgPrince 
Arabe  en  Efpagne,  qui  prétendoit  être  de  la 
même  race  des  0mmiades , s’étant  rendu  maître 
de  la  ville  de  Seville , & fe  voyant  attaqué  par 
le  Roi  Aphonfe  l’an  477  de  l’Hégire  , appela 
' les  Marabouts  ou  Al  Moravides  d’Afrique  en  • 
Efpagne. 

MOHAMMED  BEN  BUZRUK  ÜMID. 
C’eft  le  nom  du  troifieme  Prince  de  la  Dynaftie 
des  Ifmaéliens  de  l’Iran,  c’eft-à-dire,  de'ces  Princes 
, impies  & fcelérats  qui  régnoient  dans  la  Haute 

* , ^ Perfe  , & qui  font  les  mêmes  que  nos  Hiftoriens 

ont  appelés  les  AJfaJfïns. 

Mohammed , fils  de  HafTan  , eft  le  cinquième 
Prince  de  la  même  Dynaftie. 

MOHAMMED  BEN  KELAOUN.  C’eft 
le  nom  d’un  des  Sultans  Mamelucs  d’Egypte  de 
la  Race  Turquefque  , lequel  fuccéda  à fon  frere 
Khalil.  Il  porta  le  titre  à' Al  Malek' Al  NaJJer\ 
mais  feulement  pendant  un  an  ; car  il  fut  dépof- 
fédé  à caufe  de  fon  bas  n’ayant  pas  encore 
. atteint 
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atteint  fa  dixième  année , I an  de  THëgire  694 , 
& de  J.  Ci  1 294. 

MOHAMMED  KHQDÀBENDEH  ; c’eft 

le  nom  propre  du  douzième  Sultan  des  Mogols 
fucceffeurs  de  Ginghizkhan  j qui  étoit  fils  d’Ar- 
^ounkhan  ; niais  il  eft  plus  connu  fous  fon  nom 
Tartare  à'Algiaptoui  , 

HOHAMMED  KHQDABENDEH, 
Ben  THAHAMASB,  lumomme  Al  Zarir  ^ 
c’eft  - k - dire  ['aveugle;  c’eft  le  fils  de  Schah 
Thamas*,  Roi  de  Perfe.  Il  étoit  Gouverneuf 
•de  . la  Prgvince  du  Khorafan  , lorfqu’lfmaël  . 
fon  frere  aîné,  qui  avoit  fuccédé  k Thahamasb  , 
mourut*  * ^ ‘ ‘ ‘ . 

Ifmaël , qui  étoit  le  fécond  du  nom , Roi  de 
Perfe  de  la  famille  des  Sofisg^  ayant  fait  mourir 
toÿs  fes  freres , épargna  celui-ci , parce  qu’il  étoit 
aveugle  , de  forte  qu’il  l’eut  pour  firccefteur  l’ad 
985.de  l’Hégire. 

Mohammed  Khodabendeh  fit  la  guerre  quel- 
que temps  k A murât  .Sultan  de^  Turcs  ,/ut 
battu  en  *plufieurs  rencôntres , & perdit  la  ville" 
•deT’auris,  où  les  Turcs  bâtirent  un  château  qu’il 
. aftîégea  en  vain , & qui  ne  fut  repris  que  par 
Schâb  Abbâs  fon  fils.  If  mourpt  après  un  régné 
de  fix  ou  fept  ans  , l’àn'9'95  de  î'Hégire , & laifta 
pour  fucceffeur  un  fils,  nommé  SchaA  Abbas  ^ 
qui  commença  fon  régné  l’an  de  » J.  C.’Î585. 
C’eft  €6  Schah  Alab  as  qui  s‘èft  rendu  fi  célébré 
dans  nos  Hiftoirés  dès  le  * commencement  du 
fiecle*  courant  j & duquel  nos  Voyageurs,  & 
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entre  autres  Pietro  délia  Valle,  nous  ont  hiffé  it 
fort  amples  Relations. 

. MOHAMMED  SULTAN  BEN  GIHAN^ 
GHIR.,  BEN  TIMOUR.  Ce  Sultan  étoit  fils 
de.Gihanghir  & petit-fils  de  Tamerlan.  Il  fuç 
envoyé  par  fon  pere  Gihanghir  jufqu’aux  derniers 
confins  de  fon  gouvernement,  c’eft-à-dire  par- 
delà  le  fleuve  Sihoun  ou  laxartes  ,.  ea  tirant  vers 
rOrient,  pour  y tenir  en  l>ride  les  peuples  qui 
s y mutinoient , félon  le  rapport  d’Ahmed’Ben 
Arabfchah , dans  fon  Hiftoire  intitulée 
Timour  ^ ou  Hljîoire  de  Tamerlan,  , 

MOHAMMED  MIRZA,  ou  MOHAM- 
MED,SüLT.AN  ; c’eft  un  des  enfans  de  Baï- 
fanlcor  fils  de  Schahrokh  fils  dè  Tamerlan.  Il 
avoit  deux  freres  , dont  Turi  portoic  le  nom 
ÿ Alaedioulat  , Si  Tautre  celui  de  Bahor  ou 
JBabur,  Ges  trois  freres  eurent  plufieurs  démélÇs 
enfemble  pour  la  fuccefîîon  de  leur  pere  &.  de 
leur  aïeul  ^ dans  lefqaels  enfin  îvlirza -Mohammed 
Sultan  fut  tué,dans  une  bataille  qu‘il  livra  à lîa- 
bor  ^ Tun  de  fes  freres. 

# 

« 

MOHAMMED  BEG  ; c*efl  le  nom  d‘mi 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Turcomans  , nom- 
més Koïnlus , c‘eft-à-dire  du  Mouton  Blanc,  Il 
étoit  fils  de  Jofef  & petit* - fils  de  HafTan  Al 
Thauil,  c’efl-à-dire  de  HafTan  le  Long,  que  les  ’ 
Turcs  appellent  U^un  lîa^an^  €c  nos  Hiftoriens 
Upjm  CàJJan,  Il  eut.aum  un  frere  homme  AU 
vend  Beg , & ils  régnèrent  tous  deux  fuccefîîve- 
ment  ; mais  Mohammed  né  régna  qu’un  an  dans 


« . 
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ta  "ville  d’Iezd  6c  fes  dépendances  dans  le  Kho- 
tafan , 6c  fut  tué  aiipfès  d’Ifpahan  par  Morad 
Beg,  autre  Prince  de  la  même  famille,  qui  lui 
faifoit  la  gueriTs.  ’ ^ 

MOHAMMED  , furnommé  Sarheial  ou 
Sarbedary,  c’eft  le  nmg.  d’un  Scherif  ou  defcen-* 
dant  d’Ali , qui  éroifPe  Chef  d’une  efpece  de 
vagabonds  6c  gens  fans  aveu , qui  s’éroient  rendus 
•maîtres  de  la  ville  de  Sebzvar  6c  de  quelques 
autres  en  Khorafan.  Ce  Perfonnage,  qui  fe  fai-’ 
ibit  encore  appeler  Seïd  Mohammed  ^ s’étoic 
acquis  cependant  une  très-haute  réputation  dans 
tout  le  pays , par  fa  probité  , quoiqu’il  fût  fe 
Chef  d’une  troupe  de  Bandouillers  qui  nefcibfif- 
toient  qu’aux  dépens  de  leurs  voifins;  car  le  nom, 
de  Sarbeddl  ou  Sarbedar ^ dont  on  peut  voir  le 
titre  particulier  , fignifie  proprement  ceux  que 
les  Arabes  appellent  Dagdr  6c  Thafchar^  qui 
font  des  gens  qui  vivent  de  la  maniéré  que  nous 
les  avons  décrits.  * 

Lorlque  Tamerlan  entra  dans  la  Province  de 
Khorafan,‘il  voulut  jiroir  cet. homme  qui  avoic 
acquis  une  fi  haute  réputation.  Il  lui  fit  un  fort 
bon  accueil , fe  leva  devant  4ui  6c  l’embraffa , 8c 
lui  dit  qu’il  n’étoit  venu  en  ces  quartiers-là  que 
pour  le  voir;  de  forte  que , bien  loin  d’être  mal- 
traité par  ce  Conquérant , comme  iri’appréhen- 
doit , il  fut  renvoyé  chez  lui  comble  d’honneur 
6c  de  préfens. 

MOHAMMED  SCHAH.,  Ben  Behrani 
Schah , Ben  Toçrul  Schah  ; c’eft  un  Sultan  de 
la  Dynaftie  des  ^el glucides  de  là  fécondé  braii* 

T iji. 
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che  , que  l’on  nomme  ordinairenient  des 
dherdiens. 

Ce  Sultan  ne  fut  pas  plus  tôt  e'ievé  fur  le  trône, 
•qu'il  fe  vit  attaqué  par  Selgiukfchah  fon  parent. 
Cetrepattaque  immévue  l’obligea  d’avoir  retours 
à Arflan  , fils  de  Togrul , Sultan  de  la  première 
Dynaftie  de  la  même  Maifon  des  Selgiucides. 

’ Ce  Sultan  lui  accorda  faffl|oteé1ion  , &*lui  donna  • 
un  fecours  fi  confidérabl?^ qu’il  défit  entièrement 
& mit  en  fuite  Selgiukfchaîi  fon  ennemi.  11  arriva 
cependant  que  M^ilekh  Dinar , qui  étoit  de  la 
race  d’Ali , & un  des  Chefs , comme  le  Tarikh 
Khoziddeh  le  dit , du  peuple  choifi , entra  avec 
«ne  armée  , l’an  de  l’Hégire  5S3  , dans  le  Ker- 
man  j qui  efl:  la  -Caramanie  Perfienne,  où  les 
Cadherdiens  régnaient,  8c  s.’en  rendit  le  maître. 
Mohammed  Scnah  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de 
réfifler  à ce  nouvel  ennemi  qui  l’avoit  furprh , 
fut  obligé  d’abandonner  fes  Etats  ; 8c  ce  fut  en  • 
fa  perfonne  que  finit  la  fécondé  branche  des  Sel- 
'^iucides.  , 

MOHAMMED  SCHAH  BEN  .REGI AG. 

C’eft  le  nom  du  n e« vie me*8c  dernier  Sultan  de  la 
Dynaftie  des  Gara  Çathaïens.  • 

MOHAMMED  SCHAH  BENCARA  JOSEF. 

C’eft'  le  nom  du  fécond  Prince  ou  Sultan  des 
Turcomans,  de  la  race  furhommée  Car  a Coin^ 
c’eft-à-dire  du  Mouton  Noir,  Il  fuccéda  à fon  pere 
Cara  Jofef , fondateur  de  cette  Dynaftie , 8c  régna 
dans  lâ  Perfe  l’efpace  de  vingt-irois  ans,  à la  fin 
defquels  il  fut  tué  par  Ahmed  Hamadani  ,•  l’an 
4e  l’Hégire  833  , félon  Khondemir.  . 
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MOHAMMED  SCHAMSEDDIN.  Ceft  le  * 

« 

premier  Prince  de  la  Dynaftie  ^iii  porte  le  nom  ' 

de  Mohuk  Kurt.  * * 

* 

MOHAMMED  KHAM  BEN  ’ BAIAZID* 

KHAlN.  C’eft  Mahomet  premier  du  nom  , cin- 
quième Sultan  des  Turcs  Ottomans  qui  régnent 
aujourd’hui  h Conflantinople.  • 

Il  étoic  fils  de  Bajazet  premjer  dü  nom*,  fur- 
nommé-  lldirim  ou  le  tondre  , qui  fut  défait 
& pris  prifonnier  par  Tam^rlan.  Bajazet  avoit , 
.'lorfqii’il  fut  pris  , cinq  tnfans  -males  , lefquels  fe‘ 
firent  la  guerre  les  uns  aux  autres  pendant  douze  • 
ans  ; de  forte  qu’il  y a des  Hiftoriens  qui  comp- 
tent Soliman.Chelebi  & Mduffa,  deux  de  ces  cinq- 
freres , entre  les  Sultans  Othmanides  au.  Otto-  - 
mans. 

MoufTa  ou  Moïfe  défit  & tua  Soliman  fon  frere 
& Mahomet,  qui  eft  celui  dont  nous  parlons,^ 
& qui  étoit  l’aîné  de  tous  , fit  mourir  MoufTa , 

& demeura  feul  Monarque  des  Ottomans , depuis 
fan  8i6  de  l’Hégire  , jufqu’en.824qu’il'  mourut.  . 

Ce  Sultan  , que  quelques-uns  comptent  pour, 
le  feptieme  de  la  famille  Ottomane  , après 
avoir  fini- les  guerres  avec  fès  quatre  freres , eut 
à combattre  dés  féditieux  qui  fe  fouleverent  fo’us 
prétexté  (fe  piété  & de  Religion  : car  plufieurs 
Sophis  & E)erviches  qui  étoient  de  la  fecSed’Ali^ 
mirent  à leur  tête  le  ocheïkh  Bedreddin , qui  tint 
bon  pendant  quelque  temps  contre  les  troupes  de 
Mohammed  ; • mais  ce  Sultan  extermina  enfin 
heure  U fument  tous  ces  révoltés. 

Mahomet  premier  laiffà  pour  füccefieur  Ton 
fik  Amurat , que  nous  appelons  fécond  du  nom  ^ 
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& que  les  Turcs  nomment  Morad  B.en 
hammed»  * ' 

MOHAMMED  KHAN  BEN  MORAD;^ 
KHAN.  Ceft  Mahomet,  n du  nom,  que  les. 
Turcs  furnomment  Al  Fareh^  c’eft-à-dire  le 
Conquérant  par  eoocellence.  Il  étoit  fils  d’Amu-s 
rat  II , & comrhença  a régner  feul  après  la  mort 
de  Ton  père , l’an  855  de  l’Hégire,  & fit  bâtir  un 
château  fur  le  Bofphore  de  Thrace  , que  l’on  ap-? . 
pelle  vulgairement  le  Canal  de  la  mer  Noire , 
pour  avoir  le  paflage •libre  en  Afie  ; car  il  tenoit 
pour  16rs  fen  fiége  à Andrinople. 

Il  fe  prépara  enfuite  à faire  le  fiége  de  Conf- 
tantinople , la  prit  enfin  l’an  857  de  la  même 
Hégire,  le  lo’Maide  l’année  1453  de  J.  C.  dgns 
}a  troifieme  fête  de  la  Pentecôte. 

L’an  860  de  l’Hégire,  qui  eft  l’an  1455 
J.  C.  il  attaqua  la  vilîe  de  Belgrade , capitale  de 
la  Rafcie  ou  Servie.  Cettè  ville , qui  étoit  confi- 
dérée  alors  comme  le  boulevard  de  toute  l’Eu- 
rope , fut  défendue  par  Jean  Hunniade,  Voïvode. 

* de  la  Tranfilvanie  , fecbndé  du  zele  de  Saint* 
Jean  de  Cap^lran.  Jean  Hunniade  eft  celui  que 
les  Turcs  appellent  Jankous^  qui  fut  pere  dé  Mat- 
thias Corvin  , élu  depuis  Roi  de  Hongrie. 

Mahomet  fut  blefie  dangereufemenu  dans  l’at- 

* taque  de  cette  place,  & fut  enfin  obligé  d’eit 
lever  le  fiége  le  6 d’Aout  de  la  même  année , 
jour  auquel  le  Tape  CalIHle  III  inflitua  & fit  cé.» 
lébrer  la  fête  de  la  Transfiguration  de  N.  S.  eit 
mémoire  & en  aéKon  de  grâces  d'une  £ vigou-t 
reufe  défenfe.  Après  ce  mauvais  fuccès,  Mahomet 
laifik  jjpur  quelque  temps  les  Chrétiens  çn  repos, 

. 
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Maïs,  dès  l’an  869  de  l’Hègire,  il  fe  rendit 
maître  de  la  Bofîîne , que  les  Turcs  appellent 
Her^egovinah  & Bofchnah  Vilaieii  ; & , dans 
les  anne'es  871  & 872,  de  l’Epire  ou  Albanie  , 
qu’ils  nomment  Arntiur  Vilaieii, 

La.prife  que  Mahomet  fit  de  Tlfle  de  N#gre- 
pont , fuivit  en  874.  Ceft  cette  Me  que  les  An- 
ciens ont  appelée  Euboée  , & que  les  Turcs  ap- 
pellent aujourd’hui  E^ribos  , à caufe  de  l’Euripe 
qui  la  répare  du  continent  de  la  Grece  ; & c’eft  * 
de  ce  mot  Turc  corrompu,  que  le  n<fm  vulgaire 
que  nous  lui 'donnons  de  Négrepont  a été  formé. 

L’an  878  He  l’Hégire , de  J.  C.  1473  , Maho- 
met U,  accompagné  de  fes  trois  enfans , Muflafa , 
llajazet  & Gem , pafTa  dans  l’ Afie  Mineure , où . 
les  troupes  d’tJziin  HalTan  , ou  Ufum  CafTan,  fai- 
Soient, des  courfes  jufqu’aiix  environs  de  la  ville 
de  Tokat.  CetUzun  Haffi|^étoit , un  Prince  des 
TurcT)mans  du  Mouton  , qui  poffédoit  alors 
non  feulement  tous  les  Etats  que  nous  compre- 
nons aujourd’hui  fous  le  nom  du  Royaume  de 
Perfe  , m&is  encore* l’Arménie , la  Méfopotamie , 

& une  grande  partie  de  la  Syrie  ; & il  n’eut  pas 
plus  tôt  appris  que  Maiion^et  marchpit  avec  un 
pui/Tant  corps  d’armée , qu’il  réfolut  d’aller  au 
devant  de  lui  ; en  forte  qu^ils  fe  trouvèrent  en 
préfence  dans  la  grande  campagne  de  Gialderoun  ^ 
au  milieu  de  la  JProvince  de  Genek  ou  Cappa-- 
doce  , dont  Amafie  eft  la  capitale,  & Tokat  dans 
fon  voifinage.  Le  combat  fut  très-fanglant  de 
part  .&  d’autre  , & la  viéioire  long-temps  dou- 
teufe  ; mais  enfin  Mahortfct  remporta  un  fi  grand 
avantage  , qu’Uzun  Haflan  y perdit  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes  avec  un  ne  fes  enfans^- 
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L’an  880,  la  ville  de  Cafa,  que  les  Anciens 
nommoient  Theodojia.,  avec  tout  le  pays  de  Crira 
.ou  de  Prëcop , fut  prife  par  Mahomet  ; & , l’an- 
nëe  fuivante,  le  pays  de  Cara  Bogdan , qui  eft 
la  Moldavie , oii  fes  troupes  avoient  ëtë  battues 
.rai^879,  fut  entièrement  fubjuguè.  .Mais,  au 
milieu  de  tant  de  vièloires  , Mahomet  ne  laiiïk 
pas  d’être  battu  en  plufieurs  endroits  ; car  les 
troupes, de  Matthias  Corvin  , fils  de  Hunniâde  , 
le  batthent  en  Hongrie  l’an  88z,  & Jean  Ca£- 
triot , qu«  nous  appelons  ordinairement  Scan-- 
derbeg , lui  fit  & caufa  plufieurs  pertes'  en  Al- 
banie. . 

Le  fiège  de  Rhodes,  qu’il  entreprit  l’an  88y, 
.ne  lui  rèufîit  pas  mieux  : mais  cependant  il  ne 
lai/Ta  pas  de  prendre  , dans  la  même  année  , la 
ville  d’Otrante  dans  la  Fouille  ; & il  fe  préparoit  • 
pour  aller  attaquer  J|^ultan  d’Egypte , étant  pafle 
déjà  pour  cet  ef?e*n  Natolie,  lorfque  1?  mort 
. rafrêta  tout  court,  l’an  8S6  de  I Hégire , qui  eft 
l’an  1481  de  J.  C.  Eajazet  II  du  nom,  qui  étoit  . 
fon  fils , lui  fuccéda;  car  fort  aîné,  nofhmé  MuJ^ 
toja^  était  mort  avant  lui.  Le  troifieme , nommé 
iGcm  , fit  beaucoup  d’affaires  a Ion  frere  Bajazet; 
mais  il  fut  toujours  vaincu  & malheureux. 

Le  Sultan  Mahornet  II  n’étoit  pas  feulement 
Cuerrier  ; car  les  Turcs  le  mettent  au  nombre 
des  plus  favans  Doéleurs  de  l^ur  Religion  ; & il 
aimoit  fi  fort  tous  les  Gens  de  Lettres,  qu’il  a/îîf- 
toit  en  perfonne  à leurs  conférences  & à leurs 
difputes , diflfibuant  des  prix  de  grande  valeur  à 
tous  ceux  qui  excelJoi^t  ou  dans  l’Eloquence  ou 
dans  la  Poéfie,  Il  n’étoit  pas  meme  ignorant  dans 
l’HiApff^  Grecque  Latine , & il  fit  traduire  eû 
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Turc  plufieurs  de  nos  ‘Livres,  dont ' nous  trou- 
vons encore  des  verfions  en  Langue  Turque  qui 
lui  font  dédiées. 

MOHAMMED  KHAN  ,•  Ben  Morad  Khan. 
C’eft  encore  le  nom  de  Mahomet  III  du  nom , 
fils  d’Amurat  III,  Sultan  des  Ottomans  ' qui  com- 
mença fon  régné  l’an  1003  de  l’Hégire  ,.  en  fai- 
fant. étrangler  tous  fes  freres  , qui  furent  portés 
en  terre  en  même  temps  que  leur  pere.  II  régna 
neuf  ans , & mourut  l’an,  de  l’Hégire  1012,  c’eft-^ 
à-dire  l’an  1603  Compte  le  régné  de  ce 

Prince  a fini  dans  ce  fiecle , & qu’il  eft  alTez 
connu  par  nos  Hiftoriens  modernes l’on  n’en 
dira  pas  ici  davantage , non  plus  que  du  fuivant. 

MOHAMMED  KHAN,  Ben  Ibrahinv  Khan. 
C’efi  Mahomet  IV , qui  commença  à régler  l’an 
1648  après  que  fon^  pere  eut  été  éfranglé.  II 
eft  le  dix-neuvieme  Sultan  des  Ottomans.  Il  af- 
fiégea  Vienne  en  1683,  mais  non  pas  en  perfonne,- 
dans  le  mois  de  Juillet,  & fut  obligé  de  le  lever 
le  12  Septembre,  & enfin  il  a é.ié  de^pofé,  & 

. Soliman  Ion  frere  lui  a fuccédé.  • • 

MOHAÜRAM  , ce  qui  eft  facré  & défendu 
par  la  Loi.  G’eft  auffi  le  nom  du  premier  mois 
de  l’année  Arabique , avant  même  le  Mufulma- 
nifme  ; & il  eft  ainfi  nommé , à caufe  qu’il  étoit 
défendu  parmi  les, anciens  Arabes  de  fe  faire  là 
guerre  les  uns  aux  autres  pendant  le  cours  de  ce 
mois,  ainfi  que  pendant  les  trois  autres  .’mois 
de  Regeb  , de  Dhoulcàadah  & Dhoulhig^iah. 

Les  dix  premiers  jours  du  mois  de  Moharram 
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font  appelés  -par  les  Mahométans  Aïam  aima-, 
doudat , .c  eft-à-dire  les  jours  comptés  y à caufe 
qu  ils  croient  que  c eft  pendant  ces  dix  jours  qiie 
TAIcbran  fut  détaché  des  Cieux  pour  être  com- 
muniqué aux  hommes  ; & le.  dixième  jour  du 
même  mois  eft  nommé  Afchour  & Afchourah  ^ 
duquel  on  peut,  voir  le  titre, 

- * • . ‘ 
MOHL,  vivifiant , qui  donne  la  vie.  C’eft  u»’ 
des  attributs  dç  Dieu , que  les  Mufulmaas  ap- 
pellent Mûhi  ■ 8c  'Momn.  , c’eft-à  - dire  celui 
qui  donne  la  vie  & qUi  .donne  la  mort ^ Mais 
en  particulier  c eft  1 attribut  que, les  plus  anciens 
Grecs‘8c  Orientaux  ont  donné  au  Saint-Efprit  ^ 
& qui  a ete  inféré  dans  le  Symbole  de  Nicée  ^ 

, par  le  fécond  Coritile  dç  Conftantinoplç.  , 

MQHTADI BILLAH  BEN  VATHEK  BIL^ 

LAH.  C’^  Mohtadi,  filsde  Vathelc,  quatorzième 
Khalife  de  la  Race  des  Abbaffides.  Il  fuccéda  à 
Môtaz  Bill  ah , qui  avoit  été  obligé  par  la*Milice. 
Turque,,  alors  fort  puiftante  dans  la  ville  de  Sà- 
mara,  q^li  étqit  le  fiége  du  Khalifat  , de  fe  dé- 
pofer  lui-même,  l’an  255  de  THédre. 

Ce  Khalife  aimoit  fort  la  jnftici^?î8c  la  rendoit 
lui-même  en  perfonne  tous  les  jaurs^É  fes  fujéts , 
fupprimant  même  une  partie  .des  tributs  dont,  ils 
étoient  chargés,  8c  ftt  fleurir  en  même  temps  la 
Religion  Mufulmane , en  aboliffant  l’ufage  du  vin  , 
des  jeux  8c  des  danfes  défendues  par  la  Loi.  ♦ 

Il  arriva'  Ams  les  premiers  jours  du  fegne  de 
‘ Mohtadi , que  Moufla  , fils  de  Bouga,  Turc  de 
nation  , Général  des  armées  du  Khalifat , 8c  qui 
faifoit  la  guerre  pour  lors  à Haflan  5 fils  d’Iczid  ^ 


. f 

4 

O R i E N T A L 15.  199 

Chef  des  Alides , c «fl  à-dire  des  fadtîeiix  & 
partifans  d’Ali  , ayant  appris  la  mort  du  Khalife 
Môraz , qui  avoit  été  tue'  après  fon  abdication , 
quitta  le  camp  qu’il  avoit  près  de  la  ville  de 
fiap^det  i & s’approcha  de  Samara  ,pour  tirer  ven- 
geance de  ceux  qui  avoient  trempé  dans  fa  mort. 

Cette  déclamation  du  Général  Turc  fit  peur  a 
Saleh  , fils  de  Vafîif , Vifir  du  Khalife  Mohtadi , 
qui  avoit  eu  plus  de  part  qu’aucun  autre  dans  le 
meurtre  de  Motaz.  Cette  crainte  lui  fit  prendre 
Ja  réfolution  de  quitter  la  Cour  , & de  fe  tenir 
caché  pendant  quelque  temps  : mais  MoufTa  , 
qui  le  cherchoit , ayant  mis  des  efpions'  en  c^fm- 
pagne  , l’eut  bientôt  entre  fes  *mains , & le  fit 
punir  de  fon  crime.  . 

Sur  la  fin  de  la  même  année  2*5  5 de  l’Hégire 
les  Zinges  ou  Zinghiens  , Peuple  de  Nubie 
d’Ethîopiç  & du  pays  des  Cafres , <jue  nous  appe- 
lons aujourd’hui  Zanguebar  ^ s’etant  répaièdus 
dans  l’Arabie,.  & de  là  dans  l’Iraque  Arabique  & 
dans  les  environs  des.  villes  de  Coufa,  de  Bafîbra 
& autres  lieux  circonvoifins , fe  révoltèrent  contre 
leur  Gouverneur , & mirent  à leur  tête  un  cer- 
tain AU , fils  de  Mohammed , qui  fe  difoit  fatifîe- 
ment  être  de  la  Race  du  faux  Prophète.  Ce  Chef 
de  brigands  fe  fortiÇa  fi  bien  d’armes  & de  trou- 
pes , qu’il  fe  ‘ rendit  maître  non  feulement  des 
villes  de'Baffora  & de  Ramlah,  mais  encore  de. 
beaucbup  d’autres  places  de  la  Province  d’Iraqiie 
pif  Chaldée , & même  d’une  partie  de  l’Arabie^ 

Il  régna  quatorze  ans , malgré  tqus  les  efforts 
q\ie  fit  le  Khalife  pour  le  réduijre  à fon  obéif- 
fa nce  , & il  'prit  le  titre  de  Saheh  Al  Zing*  ^ 
ç’^fl-à-dirç  Maître  ovi  Prince  d^s  i^inges  ^ - 
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qu’il  tranfmit  .a  plufieurs  de  Tes- fucceïïeurs , qui 
ont  fait  beaucoup  d affaires  aux  Khalifes  fuccef- 
feurs  de  Mohtadi. 

• Quelques-uns  ont  appelé  ces  Zinghiens  du  nom 
de  Rihens  ; maïs  c’ell  pour  avoir  mal  lu  la  ponc- 
tuation des  lettres  Arabiques  ; car  la  figure  des 
lettres  du  mot  de  Zing*  efl  la  même  que  celle 
du  mot  de  K' h, 

'L’an  2565  le  Khalife  Mohtadi  voulant  répri-' 
mer  l'inlolence  de  la  Milice  Turquefque  , s’attira 
telljment  leur  haine,  que  Bankial  & MoufTa,  fils 
de  JBüuga  , leurs  Chefs*,  s’étant  unis  enfemble  , 
•la  firent  révolter  .contre  lui.  Le  Khalife  ayant 
fait  faifir  d’abord  Bankial  , le  fit  punir  de  fon 
attentat:  mais  cette  aélion  de  févérité,  au  lieu 
d’appaifer  la  fédition , ne  fit  que  l’échauffer  da- 
vantage; car  les  Turcs  vinrent  Tafiiéger  dans  fon 
propre  palai§  , & le  tirèrent  d’un  lieu  où  il 
s’étoit  caché  , pour  le  faire  mourir  en  lui  ferrant 
les  bourfes. 

Mohtadi  ne  régna  qu’onze  mois , pendant  lefk 
quels  il  exécuta  cependant  tant  de  grandes 
cho.&s  5 qu’il  paffe  pour  être  entre  les  Khalifes 
Abbaflides , ce  qu’avoit  été  Oi*nar  , fils  d’Abda- 
laziz,  entre  les  Oinfnîades;  car  il  ne  tiroit  du 
tréfor  royal  que  fort  peu  de  t:hofes  pour  foh  en- 
tretien : il  réforma  le  luxe  de  la  Cour  des  Kha- 
lifes*, & abolit- une  infinité  d’abus  qui  s’étoient- 
introduits  par  la  corruption  ou  par  la  négli- 
gence de  fes  pfédéceffeurs. 

$ 

■ MOKHALîLES,  Sauveur.  Les  Chrétiens  Ara- 
bes donnent  ce  titre  à Jéfus-Chrift  , comme  tous 
les  autres  Chrétiens  font,  chacun  en  leurLangue^ 
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prîvativement  à tous  autres.  Cependant  les  Hif- 
toriçns  Orientaux  , tant  Chrétiens  que  Mahomé- 
tans , écrivent  ^ue  Hermès,  qui  eît  l’Orus  ou  le 
Mercure  Trifmeçifie  des  Egyptiens , a été  'fur- 
nommé  Mokhalles  Albafchar'^z  le  S au* 

veut  des  'hommes, 

MOKHTAR  BEN  ABOU  OBEIDAH.  C ’eft 

le  nom  d’un  Arabe  qui  étoit.fiirnommé  Al  The- 
parce  qrf il  étoit  originaire  de  la  Tribu  de 
l’hekif.  On  dit  qu’il  fut  trouvé  fous  les  pieds 
d’un  éléphant,  dans  la  bataille  de  Khaïbar,.qui 
fe  donna  fous  le  Khalifat  d’Omar.^ 

Ce  vaillant  liomme  fe  mit  en  tête  de  venger 
la  mort  de  HouiTaïn  & de  ceux  de  la  Mai- 
fon  de  Mahomet  qui  furent  tués  à la  ba- 
taille  de  Kerbela  ; & pour  venir  jplus  aifément 
à bout  de  fon  entreprjle  , il  fe  prévalut  de  l’au- 
torité de  Mohammed,  fîls  dManefiah  fécondé 
femme  d’AIi  , qui  étoit  regardé  comme  le  Chef  , 

Se  cette  Maifon  , & qui  faifoit  fa  demeure  or-  . 
dinaire  ‘à  la  Mecque. 

Il  alTembla  d^onc  , fous  le  norh'de  ce  Moham- 
med, qui  ne  voulut  pourtant  jamais  prendre  le 
titre  de  Khalife , beaucoup  de  troupes , avec  lef- 
quelles  il  combattit  & ‘défit  tous  les  Généraux  • 

d’Iezid , de  Mervan  & d’Abdalmalek  , tous  trois  ’ 
Khalifes  de  la  Race  d’Ommie , & fe  renditmaître 
de  Coufah  & de  toute  l’Iraque  Babylonienne’,  , 
dont  cette  ville  étoit  la  capitale  , & ne  pardonna 
jamais  k aucun  de  ceux  qui  s’éroient  déclarés  en- 
nemis de  la  famille  du  Prophète  , ni  a ceux  que 
l’on  pouvoit  croire  avoir  trempé  leurs  rhains  dans 
le  iang  de  fiouflain  ou  de  fes  proches  ; de  forte  . 
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que  Ton  dit  qu’il  avoir  fait  mourir  près  de  cîri-^ 
quante  mille  hommes  de  ces  gens-là,  îans  corfipter 
ceux  qui  avoient  été  tués  dans  les  combats  qu’il 
avoir  livrés. 

Mokhtar , après  toutes  ces  viéloires , fut  enfiri 
défait  & tué,  l’an  de  l’Hégire  67,  par  Malfab., 
frere  d’Abdallah  fils  de  Z(ieïr , qui  avoir  pris 
la  qualité  db  Khalife  dans  l’Arabie  , & laifîa  plu- 
fleurs  «nfan^  qui  Te  font  fignalée' en  .plufieurs 
rencontres , dfe  telle  forte  qu’il  y a un  Livre  inti- 
tulé Afiouar  alathdrjî  facihl  hani  AL  Mokhtar 
qui  traite  des  belles  aélions  de  Mokhtar  fie  de  fes 
enfans. 


# 
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MOKTAFI,  dix-feptieirie  Khalife  de  la 
Maifon  des  Abbaffides,  étoit  à Raccah  quand 
fon  pere  Motadhed  y mourut.  Il  •fut  reconnu 
d’abord  pour  Khalife  dans*h  même  ville,  fit  en- 
luire  à Bagdet  où  il  vint  faire  fa  réfidence  l’an 
de  l’Hégire  289T  • 

Dans  la  même  année,  Zacaruiah  , fils.de  Ma- 
hdruiah  , Prince^des.  Carmathes,  fit  une  irruption 
en  Syrie  : mais  il  y fut  défait  & tué  par  les 
troupes  du  Khalife.  Houffaïn  fon  frere,  ayant  pris 
fa  pince,  eut  un  plus  heureux  fuccès  ; car  il  fe 
rendit  maître  en  tort  peu  de  temps  de  plufieurs 
villes  de  la  Syrie. 

. Ces  Princes  Carmathes  prérendoient  defeend/e 
• d’Ifmaël , fils  de^iàfer  SaJik  , fixieme  Iman. 
Houffaïn,  en  fon  particulier,  qui  commandoit  * * 
pour  l6rs  toute  la  nation  des  Carmathes,  portoit 
îe  furnom  de  Safieb  Alfamah  y qui  lui  avoit.été 
donné  par  fobriquet,  à caufe  d’un  porreau  noir 
qu’il  portoit  au  vifage , ôc  le  Général  de  fon  armée 
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ctolt  furnommë  Saheb  Elkhat^  pour  la . 
inêiTie  raifon.  Ces  deux  mots  de  Sameh  & de 
’K/ial  fipriifient  la  meme  chofe  en  Arabe. 

HouiTaïn  avoir  déjà  pillé  ou  mis  à contribution 
tout^ia  Syrie,  quand  Moktafi  vint  à Moful  l’an 
290 , avec  cent  mille  hommes  pour  le  com- 
battre, & envoya  de  Raccah , jufqu’où  il  s’a-^ 
vança,  Mohammed  , fils  de  Soliman,  un  de  fes 
Généraux  ,*  aux  trouffes  des  Carinathes.  Ceux-ci 
prenoient  déjà  la  fuite  ^ur*la  nouvelle  des  appro- 
ches du  Khalife , lorfqu’ils  furent  attaqués  ; de 
forte  que  leur  déroute  fut  entière  & complette, 
& que  Hguflaïn  & fdn  Général , avec  trois  cenç 
füixanie  des  fiens,  tombèrent  entre  les  mains  d’un 
des  Chefs  de  l’armée  du  Khalife , ■&  fiir^t  faits"^ 
prifonniers  fur  le  point  qu’ils  vouloient  paifer 
ï’Euplirate. 

Moktafi  retourna  l’an  291  viélorieux  à Bagdet^ 
où  il  fit  couper  la  tête  à tous  les  prifohn^rs  Car- 
xnathes  : mais  cette  défaite  n’cmpécha  pas  cette 
nation  rebelle  de  faire  une  autre  invafion  dans 
la- Syrie  en  l’anné^293  de  l’Hégire.  Moktafi  vint 
auffi-tôt  à eux;  mais  ils^ne  l’attendirent  pas,  & 
quittèrent  promptement  ce  pays-là  pour  palfer 
dans  celui  de  l’iraque,  où  ils  défirent  en  un  lieu 
nommé  Sabr(iny  auprès  de  Cadefiah,  l’armée  du 
Khalife. 

, L’an  294,  les  Carmatbes  prirent  le  chemin 
du  défert,  & tombèrent  fur  la  caravane  de  la* 
Mecque.  Ils  la  pillèrent,  & tuerent  près  de  vingt 
mille  Pèlerins.  Moktafi,  fur  cette  nouvelle,  en- 
voya VafTef,  un  de  fes  Généraux  ; avec  des  troupes 
conlidérables  pour  lés  réprimer.  Vaflef  les  ren- 
contra li  t propos  chargés  d'un  grand  embarras 
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du  butm  & des  dépouillés  qu’ils  avoient^ faites  ^ 

* qu’il  eut  bon  marché  d’eux.  Le  combat  ne  l'ailTa 
pas  d'être  rude  de  part  & d’autre,  & Zacaruiah’ 

* leur  Chef  y fut  tue.  Les  troupes  du  Khalife  y 
firent  un  très-grand  nombre  de  .prifonniers , ôc 
l’armée  des  Carmathes  fut  entièrement  difîipée. 

En  Tan  295  , Moktafi  mourut  âgé  de  trente- 
trois  ans,  après  en  avoir  régné  fix  Sc.demi,  fe 
ftrvant  toujours  très-utilement  des  confeils  de 
CafTem , fils  d’Abdallah , /on  Vifir. 

.MOLATHEMIAH , nom  de  la  Sèéîe  de 
ceux  qui  fe  firent  appeler  *en  Afrique  Molathe- 
fnoun  , à caufe  qu’ils  fe  tenoient  toujours  le 
‘ ^vifagé  couvert  : car  le  voile  dont  ils  fe  cou- 
vroient*,  fe*  nomme  particuliérement  en  Arabe 
Letham,  • 

Ces  gens-là  font  les  mêmes  qui  portent  auffi 
le  nom  de  •Morabethoun , qui  fondèrent  depuis 
# • un  granJ  Empire  en  Afrique,  & qui  conquirent 

l’Efpagne,  où  ils  furent  appelés  Al  Moravides, 
L’ufage  du  letham,  ou  la  coutume  de  fe  cou- 
vrir le  vifage , fut  introduite  parmi  eux  par  Ab- 
« ' dallah  Ben  Baffin , à l’occafion  d’une  aventure  qui 

leur  arriva  ; étant  un  jour  prêts  de  donner  ba- 
• taille  à leurs  ennemis , qui  leur  étoient  beaucoup  . 
fupérieurs' en  nombre  & en  force,  les  femmes  * ^ 
de  cette  nation  prirent  les  armes  , & combat- 
îirem  avec  leurs  maris  le  vifage  couvert  jufqu’aux 
yeux,  félon  leur  ancienne  coutume;  de  forte 
que  les  maris  furent  obligés  de  fe  couvrir  le 
vifage  de  la  même  maniéré , de  crainte  que  leurs 
ennemis  ne  diftinguaffent  les  fenimes  d^’avec  les 
hommes.  . , * 

Nouaïri 
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Nouaïri  rapporte  d’un  de  ces  Molathemiens , 
que  s’ëtant  mis  tout-à-fait  à nu , & lavant  fon 
habit  de  la  main  droite  ‘8c  fe  couvrant  le  vifage 
de  la  gauche,  un  étranger  lui  cria  ; » Cache  ta 
nudité  avec  la  main  «3  8c  qu’iljui  .répondit  ; 
» Elle  eft  occupée  à couvrir  mon  vifage  * 

MOLHEDOUN,  les  Impies.  Ce  mot  fîgnifie 
proprement  en  Arabe  ceux  qui  ont  renoncé  au 
Alufulmanirme  pour  emibralTer  une  autre  Sede, 

' & ceux  aufli  qui  ne  font  profelîion  d’aucune  autre 
Religion. 

Ce  nom  a été  donné  particuliérement  à la 
Sede  des  Ifmaéliens , qui  ont  fondé  une  Dynaftie 
particulière  en  Afie  auiîi  bien  qu’en  Afrique. 

Holagou , Sultan  ou  Emp^eur  des  Mogols 
ouTartafts,  marchant,  l’an  654  de  l’Hégire,  pour 
affiéger  le  Khalife  Motafîém  dans  la  ville  de 
Bagdet , commença  fes  grands  exploits  de  guerre 
par  la  deftrudion  qu’il  fit  de  tous  les  châ- 
teaux 8c  places  fortes  que  ces  Mohedites  ou  If- 
maéliens  pcJfTédoient  dans  la  Perfe.  Ce  grand 
Conquérant,  qui  n’étoit  pas  Mahométan,  perfé- 
cutoit  cependant  les  impies  qui  renonçoient  à 
leur  propre  Religion,  8c  n’en  voulut  jamais  fouf- 
frir  aucun  dans  fes  Etats.  Il  fit  même  mourir 
jufqu’à  douze  mille  de  ces  gens-îà  en  une  feule 
fois,  quoique  d’ailleurs  il  protégeât  les  Chrétiens, 
& qu'il  ne  fît  jamais  aucune  violence  pour  faire 
embrafler  à fes  fujets  la  Religion  de  Genghiz- 
khan , qui  étoit  celle  des  Mogols  8c  Tartares. 

Rokneddin  Khuzfchah  étoit  alors  le  Chef  de 
ces  Ifmaéliens,  auquel  Holagou  ne  voulut  jamais 
donner  aucun  quartier, 

Tome  IV.  V 


Digitized  by  Google 


jo6  Bibliothèque 

MOLOUK , les  Rois.  Aulaà  Molouk  Fars, 
les  Enfans  des  Rois  de  Perfe.  Les  Hiftoriens 
Perfiens  font  fouvent  jneniion  de  ces  Enfans  ou 
Princes  de  la  Maifon  Royale  de  Perfe.  Ce  font 
ceux  qu’Hërodote  appelle  Pafargades  , mot  qui 
eft’puremeni  *Perfien  : car  Pefer  gheda  fîgnifie 
en  langue  Perfienne  fils  de  la  Famille  ou  Mai-* 
fcn  pâr  excellence  , c eft-à-dire  de  la  Royale. 

Les  mêmes^  Hiftoriens  difent  qp’AIexandre  le 
Grand  eut  grande  confidëration  pour  tous  ces 
Printes , lefquels  font  diflinguës  des  Molouk  al 
Thaouaïf,  ou  Rois  des  Nations,  qui  ëtoient 
proprement  les  Macédoniens,  Gouverneurs  des 
Etats  &.  fuccelTeurs  de  la  couronne  d’Alexandre. 

MONDAR.  C’eft  le  nom  d*un  Roi  des 
Arabes  Hëmiaritw  qui  étoit  Chrétien  di  la  Seële 
des  Jacobites.  Il  fit  long-temps  la  guerre  à l’Emr 
pereur  Jnftin  , qui  perlëcutoit  ceux  de  fa  Sede, 

l’obligea  enfin  de  lui  demander  la  paix. par  une 
âmbafiade  folennelle  qu’il  lui  envoya. 

• L’Aut*eur.du  Lebtarikh  écrit  que  Mondar  Ben 
Ouâfiami,  qui  ëtoit  Roi  de  Bahareïn  en  Arabie, 
jfur  le  Golfe  Perfique , .embrafia  le  Mufulma- 
nifme  par  rinviiation  & par  la  follicitation  de 
Mahomet. 

MONDIR  BEN  MOHAMMED  BEN 
•ABDALRAHMAN.  Ç’efl  le  fixieme  Khalife 
d’Efpagne  de  la  race  d’Ommie  , qui  fuccëda  à 
fon  pere  Moharnmtîda  d’Abdalrahman , l’an 
;L7  3',(le  rHégire.  - 

._Ce  Prince  fut  tiië. après  vingt-deux  ans  ou 
environ  de  régné , dans  la  guerre  qu’il  faifoit  aux 
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Bâbitans  de  Cordque  qui  s etoient  révolte's  contre 
lui  lan  aqj  de  I HégirCi 


MONF  ou  MENF . C eft  ainlî  que  les  Arabes 
appellent  l’ancienne  ville  capitale  d’Egypte,  con- 
nue  fous^  le  nom  de  Memphis , qu’ApôlIodore  dit 
avoir  ete  bâtie  par  Epapfius,  fils  d’fo,  en  l’hon- 
neur  de  Memphis,  fille  du  Nil , qu’il  avoit  époufée. 
guelques-uns  veulent  qu’Apis,  Roi  d’Argos  & 
de  tout  le  Pelopqnnéfe,  qui  e'toit  de  race  Egyp- 
tienne 5 ait  été. Ton  Fondateur, 

Les  Arabes  difent  que  cette  villeitoit  la  prin-- 
cipale  de  l’Egypte , la  mere  & le  fîége  des  Scien- 
ces,  avant  qu’ Alexandre  eût  bâti  la  ville  d’Alexan- 
drie, & c’eft  dans  le  voifînage  de. cette  ville  que 
le  grand  Caire  a été  bâti  fur  la  rive  droite  du 
Nil , prefque  en  vue  de  Memphis , qui  e'toir  bâtie 
fur  la  rive  gauche  de  ce  même  fleuve. 


Il  i*c  J I 10  * J A LT-  /J—  efl  ronzfemc 

Khalite  de.Ja  KaCe  des  Abbaffides.^  qui  etoit  fiU 

de  Motavakkel. 

Montaffer  avoit  fait  tuer  fon  pere  par  Bou^a 
Kebir;  Bouga  Saghir , Bagher , & autres  Offi- 
ciers de  la  Milice  Turquefque  qui  fervoient  les 
Khalifes,- 

Ces  Turcs,  après  avoir  commis  cet  attentat 
tinrent  confeil  entre  eux,  & confidérant  que  fi 
Montaffer  venoit  à mourir  fans  enfans , Môtaz 
fon  frété,  qui  lui  devoit  fuccéder,  ne  manque- 
roii  pas  de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon 
pefe,  & de  les  faire  tous  périr ’•  réfolurent  d’aller 
trouver  le  Khalife,  de  l’obliger  à dépofer  fe$ 
deux  freres  Môtaz  6c  Mouiad.j  mais  ces  deux 
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Princes  prévinrent  la  violence*  dont  ils  étoient 
menacés , & renoncèrent  de  legr  bofi  gré  à la 
fucceffion  à laquelle  ils  étoient  appelés  après*  la 
mort  de  leur  rrere  aîné. 

Montaffer , peu  de  temps  après  fon  élévation 
au  Klialifat , vit  en  fonge  fon  pere  qui  lui  re- 
procha fon  parricide,  & lui  prédit  quil  ne  joui- 
roit  pas  long-temps  du  fruit  de  fon  régné.*  En 
effet,  ce  Khalife,  épouvanté  par  cette  villon  , 
tomba  dans  une  profonde  mélancolie , qui  le  fit 
mourir  fix.mois  après  la  mort  de  fon  pere,  a 
lage  de  vingf-cinq  ans,  l’an  de  l’Hégire  148. 

L’Hiftoire  Saracènique  imprimée  nomme  ce 
Khalife  Mojianjer;  mais  c’eft  une  faute  ou  du 
manufcrit,  ou  de  fimpreffion.  > 

L’Auteur  du  Nighiariftan  raconte  qu* Ahmed 
Ben  Corat,  voyant  fon  pere  affligé  d’une  com- 
mifîion  que  Ben  Haffib,  Vifir  de  Montaffer,  lui 
avoit  donnée , fit  ce  qu’il  put  pour  la  lui  faire 
refufer;  mais  que  fon  pere  fut  con  folé  dès  la- 
même  nuit  par  un  fonge  dans  lequel  il  vit  le 
même  Vifir,  qui  lui  annonça  que  le  Khalife  ne 
feroît  pas  en  vie  dans  trois  jours. 

Ahmed  ayant  ouï  ce  récit,  dit  auffi-lôt  à fon 
père  Je  viens  préfentement  de  quitter. le  Kha- 
life en  fort  bonne  fanté,  & jouant  au  billard  s. 
Cependant  l’on  apprit  bientôt  que  le  Khalife , 
au  fortir  du  jeu , avoit  pris  le  bain  , duquel  il 
étoit  forti  avec  une  groffe  fievre  , & que  fon 
Médecin  lui  ayant  voulu  donner  l’efpérance  d’une 
prompte  guérifon  , il  lui  répondit  : » Je  craios 
fort  que  cette  maladie  ne  foit  la  derniere  de  ma 
vie.;  car  j’ai  vu  cette  nuit  en  fonge  un  perfon- 
lî'age  qui  m’a  annoncé  que  je  moùrrois  dans  la 
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vîngt-cînquieme  année  de  mon  âge,.&ron  fut 
depuis  que  ce  perfonnage  étoit  fon  pere  qui  lui 
avoit  apparu  , comme  nous  avons  vu. 

On  dit  que  Mon taffer  avoit  fait  tuer  fon  pere, 
à caufe  de  la  haine  qu’il  portoit  à Ali , & parce 
‘qu’il  perfécutüit  tous  ceux  de  fa  race.  Monta^er 
lui-même  avoit  reçu  plufieurs  outrages  de  la 
main  de  fon  pere,  pour  lui  avoir  décla-ré  trop 
librement  fes  feniimens , & pour  n’avoir  pu  diffi- 
muler  dans  plufieurs  rencontras  l’eftime  qu’il  fai- 
foit  d’Ali  & de  fa  poftérité. 

Motavakkel , qui  connoiiToit  l’averfion  que 
fon  fils  avoit  conçue  contre  lui  à ce  fujet,  avoit 
coutume  de  l’appeler  non  pas  MontaJJer  j nom 
qui  fignifie  vlélorieux  , mais  Mcnta^er  y nom  qui 
fignifie  celui  qui  attend , & il  lui  faifoit.  en- 
tendre par  cette  injure,  qu’il  le  regardoit  comme 
un  fils  qui  attendoit  avec  impatieace  la  mort  de 
fon  pere. 

Les  Hiftoriens  rapportent  que  lorfque  ce 
Prince  vifitoit,  Su  commencement  de  fon  régné, 
le  garde-meuble  du  Khalife  fon  pere , on  lui 
déploya  d’abord  une  riche  tapiflerie  des  anciens 
Rois  de  Perfe , dont  la  première  piece  fe  trouva 
être  celle  qui  repréfentoit  Siroès autour  duquel 
on'lifoit  ces  paroles  Je  fuis  Siroès,  qui  ai 
fait  tuer  mon  pere  Khofroès,  & qui  n’aî  régné, 
•que  fix  mois  « ; & l’on  dit  que  ce  fut  la  pre- 
mière menace  que  Montafler  reçut  de  la  courte 
durée  de  fon  régné. 

Mirkhond  écrit  que  ce  Prince  étoit  très- 
libéral  envers  fes#mis , & il  en  donne  un  exem-^ 
pie  fort  fingulier^  : un  de  fes  Officiers  étant 
de  retour  d’Egypte , où  il  s’étoit  acquitté  fort 
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bien  de  la  charge  qu’il  lui  avoit  donnée,  & Tetti» 
tretenant  familièrement  de  diverfes  aventures 
qui  lui  étoient  arrivées,  lui  dit  qu’il  étoii  re- 
tourné de  ce  pays-là  avec  une  grande  plaie  dan^ 
le  cœur,  pour  n’avoir  pas  pu,  faute  d’argent, 
acheter  une  efclave  dont  la  beauté  étoit  rare  & 
la  voix  admirable.  MontafTer  Tayant  écouté , ne 
lui  dit  tien  pour  lors;  mais  voulant  le  gratifier, 
il  commanda  que  l’on  achetât  fecrétement  certe 
fille,  qu’il  fie  coniluire  dans  fon  palais  auilî-tôt 
qu’elle  fut  arrivée. 

Le  Khalife  voulant  un  jour  fe  réjouir,  vint  à 
railler  cet  Officier  Air  fes  amours , & lui  fit^în- 
tendre  en  même  temps  la  voix  de  cette  fille  qui 
étoit  dans  une  chambre  voifine.  Cette  voix  lui 
fit  auifi-tôt  la  plus  vive  impre/fion  ; le  Khalife 
lui  ayant  demandé  la  caufe  de  fon  trouble , & 
S'il  connoifloit  la  voix  qu’il  entendoir , il  avoua 
qu’il  la  prenoit  pour  ctjle  de  l’efclave  dont 
' il  lui  avoit  parlé.  * ^ 

MontafTer  lui  demanda  alors  s’il  avoit  con- 
fervé  encore  de  Tamour  pour  elle  ; il  lui  ré- 
pondit que  perdant  toute  efpérance  dé  !a  pofTé- 
dèr , il  devoif,  par.  refpeÂ,  fe  dépouiller  de 
tous  lés  fentimens  qu'y  auroit  pu  avoir  pour 
une  perfonne  qui  étoit  entre  les  mains  de  fon 
• maître. 

MontafTer  prenant  la  parole  , lui  dit  fort  gé- 
néreufément  ; » Jé  vous' puis  aflurer  avec  fer-f 
nient,  que  je  n’ai  fait  acheter  cette  efclave  en 
“Egypte  que  pour  vous  feuL  &,  que  depuis  la  • 
temps  quelle  a été  amenée  Æns  mon  palais,  je 
n’ai  jeté  qu’un  fôul  regard  fur  elle  «.  L’effet  fuivit 
aufli-iôt  les  paroles  du  Prince;  car  il  commanda 
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gue  Ton  mît  entre  les  mains  de  l’Officier  cette* 
nlie  parée  de  tous,  les  joyaux  dont  on  l’avoit 
chargée  pour  lui  être  préfentée. 

Il  arriva  fous  le  Khalifat  de  Montaffer,  qu*un 
Arabe  qui  habitoic  fur  une  colline  affez  proche 
de  la  Mecque,  tenoit  chez  lüi  des  ailemblées  de 
débauche,  dans  lefquelles  les  perfonnes  des  deux 
fe/tes  fe  mêloient  indifféremment  contre  toutes 
les  Loix  du  Mufulmanirme.  Cet  homme  fut  dé- 
féré au  Juge  de  la  Mecque,  lequel,  après  lui 
avoir  reproché  fon  impudence  d’avoir  ofé  com- 
mettre & faire  des  impudicités  auprès  d’un  lieu 
il  faint , commença  sr  vouloir  inflruire  fon' procès. 

On  ne  doiitoit  point  de  la  vériiddu  fait,  car  il 
étüit  notoire  j niais  on  ne  trouva'  pas  un  de  fes  ^ 
complices  qui  voulut  porter  témoignage  contré 
lui. 

Le  Juge,  bien  embarraffe,  trouva  un  expé- 
dient qui  lui  parut  infaillible  pour  convaincre  1 ac- 
cufé^,  & ce  fut  de  voir  fi  les  montures  publiques 
dont  fe  fcrvoient  ceux  qui  partoieni  foujours  d’un 
* certain  endroit  pour  aller  dans  là  montagne  trou- 
ver cet  Arabe,  feroient  d’elles-mêmes  le  chemin 
' qu’il'  falloir  tenir  pour  y arriver.  L’expérience 
en  ayant  été  faire  , & les,  ânes , dont  on  fe  fert 
principalement  dans  ce  pays-là,  ayant  été  (hait  ' 
au  logis  dé  cet  homme,  (jui  étoit  affëZ' détourné 
& fort  (lifficile  à trouver,  lë  Juge  crût  ne  pas 
avoir  bjefoin  d’une  preuve  plus  evîdentë,  •&  fit 
venir  l’Exécuteur  avec  fes  fouets,  pour  punir  le 
coupable.  L’Arabe  , qui  ne  nianquoi't  pas  d’ef^  • 
prit,  inventa  une  affeie  plàifante  rufe  pour  fè 
fauver  dé  ce  châtiment.  Il  dit  au  Juge:  » Qûànd 
VOUS  ni ’auréz  fait  écorcher  avec  vos  fouets  ; ce  ne 

V iv 


Digitized  by  Google 


312.  Bibliothèque 

feroit  qu’un  coupable  de  puni;  mais  vous  couvrirez 
par  cette  aflion'  toute  la  nation  des  Arabes  d’ua 
opprobre  éternel  ; car  l’on  dira  d’eux,  que  lorsque 
le  témoignage  d^s  hommes  leur  manque , ils  ont 
recours  à celui  des  ânes  La  plaifanrerie  de  cet 
homme  fut  fi  bien  reçue,  que  toute  l’alfemblée 
opina  pour  qu’il  fût  renvoyé  abfous. 

' MORABETHAH  & MORABETHOUN. 
Daulat  Al  Morabethah  & Al  Morabetheïn.  La  • ♦ 
Dynaftie  des  Marabouths  , qui  furent  appelés 
depuis  par  les  Efpagnols  Al  moravides, 

' Marbouth  ou  Morabeth , qui  eft  le  fingulier 
de  Morabethalj,  fignifie  en  Arabe  une  perlonne 
^ liée  plus  étroitement  aux  exercices  de  fa  Religion  , 

& que  nous  appelons  ordinairement  un  Keli^ 
gieux.  Ce  nom  .fut  donné,  à une  race  d’Arabes 
qui  étant  fortie  du  pays  de  Hemiar  ou  des  Ho- 
merites,  comme  nos  Géographes  anciens  les 
appellent,  vint  s’établir  en  Syrie  du  temps  d’Abou- 
becr , premier  Khalife  des  Mufulmans. 

Ces  gens  étant  pafTés  de  la  Syrie  en  Egypte,  * , 
s’avancèrent  de  là  bien  avant  dans  l’Afrique  , 
pénétrèrent  jufque  dans  la  partie  la  plus  occi- 
dentale de  ce  pays,  & fe  cantonnèrent  enfin  dans 
le  défert  nommé  Sahra^  pour  y vivre  féparés 
des  autres  peuples  de  TAfrique , & y exercer  plus 
librement  & plus  parfaitement  tous  les  devoirs 
de  leur  Religion. 

Cette  nouvelle  colonie  d’Arabes , qui  s’étendit 
• beaucoup  en  peu  de  temps  par  le  concours  des 
nations  voifines , donna  le  nom  à un  peuple  & 
à une  fe^e  qui  fut  nommée  d’abord  des  Mol^ 
ihemin  ou  Molathemin , à caufe  qu’ils  portoient 
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tous  un  vofle  fur  le  vifage;  fur  quoi  il  faut  voir 
ce  qui  a été  dit  ci-deflus  dans  le  titre  de  Mola- 
themiali. 

La  Religion  de  ces  gens-là , qui  étoient  d’ail- 
leurs fort  groffiers , paroît  avoir  été  d’abord  la 
Chrétienne,  laquelle  cependant  dégénéra  peu  à 
peu  par  le  commerce  qu’ils  eurent  avéc  les  Ma-*  • 
hométans,  & s’effaça  prefque  entièrement  de 
leur  mémoire.  Ils  devinrent  enfin  des  brigands, 

& ne  retinrent  même  qu’une  très-légere  tein- 
ture du  Mufulmanifme  : car  l’on  dit  qu’ils  n’a- 
voient  plus  retenu  aucune  autre  marque  de  cette 
Religion  que  la  feule  formule  de  la  iiah  illallah 
Mohammed  Rejfoul  allah  ; c’eft-à-dire  , » II  n’y 
a point  d’autre  Dieu  que  Dieu,  & Mohamhied 
en  fon  Envoyé  «. 

Il  fe  trouva  cependant  parmi  eux  un  homme 
de  leur  nation,  nommé  Giauhar ^ lequel  s’érant. 
mis  dans  la  caravane  de  quelques  autres  Arabes’, 
fit  avec  eux  le  voyage  de  la  Mecque,  & s’ac- 
compagnaiau  retour  de  fon  pèlerinage,  d’un  Doc- 
teur nommé  Abdallah  Ben  lajjin  ou  BoJJin. 

Giauhar,  pleinemient  inftruit  de  la  LoiMuful- 
mane  par  ce  Doéleur,  *fe  fervit  de  lui  pour 
l’enfeigncr  k ceux  de  fa  nation  , parmi  lefquels 
il  avoir  acquis  une  grande  autorité;  & ce  peuple 
greffier  commençoit  à l’écouter  lorfqu’il  ne  leur 
parîoit  que  du  jeûne , de  la  priere , & de  la  dixme 
de  leurs  biens  pour  les  pauvres , ce  qu’ils  approu- 
voient  : mais  lorfqu’il  leur  dit  qu’il  falloit  punir 
de  mort  celui  qui  en  tue  un  autre  , couper  la 
main  à-  celui  qui  vole,  & lapider  celui  qui 
couche  avec  la  femme  É’autrui  , ils  refujererit 
abfblument  de  recevoir  fes  loix , parce  quelles 
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ne  s accommodôient  pas  à leur  manière  de  vivre; 
il  n*y  ent  que  la  Tribu  dé  Giauhar,  qui  ètoit 
cependant  la  plus  puiffante , qui  les  reçut. 

Le  Docteur  Abdallah  Ben  la/îin  loua  fort  le 
zele  de  cèux-^ , & leur  dit  que  s’étant  engagés 
d’obéir  aux  Loix  de  TAlcoràn,  ils  étoient  obligés 
de  faire  la  guerre  a tous  ceux  qui  «ne  s’y  fou- 
mettroient  pas,  parce  que  ce  Livre  comniandoic 
'de  les  exterminer.  Cette  propofition  fut  reçue 
agréablement  par  des  gens  qui  ne  demandoient 
qua  tuer  & a piller,  & ils  élurent  aufli-tot  un 
Chef  pour  les  conduire  à la  guerre  contre  les 
Infidèles , auquel  ils  donnèrent  le  titre  à! Emir 
Al .Mojlemin^  de  Princes  des  Mufulmans  j c’eft- 
à-dire  des  Fideles  ; car  ils  étoient  fi  pleins  de 
leur  nouvelle  Religion  , qu’ils  ne  parloient  que 
de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux  qui  refuferoient 
de  l’embrafler.  . 

Ce  Chef  fut  reconnu  par  tous  ceux  de  fa 
Tribu,  & devint  dans  la  fuite  du  temps  leur 
Souverain.  Ben  Schohnah  & Nouaïri  l’appellent. 
Aboubecr  Ben  Omar  ^ & lui  donnent  le  furnom 
de  Lamethouni  y à caufe  qu’il  étoit  de  la  Tribu 
de  Lamethounah,'  la  même  que  celle  de  Giauhar^ 
qui  eft  aufli  furnommé  par  les  mêmes  Hiftoriehs 
Al  Gelali, 

Aboubecr,  accompagné  du  Doéléür  Ben  Taflîn ^ 
fe  mit  donc  à la  tête  de  ces  nouveaux  Muful- 
.mans,  &.  marcha  contre  ceux  qui  avoient  refùfé 
de, recevoir  les  Loix  du  Mufulmahifmé  , & il 
arriva  que  le  DocSeur  , qui  étoit  le  principal 
auteur  de  cette  gueije  de  Religion  , fut  tué 
dans  le  premier  combat  qui  fe  donna  e/itre 
eux,  Telle  fut  la  récompenfe  qu’il  remporïà"^ 
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pour  leur  avoir  prêché  cette  nouvelle  doéVine* 

Cependant  Giauhar  Al  Gelali,  piqué  contre 
ceux  de  fa  nation  fu/  Je  choix  qu’ils  avoient  fait 
d’un  autre  que  lui  pour  les  conduire  à la  guerre, 
réfoîut  de  les  quitter,  & d’abandonner  même 
leur  Religion.  Aboubecr  le  fit  aufîî-iôt  arrêter, 

& le  Confeil  de  la  nation  s’etant  afTernblc  pour 
lui  faire  fon  procès  félon  les  Loix  du  Mufulma- 
nifme,  il  fut  condamné  à la  mort,  & il  la  fouf* 
frit  fort  patiemment,  jugeant  lui-même,  félon 
la  Loi  à laquelle  il  s’étoit  obligé  , qu’il  l’avoit 
méritée.  ' 

Ce  fut  l’an  448  de  l’Hégire,  fous  le  Khalifat 
de  Caïem  Beemrillah,  le  vingt-feptieme  des  Ab-  . 
baflides  qui  régnoient  à Bagdet,  & fous^celuide 
Moftanfer  cinquième  Khalife  des  Faihimites  en  • 

Egypte,  qu’ Aboubecr  Beh  Omar  AI  Lamethouni, 
devenu  Prince  fouverain  des  Marabouts  ou  Al 
Moravides  , commença  à faire  des  progrès  en 
Afrique  par  la  prife  de  la  ville  de  Segelmeffe  en 
Mauritanie. 

Ce  Prince,  qui  fe  qiialifioit  Emir  Al  Mojîe^ 
min  ou  Prince  des  Mujulm'ans'^  s’étant  rendu 
maître  de  cette  importante  ville , y mit  pour 
Gouverneur  de  fa  part  Jofef  Ben  TaiTefn  fôn  ’ 

’ neveu  , & pourfuivit  fes  conquêtes  bien  avant 
dans*  les  Provinces  les  plus  occidentales  de  l’Afri- 
que , jufques  fur  les  bord^  de  la  mer  Atlantique 
& fur  le  détroit  de  Gibraltar  : car  ou  lui , ou 
Jofef  fon  neveu , fe  rendirent  maîtres  de  Saieh 
& de  Sah  fur' l’Océan  , & de  Tangia  &<Sebtah, 
que  nous  appelons  aujourd’hui  Oura, 

, lur  le  detroit. 

Cétte  Dynaftie  des  Morabeihoun,  qui  eut  fon 
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commencement  l’an  4«f8  , comme  nous  avon^ 
dit  , & qui  e'toit  de'jà  arrive'e  au  plus  haut  point 
de  fa  grandeur  l’an  461  , ^près  avoir  chafTé  les 
.Zeïrides , appelles  vulgairement  par  nos  Hifto- 
riens  les  Zcgris  ^ qui  régnoient  en  Afrique,  fut 
elle  -même  détruite  par  les  Moahedoun  ou  Al 
Mühades , l’an  ^20  de  l’He'gire , le  dernier  de 
cette  Dy  naflie , nommé  Ishak  ou  JJaac.^  frere 
d’Ali  & fils  de  Jofef,  ayant  été  pris  dans  la  ville 
de  Maroc  par  Abdalmoumen  , qui  lui  fit  couper 
le  cou.  Les  Arabes  marquent  ainfi  l’année  de  la 
chute  de  cette  Monarchie  : mais  les  Hiftoriens 
Efpagnols  &c  autres  écrivent  que  les  Almora- 
vides  régnèrent  en  deçà  & au  delà  la  mer,  c’eft- 
à-dire  en  Efpagne‘&  en  Afrique,  jufqu’en  l’an 
539  &•  540  de  l’Hégire,  pendant  foixante  & 
dix  ans. 

L’on  remarquera  feulement  ici  en  paflant,  ^ue 
ce  Jofef,  duquel  nous  parlons,  eft  celui  qui^bâtit 
la  ville  de  Maroc  l’an  462  de  l’Hégire , & qui 
conquit  l’Efpagne  en  gagnant  la  bataille  de  Za- 
Jafah  ou  Zalah  , près  de  la  ville  de  Badallos  ou 
Badajos , où  le  Roi  Alphonfe  fut  défait  ôc  tué 
l’an  479' dé  Hégire  , qui  eft  l’an  1086  • 

de  Jéfus-Chrift., 

MORAD  BEG,  Prince  ou  Sultan  des 
Turcomans  de  la  Dy^afiie  du  Mouton  blanc.  Il 
étoit  fils  d’Iacoub  Beg,  & petit-fils  d’Uzun  Haffan 
■ ou  Uzum  Cafiàn.  Il  fut  défait  par  Schah  Ifmaël 
l’an  909  de  l’Hégire , & tué  l’an  920. 

MORAEf  KHAN  BEN  ORKHAN.  Ceft  . 
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Amurat,  premier  du  nom  , fils  d’Orkhan  , troi- 
fieme  Sultan  des  Turcs,  qui  porte  le  üirnom  de 
Ga^i^  c’eft-à-dire  Conquérant  ^ à caufe  des  grandes 
conquêtes  qu’il  fit  principalement  en  Europe  ; 
car,  après  avoir e'iargi  & pacifie  fes  Etats  en  Afie, 
il  pafîa  auffi-tôt  en  Europe  , où  Soliman  Baflà  ,• 
fon  frere  aîné,  avoit  déjà  pris  Gallipoli du  vivant 
d’Orkhan  leur  pere. 

Ce  Sultan  prit  la  ville  d’Andrinople  Tan  762. 
de  l’Hégire,  de  J.  C.  1360,  après  que  le  Gouver- 
neur qui  y commandoit,  Teut  lâchement  aban- 
donnée , & l’année  fuivante,  il  infticua  la  Milice 
des  Janiffaires fur  quoi  il  faut*voir  le  titre  de 
Jenitclieri.^ 

L’an  791  de  1 Hégire  ,.qui  eft  de  J.  C.  1 3 80  ou 
1389,  Amurat  donnant  bataille  à Lazare,  Def-, 
pote  de  Servie  , dans  la  plaine  4^  Cofova  , que 
Ton  appelle  encore  le  Champ  des  Merles  ^ un 
transfuge  Chrétien  qui  étoicpafTé  dans,  fon  camp, 
le  tua  d’un  coup  de  couteau  en  faifant  la  céré-. 
monie  de  lui  baifer  la  main.  Ce  Sultan  régna 
trente-deux  ans,  & laiifa  pour  fuccefieur  fon  fils 
Bajazet  , premier  du  nom , qui  fut  furno§amé 
Ildirim  ou  /?  Foudre, 

MORAD  KHAN  BEN  MOHAMMED 
KHAN.  C’eft  Amurat,  fécond  du  nom,  fils  de 
Mahomet  premier.  II.  fut  le  huitième  Sultan  des 
Turcs  Othmanides  ou  Ottomans,  & commença 
a régner  l’an  824  de  l’Hégire,  qui  eft  le  1421 
de  J.  C. , quoique  quelques  Hiftoriens  ne  mettent 
le  commencement  de  fon  régné  qu’en  l’an  817  , 
^ caufe  qu’il  dilputa  l’Empire  pendant  trois  ans  à 
Duzmeh  Môftafa  ,‘c  eft-à-dire  à un  impofteur  qui 
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fe  difoit  fauffêment  être  Moftafa^  fils  de  Bajaïet 
premier. 

Ce  Sultan  fut  furnommé  Al  Malek  Al  Adel  ^ 
le  Roi  jujle  ; parce  que  depuis  qu’il  eut  défait  & 
fait  prendre  ce  rébelle,  & qu’il  fe  fut  rendu 
paifible  poiTefTeur  de  fes  Etats , il  s’appliqua  par- 
ticuliérement à y faire  fleurir  la  juftice  , & à 
caufe  qu’il  fit  bâtir  des  mofquées , des  colleges^ 
des  ponts,  des  bains, & des  caravanferas  ou  hôtelle- 
ries publiques  dans  toutes  les  villes. & provinces 
qu’il  conquit  pendant  le  cours  de  fon  régné,  qui 
fut  de  trente  & xm  ans. 

L’an  833  de  i’Hégire,  Àmurat  Il  prit  la  ville 
de’Theffiilonique  fur  bes  Vénitiens.  En  838,  il 
lépoufa  folenneilement  la  fille  de  Georges  Def* 
pote  de  Servie,  nommée  Marie  j qui  étoit  Chré- 
tienne ; & en  847  , fon  armée  fut  défaite  par 
les  Hongrois  à Ifladin.  Capi,  que  les  Ëfclavons 
appellent  Sladitia,  ville  firuée  dans  les  détroits 
du  mont  Hæmus  , »n  forte  qu’il  fut  obligé  de 
venir  en  perfonne  pour  rétablir  fes  affaires;  Ce 
/ut  Ih  qu’il  conclut  une  treve  de  dix  ans  avec 
Ladiflas  Roi  de  Hongr;e,  après  laquelle  il  re-^ 
mit:#i  couronne  à Mahomet  II  fou  fils  aîné. 

Ladiflas,  comme  tous  nos  Hifloriens  le  rap- 
portent, ayant  rompu  cette  .treve  à la  follicita- 
tion  du  Pape  Eiigene  JV,  &:  par  les. pre (Tan tes 
inftances  du  Cardinal  Julien  Cefarini , Amurat 
fut  obligé  par  fa  Milice  de  reprendre  l’Empire 
pour  marcher  au  devant  des  Chrétiens , qui 
étoient  entrés  dans  fes  Etats  avec  une  très-puif- 
fante  armée.  Jean  Hunniade^  Prince  de  Tran- 
filvanie,  qui  étoit  tuteur  du  jeune  Roi  Ladiflas,. 
& qui  conamandoic  fous  lui  l’armée  des  Chré- 
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tiens  ^ livra  bataille  à Amurat  prefque  fur  les 
bords  du  PontEuxin  , en  un  lieu  nommé  Varna j 
où  les  eaux  de  celte  mer  font  comme  un  étang. 

Les  Hongrois  eurent  d’abord  un  grand  avan- 
tage dans  le  combat;  car  les  Turcs  piioient  déjà 
de  tous  côtés,  lorfque  le  Sultan,  à- la  tête  de 
fes  JanilTaires , invoqua  Dieu  & Jéfus-Çhrill 
contre  les  Chrétiens  qui  lui  avoient  manqué  dô 
parole,  en  tirant  même  de  fon  fein  THoftie  confa- 
crée  qu’ils  lui  avoient  donnée  pour  otage , félon 
Callimachus  Hiftorien  Grec.  La  fortune  aban- 
donna aufîî-tôt  les  Hongrois  & fe  tourna  du 
coté  des  Turcs,  qui  reprirent  un  fi  grand  cou-  • 
rage , après  la  chuté  de  cheval  & la  mort  du  • 
Rüi'Ladiflas , qu’ils  obtinrent  une  plejne  & entière 
yiéloire  fur  l’armée  des  Chrétiens,  l’an  848’ de 
rHégirC;,  qui  commença  un  Dimanche  19  d’ Avril 
de  l’armée  1444  Jéfus-Chrift. 

Ce  fut  après  cet^e  viéloire  fi  complette , qu’A- 
murat  remit  pour  la  fécondé  fois  la  couronne  à 
(on  fils  Mahomet  : mais  il  fut.  obligé  de  la  re- 
prendre pour  la  trqifieme  fois  ; car  il  fut  rappelé 
de  Magnifia  ou  Magnéfie  où  il  s’étoit  retire , 
par  les  Bafias  & principaux  Officiers  de  fes 
troupes,  l’an  850  de  l’Hégire.  Mahomet  fon  fils 
le  reçut  fort  bien  à Andrinople , où  il  demeura 
toujours  pendant  que  fon  pere  fit  une  expédition 
dansia  Morée,  d’où  , après  y avoir  pris  quelques 
petites  places',  il  retourna  à Andrinople,  pour 
pafier  de  là  eii.  Albanie,  où  les  exploits* que 
George,  fils  de  Jean  Caftriot,  furnommé  Scander 
Ses,  nom  qui  fignifie  le  Prince-  Alexandre  ^ y 
, faifüit,  lui  donnoient  beaucoup  de  jaloufie. 

..  Maÿ  les’ affaires  de  Hongrie  lui  fiji'ent  bientôt 
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quitter  l’Albanie;  car  Jean  Hunniade,  qui  gou-*' 
vernoit  ce  royaume  depuis  la  mort  du  Roi  La- 
diflas , avoit, depuis  la  bataille  de  Vîirna*,  rétabli 
fon  armée,  par  les  fecours  qui  lui  étoient  venus 
de  toutes  parts , & la  faifoit  déjà  marcher  d’AIbe 
Royale  vers  les  frontières  de  la  Servie.  Amurat 
n’eut  pas  plus  tôt  appris  cette  nouvelle , qu’il 
retourna  à Andrinople , où  ayant  ramaffé  toutes 
fes  troupes  d’Afie  & d’Europe,  & s’accompa- 
gnant de  Mahomet  fon  fils,  il  donna  u#e  fé- 
condé bataille  à Jean  Hunniade  dans  la  même 

f daine  de  Cofova  ou  champ  de  Merles , dans 
aquelle  Amurat  I avoit  défait  le  Defpote  de 
Servie  , & demeura,  après  un  très-rude  combat , 
vainqueur  des  Hongrois , des  Polonois,  des  Alle- 
mands & des  Efclavons , qui  s etoient  tous  unis 
fous  les  enfeignes  du  Tranfilvain.  • ^ ' 

. Jean  Hunniade  fe  fauva  à peine  des  mains 
des  Turcs,  après  la  déroute  générale  de  fon  ar- 
mée, & le  Sultan  retourna  viflorieux  à Andri- 
nople , après  avoir  fait  tailler  en  pièces  les  Vala- 
ques , qui  avoient  quitté  l’armée  des  Chrétiens 
avant  la  bataille. 

Amurat , après  avoir  exécuté  de  fi  grandes 
chofes,  mourut  glorieux  entre  les  bras  de  Maho- 
met, fécond  du  nom , qu’il  laifla  pour  fucceffeur, 
l’an  8 55  de  1 Hégire  , & eft  peut-être  le^  feul 
Prince  qui  ait  quitté  & repris  trois  fois  l’Empire, 
à quoi  il  fut  contraint  par  la  Milice  des  Janif- 
faires  pendant  trente  & une  années  de  régné. 

MORAD  KHAN  BEN  SELIM  KHAN. 
C’eft  Amurat  III , fils  de  Selim  II , qui  com- 
mença fon  régné  par  faire  étrangler  cinqtde  fes 

‘ freres, 


t 
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freres  l’an  9^  de  l’Hégire,  qui  eft  l’an  le,, 
^ Jefus-Chrift.  Il  eft  le  douzième  Sultan  des 

lUt  la  guerre  aux  Perfans , & pHt  la  villé 
de  1 abnz  ou  Tauris  fur  Mohammed  Khoda- 
bendeh  leur  Roi,  l’an  99a  , & mourut  l’an  joo? 
de  IHegire,  dans  la  cinquantième  année  de  fon 
âge,  après  vingt  ans  & huit  mois  de  régné  laif- 
lant  pour  fucceffeur. Mahomet  III  du  nom 


MORAD  KHAN  BEN  AHMED  KHAN 
C eftAmuratIV,  filid’Ahmed,  &le-dix-feptiemê 

Sultan  des  Ottomans.  Il  fuccéda  à Moftafa  qui 
fut  depolé  .pour  la»  fécondé  fois  'l'an  1012  'de 

'“«.ïi  '1* 

i an  de  Jefus-Chrift  1 639.  ■ ’ 

..  rapporte  peu  de  choies  de  ces  deux  der-« 
niers  Sultans , parce  qu’ils  font  trop  modernes . 

& que  nos  Hilipriens  en  donnent,  une  alTez  ample 
connoilîànce.  - , • } 


MORAD  MIRZ.A.  CTeft,  le  treizième  & le 
dernier  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Turcomans 
dite  du  Mouton  blanc.  Ce  Sultan  eut  plsfieurs 
guerres  à foutenir  contre  Al  Vgnd  Mirza  & 
Ahmed  Ben  Ogourlu  fes  pareils  : mais  la  plus 
cruelle  qu’il  foulfrit,  fut  celle  que  Schah  Ifiiiaël,- 
qui  étoit  déjà  maître  d’une  bonne  partie  des 
Etats  des  Turcomans, lui  fit;  car  ce  Prince  chafla 
Morad  Mirza  de  la  ville  de  Bagdet  où  il  régnoit 
1 an  908  de  1 Hégire.  * 

Morad  prit  cependant  le  temps- que  Schah- 
Jimacl  etoit  occupé  dans  les  guerres  de  Perfe 
& rentra  dans  la  ville  de  Bagdet  mais  Ifmaëî 
Tome  IV,  X > 
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s’ëtant  enfin  débarrafle  des  affaires  de  la  Perfe  i 
vint  afliëger  de  nouveau  Bagdet.  Morad  ne  Ty 
attendit  pas;  car  il  prit  de  bonne  heure  la  fuite, 

& s en  alla  fi  loin,  que  Ton  neut  jamais  plus 
aucune  nouvelle  de  lui. 

• I 

« 

MORADI.  C’eft  le  nom  d*un  Poète  Arabe, 
qui , étant  aflîs  fur  le  bord  du  Nil , vis-à-vis  du 
rîilometre , qui  eft  la  colonne  où  font  marqués 
les  degrés  de  la  crue  du  Nil , compofoit  quelques 
vers  : un  payfan  qui  crut  que  cet  homme  prônon-  ' . ^ 
çoit  quelques  paroles  magiques  pour  empêcher  lé  ] 

débordement  de  ce  fleuve,  & caijfer  ainfi  la  fié-  i 

rilité  du  pays , le  précipita  Bout  d'un  coup*  dans 
l’eau , où  il  fut  noyé. 

r 

MORD  AD.  Ce  mot,  qui  eft  Perfien  , fignifie  ^ 

' FAnge  de  la  Mort , c’eft-à-dire  cet  Ange  à qui 
Dieu  a donné  la  commiffion  de  féparer  les  âmes 
def  corps.  Les  Juifs  & les.  Arabes,  aufîî  bien  I 

que  les  Perfans  & les  Turcs , ont  cru  qu’il"  y 
avoit  effeélivement  un  Ange  particulier  deftiné  I 

pour  donner  la  mort  à toutes  les  créatures  vi-  ' 

vantés.  ^ 

Mordad  fignifie  encore  chez  les  Perfans  lé  mois 
d’Août,  & ils  diferil,  par  une  façon  de  parler  - 
proverbiale.,  Màrdar  baafitab  Mordad , c’eft-a- 
dire,  un  cadavre  dans  le  mois  â*Aoûtj  pour  i 

fignifier  une  grande  puanteuf. 

» 

< 

MORDAKHAI , Mardochce  i nom  propre  des  ] 

Hébreux.  Quand  les  Arabes  parlent  de  Mardo- 
chée,  onde  ou  pere  nourricier  delaReineEflher, 
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Orientale;  3^^ 
ils  le  nomment  Mardakhaï  Al  Bdr^  c’eft-à-dire, 
Mardochée  le  Jujle, 

% V 

I 

M O R G I A H eft  le  nom  d’un  Tribu  des 
Arabes , & celui  d’une  Sede  particulière  de  gens 
entre  les  Mahome'tans  qui  font  appelés  Mor^ 
giouîi  J à caufe  qu’ils  croient  que  la  foi  feule 
luffit  fans  les  bonnes  œuvres.  Le  DocSeur  Scbabi 
difüît  à fes  Difciples  : Othbot  vaîd  Allah  v làte-» 
kon  morgian  c’eft-à-dire  , » Craignez  les  me-» 
naces  de  Dieu  -,  & ne  foyez  pas  de  ceux  qui  *en 
différant  de  faîre  de  bonnes  œuvres^  efperent 
néanmoins  d’être  fauves  Ce  mot  de  Morgi 
vient  de  la  racine  Ragia,  qui  fignifie  efpérer  & 
différer  quelque  chofe. 

Un  autre  Doéîeur,  nommé  Gainait  y dit  que- 
les  Morgiens  font  ceux  qui  attendent  que  Dieu 
fafîe  en  eux  toutes  chofes  : largioun  alamal  an 
Allah  y & qui  difent  que  le  péché  ne  nuit  point 
à celui  qui  croit , & nient  que  les  œuvres  fervent 
à celui  , qui  n’a  pas  la  foi. 

• 

MORID.  Ce  mot  fignifie  proprement  ea 
Arabe* celui  qui  aime  & qui  défire  quelque  chofé 
en  général  ; mais  en  particulier  Al  Morid  veut 
dire , parmi  les  Spirituels  du  Mahométifme , celui 
qui  a^ire  à la  vie  dévote,  & qui  fe  -met  pour 
/ cet  effet  fous  la  direélion  de  celui  qu’ils  appel- 
lent Al  Morfchid , c’eft-k-dire , d’un  autre  qui 
prend  foin  de  fa  ‘Conduite  , ou  d’un  Direc- 
teur. 

Adab  Al  Morldin,  C’eft  le  titre  d’un  Livre 

* compofé  par  Schaharourdi , qui  traite  des  qualités 

que  doivent  avoir  ceux  qui  afpirent  a la  vie 

X ij 
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dëvote , & qui  fe  rangent  fous  la^  conduite  d ufi 

Maître  ou  Direéieur  fpirituel. 

* • 

moschabbehoun  , les  Mofqhabbe'ens. 

C ’eft  une  SecSe  de  Mahonietans  qui  croient  que 
Dieu  eft  à la  lettre  tel  que  l’Alcoran  le  dépeint 
en  plufieurs  endroits,  & qui  paroifTent  avoir  tiré 
des  Rabbins  tout  ce  qu  ik  difent  de  la  douleur 
des  yeux  & du  rugiflement  du  lion , qui  lui  font 
attribués  dans  le  Talmud.  Il  eft  certain  qu’il  y 
a plufieurs  Mahométans  affez  groffiers  pour  croire 
que  Dieu  a des  mains,  des  pieds,  des  yeux  & 
des  oreilles , & il  y en  a même  qui  tiennent 
qu’il  a une  barbe  noire  & épailTe,  avec  plufieurs’ 
autres  attitudes  qu’ils  s’imaginent. 

MOSSALAH.  Les  Arabes  appellent  aînfî 
un  oratoire  ou  lieu  de  priere  , autre  que  la 
mofquée. 

Moffali  eft  un  homme  qui  prie  ; MolTalioun  lel 
Prians,  nom  de  certains  hérétiques  parmi  les  pre- 
miers Chrétiens , qui  avançoient  plufieurs  erreurs^ 
& qui  penfoient  que  fi  un  homme  prioit  & jeu- 
noit  pendant  douze  années  confécutives , il  pour- 
^xoit  tranfporter  une  montagne  d’un  lieu  à un 
autre  , fuivant  ce  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile  , & * 
que  fi  après  ce  temps-là  il  ne  pouvoir  pas  le 
faire , il  lui  étoit  libre  & permis  de  vivre  à fa 
fantaifie.  Nos  Hiftoriens  ont  appelé  ces  héréti- 
ques Majjaliani , qui  avoient  pris  fans  doute 
'leur  origine  dans  la  Syrie. 

MOSSEILEMAH  ; c’eft  le  nom  propre  d’un 
impofteur  qui  s’éleva  du  temps  de'Mahoovet 
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flans  une  des  Provinces  d’Arabie , nommée  Ha-  - 
gi'nr  J pays  que  nous  appelons  aujourd’hi  VArabiô 
Petrée,  Ce  faux  Prophète  contrefaifoit  parfaite- 
ment celui  qu’il  vouloir  imiter,  & il  étoit  fuivî 
d’une  grande  foule  de  gens  qui  égaloient  à peu 
près  le  nombre  des  Seélateurs  de  Mahomet. 

Mahomet  fut  obligé  de  faire  la  guerre  à Mof- 
feïlemah  , & il  déht  fes  troupes;  mais  cela  n’em- 
pêcha pas  que  fa  Seéle  ne*durât  encore  long- 
temps dans  l’Arabie  ; & ne  donnât  encore  beau- 
coup de  peine  aux  Khalifes  Aboubekr  & Omar. 

Les  Mahoraétans  donnent  ordinairement*  à 
MolTeïIemah  le  titre  ieKedhdb^,  c’eft-à-dire.de 
Menteur  6c  d'impojicur^ 

MOSTACFI  BILL  AH.  Ceft  le  vingt- 
deuxieme  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides  , qui* 
éioit  fils  de  Moélafi  fon  prédéceflêur. 

Il  fut  élevé  fur  le  trône  par  Tozun  , qui  étoit 
devenu,  avec  fa  Milice  Turquefque , le  maître 
abfolu  du  Khalifat;  l’an  de  rHégire.333 , après 
que  Ton  pere  eut  été  dépofé  6c  aveuglé  par  la 
violence  de  ce  Turc.. 

Tozun  cependant  mourut  Tan  3 54  dé  l’Hégire, 
6c  laiffa  pour  fuccefleur  dans  fa  charge  d’Emir  Al 
Omara , c’èft-â-dire  de  Lieutenant  6c  Adminif- 
trateur  de  l’Empire  , Ben  Schirzad , autre  TurC  j^ 
qui  ne  fut  pas  moins  violent  que  lui. 

Les  habitans  de  Bagdet  ne  pouvant  plus  fouT* 
frir  le  gouvernement  tyrannique  de  Schirzad , 
réfolurent  d’appeler  un  des  Princes  de  la  Maifon 
.de  Biiiah , qui  fut  depuis  furnoihmé  Moê^ 
doulat , pour  fe  délivrer  des  mains  de  ce  Turc.. 

• Moêz  Aldoulat , qui  fe  trouYoit  pour  lors  dansi 
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la  Province  d’Ahuaz  , qui  fe'pare  Tlraque  Bab/-i 
Ionienne  de  la  Perfe  , ne  fe  fit  pas  beaucoup 
prier.  Il  marcha  auffi-tôt  vers  la  ville  de'Bagdet , 
où  Schirzad  ni  les  fiens  ne  l’attendirent  pas  ; car 
le  bruit  des  armes  du  fils  de  Bùiah  les  épouvanta 
fi  fort , qu’ils  prirent  tous  la  fuite , & Moftacfi 
avec  eux.  Mais  ce  Khalife  ayant  appris  que  le 
Buïde  s’étoit  rendu  maître  de  la  ville  , & qu’il 
îi’avoit  plus  rien  à appréhender  du  côté  des  Turcs  ^ 
retourna  auffi-tôt  fur  fes  pas  pour  le  recevoir 
daps  fa  capitale,  & pour  lui  faire  rendre  tous 
les  honneurs  qu’il  méritoit. 

Ce  fut  alors  que  le  Khalife  Moftacfi  donna 
au  Buïde  le  titre  magnifique  de  Moé^  Aldo^laty. 
qui  fignifie  celui  quijortijie  VEtat  & qui  le  rend 
jloriJJ'ant , & il  ne  fe  contenta  pas  d’orner  ce 
Prince  d’un  titre  fi  éclatant,  il  voulut  encore 
‘ faire  honneur  à fes  freres , & donna  à fon  frere 
aîné , qui  s’étoit  rendu  maître  de  la  Pérfe  & de 
la  ville  de  Schiraz , qui  en  .étoit  la  capitale  , le 
titre  ÿAmad  ou  Omad  Aldoulat  ^ qui  fignifie  le 
fouîien  de  VEtat  ^ & à fon  fécond  frere, .qui 
commandoit  .dans  l’Iraque  Perfienne  , ‘ dont  la 
ville  d’Ifpahan  étoit  la  capitale , celui  de  lickrt 
'Aldoulat^  qui  fignifie  la  colonne  de  VEtat-,  Sc 
c’eft  fous  ces  trois  titres  ou  furnoms  que  les  trois 
fils  dé  Bùiah , .qui  devinrent  tous  trois  de  fort 
grands  Princes , ont  été  connus. 

Le  Khalife  Moftacfi , qui  ne  pouvoit  afTez  rè- 
connoître  le- grand  , fervice  que  Moêz  Aldoulat 
lui  avoit  rendu,  crut  qu’il  devoir,  pour  fa  propre 
fureté  5 lui  confier  la  garde  de  l’extérieur  de  fon 
palais  ; & parce  qu’il  lui.donnoit  par  ce  moyen 
une  entière  autorité  , non  feulement  dans  fes 


O R î E N T A t B.  jaf 

^ Etats , mais  encore  fur  fa  perfonne  même  , il 
ordonna  que  fon  nom  fût  publié  dans  les  mof- 
quées  après  celui  du  Khalife , & que  Ton  battit 
aufii  de  la  monnoie  à fon  coin. 

* Tous  ces  honneurs  que  le  Khalife  fit  rendre 
au  Buïde,  dévoient  l’attacher  inviolablement  à 
fes  ii^térêts  : il  arriva  néanmoins  que  la  bonne 
intelligencjj^  ne  dura  pas  long-temps  entre  eux. 

• En  effet,  il  étoit  comme  impoffible  que  deux 
Princes -demeuraffent  dans  un  même  Etat  avec  un* 
pouvoir  égal  & abfolu.  Ils  fe brouillèrent  enfemblè 
dès  la  même  année  3 3 4 ; & Moêz  Aldoulat  ayant 
eu  quelque  foupçon  que  Moftacfi  vouloir  lui  ôter 
une  partie  de  Ion  autorité,  il  fe  faifit  de  fa  per- 
fonne , lui  fit  perdre  la  vue , & après  l’avoir 
dépofé , mit  à fa  place  Mothî , fils  de  Moélader, 
qui  fut  ainfi  fon  fucceffeur. 

Efan  Amid  rapporte  que  ce  JChalife  , ne  fe 
contentant  pas  du  titre  de  Mojîacfi  Billah , qui 
fignifie  celui  qui  a mis  toute  fa  Jujffifance  en 
Dieu , c*eft-à-dire  à qui  Dieu  fuffit , prit  encore 
celui  Hnmn  alhakk  , qui  fignifie  le  Souverain 
Pontife  de  la  Jujlice , 4c  la  Vérité ^ de 

Dim. 


MOSTADHAHER  ou  MOSTEDHAHER  , 
BEN  MOCTADHI.  C’ell  le  vingt-huitieme 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides , qui  fuc- 
ccda  à fon  pere  Moéiadhi  l’an  48  5 de  l’Hégire  ^ 
par  l’autorité  de  Barkiarok , fils  de  Malek  fcnah , 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides , qui  étoit 
alors  lè  plus  puiffant  Prince  de  l’Afie. 

Le  Sultan  Barkiarok  , qui  étoit  maître  du 
Khalife  & du  Khalifat  étant  mort  l’an  498^  de 
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1 Hëgire  5 fon  frere  .Gaïaiheddin  Mohammed 
s empara  de  Bagdet  8c  de  tous  les  autres  Etats  * 
qui  dévoient  appartenir  à Malek  Schah , •fécond 
u|i  nom , fils  de  Barkiarok  fon  neveu , 8c  l^iflk 
vivre  paifîblement , 'mais  fans  autorité,  le  Kha- 
life Moftedhaher. 

L an  5 1 1 'de  TFIégire , le  Sultan  Mohaipmed 
Gaïatheddin  étant  mort.  Mahmoud  ^n  fils , qui 
lui  fuccéda  , trouva,  dit-on,  dans  * tréfor  de 
.'fon  frere,  onze  millions  de  dinars  ou  écus  d’or, 

8c  une  pareille  fo/nme , tant  en  meubles  qu’en 
pierreries.  Ce*  Prince  vécut  fort  bien  avec  le 
Khalife  ; ce  dernier  mourut  l’année  fuivante  , âgé  I 

de  quarante  8c  un  ans  8c  fix  mois,  après  vingt- 
' cinq  ans  de  régné. 

Moftedhaher aimoit la  juflice , étoit bon  Poëte,  ■ 
ôc  favorifoif  beaucoup  les  Gens  de  Lettres.  On 
ne  dit  rien  de  fes  actions  militaires;  car  les  Sul- 
.tans  Selgiucides*  avoient  alors  entre  leurs  mains  . : 
toutes  les  forces  8c  le  gouvernement  abfolu  du  I 

Khalifat.  ' * ‘ ’ 

On  peut  remarquer  feulement  que  ce  fut 
fous  le  régné  de  ce  Khalife,  favoir  l’an  492  de 
l’Hégire,  que  les  Hiftoriens  Orientaux  marquent 
la  defeente  que  les  Chrétiens  Francs  ou  Latins 
firent  dans  la  Terre  Sainte , 8c  qui  fut  peut-être 
pronoftiquée  par  les  Aftrologues , qui  menacèrent 
,dans  cette  année-là  les  Mufulmans  d’un  déluge 
. qui  n’arriva  pas.  . . * 

Cette,  année  de  l’Hégire  répond  à celle  de 
. J.  C.  1098  ; cependant  nos  Hiftoriens  ne  mar- 
quent cette  expédition  qu’en  l'année  1099.  C’eft  I 

auftî  fous  le  régné  de  ce  même  Khalife  qu’Ebn 
.Amid , fyrnomiiîé  vulgairement  EVMaciny  finit 

• ? . 
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Ton  Tarik  Al  Moflemin  , qu’Epernius  nous  a 
donné  fous  le  nom  de  VHIJÎ  oire  Saracénique, 

Moftarfched  Billah  fuccéda  à Môftedhaher  fon 
pere  dans  la  même  année  , qui  eft  l’an  512  de 
l’Hégire.-  ^ , 

MOSTADHEM  ou  MOSTAZEM 
BILLAH  BEN  .MOSTANSER  BILLAH. 

C’eft  le  trente-feptieme  & le  dernier  Khalife  de 
la  raçe  des  Abbaffides  qni  ait  régné  dans  Bagder, 
ft  fuccéda  à Moftanfer  fon  pere , l’an  de  l’Hégire 
6^0  , & fut  reconnu  pour  le  feul  8c  unique 
Khalife  ou  Vicaire  de  Mahomet , 8c  pour  le 
fouverain  Pontife  de  tous  les  Mufulmans  ; car 
Adhed , Tonzieme  8c  le  dernier  des  Khalifes  Fa- 
ihimites  en  Egypte,  étoit  mort  dès  l’an  567^ 
•fous  le  régné  de  Saladin  , quoiqu’il  foit  vrai  qu’il 
y eût* encore  dans  l’Occident,  c’eft-à-dire  dans- 
l’Afrique  8c ‘dans  l’Efpagne  , quelques  Princes 
qui  prenoient  le  titre  de  Khalife.  Mais  ce  n’étoic 
qu’à  régard  de  leurs  fu jets  immédiats,  8c  non  de 
tous  les  autres  Mufulmans,  qui  ne  regardoienc 
pour  lors  que  r>Io^||idhem  pour  leur  légitime 
Khalife.  . 

Ce  Khalife  9 que  l’on  compte  pour  le  trente^ 
feptieme  des  Abbaffides , n’étôit  cependant  que 
le  vingt-quatre  ou.  vingt-cinquieme  en  ligne  di- 
recte de  h' püftcrité  d’Abbas;  car  plufieurs  col- 
latéraux de  cette  maifon  avoient  joui  du  Kha- 
îifat  ; 8c  il  fut  le  plus  riche  , le  plus  puiffiant,  le- 
pins  refpecié,  8c  en  même  temps  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  Princes  de  fawrace. 

L’an  de  l’Hégire  642  , Naffiereddin  Ben 
ÎSafedh , qui  étoit  Vifir  de  Moftudhem  , 8c  qui 


Bibliothèque 

1 avoir  été  de  Moftanfer  fon  pere , étant  décédé , 
le  Khalife  donna  fa  charge  à Mouiadeddin  Al- 
caini , 6c  changea  ainfi  le  plus  fidele  de  fes  fer- 
viteurs  contre  le  plus  perfide  de  tous  les  Minif- 
tresj  car  ce  fut  cet  Alcami  qui  caufa  la  ruine 
entière  du  Khalife  6c  du  Khalifat. 

Une  grande  difpute  s’étant  élevée  dans  Bagdet 
l’an  650  de  l’Hcgire , entre  les  Sunnites  6c  les 
Schiites , un  grand  tumulte  6c  enfuite  la  fédi- 
tion  la  fuivirent  bientôt.  Ces  Sunnites  ou  Tradj^ 
tionnaires  font  réputés  comme  Orthodoxes  parmi 
les'  Mahométans,  6c  les  Schiites  ou  Seélateurs 
d’Ali  font  regardés  comme  Hétérodoxes  ou  Hé- 
rétiques par  ceux  du  parti  contraire.  Ces  deux 
Seéles  partageoient  toute  la  ville.  Aboubekr, 
fil$  du  Khalife , protégeoit  les  premiers  y 6c  le 
Vifir  avoir  de  grandes  liaifons  avec  les  autres. 

■ II  arriva  qu’Aboubekr , ne  pouvant  plus  fouffrir 
les  féditions  fréquentes  que  les  Schiites  ou  par- 
tifans  d’Ali  excitoient  dans  la  ville  , vint  un  jour , à 
main  armée , fe  faifir  des  principaux  Chefs  de  la 
Seéle  d’Ali , dont  il  remplit  les  prifons.  Celte 
aélion  déplut  fi  fort  à MÉuiadeddin , qu’il  ré- 
folut  de  venger  ceux  qu’il  croyoit  perfécutés  in- 
Juftement,  & conçut  en  même  cemps  le  cruel 
deffein  de  faire  périr  tous  ceux  de  la  Maifon  des 
Abbaffides  qu’il  tenoit  pour  auteurs  ou  complices 
de  cette  perfécution. 

- L’année  fuivante,  qui  fut  la  ^51  de  l’Hégire, 
Holagou , Empereur  des  .MogoIs  ou  Tartares , 
ayant  deflein  de  pouffer  fes  conquêtes  vers  l’Oc- 
cident 6c  vert  le  Septentrion  ,^6c  attaquer  la 
Thrace,  la  Ruflîe  6c  la  Poloçné,  Naffireddin  , 
ce  fameux  Mathématicien  de  l’Orient , qui  avoic 
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quitté  le  Khalife  pour  quelque  ’me'contentement 
qu’il  en  avoit  reçu,  vint  trouver  le  Tartare;  & 
Je  portant  k chan^r  de  réfolution  ,.le  poufla  à 
tourner  du  côté  du  Midi. 

' Holagou  fuivit  le  confeil  de  Naflîreddin , & 
-fongea  dès  lors  à attaquer  le  Khalife  meme  dans 
la  ville  de  Bagdet,  que  l’oiidui  avoit  repréfenté 
4tre  fans  défenfe.  Ce  grand  Capitaine  diffimula 
cependant  aflez  long-temps  fon  deflein  ; car  de- 
puis l’an  ^54* de  l’Hégire,  jufqu’en  l’an  6^6,  il 
fît  faire  tant  de  marches  & de  contremarches  i 
fon  armée , que  l’on  ne  pouvoit  point  juger  de 
quel  côté  elle  devoir  fondre. 

Le  Vifir  Mouiadeddin  ayant  pénétré,  par  le 
moyen  de  fes  Emiffaircs,  la  réfolution  des  Tar- 
tares  , fe  fervit  de  cette  occafion  pour,  perdre 
fans  reffource  fon  Maître  avec  toute  fa  famille, 
& venger  par-là  la'Seéle  qu’il  favorifoit,  de>  ou- 
trages qu’elle  avoit  fouflferts..  Pour  faire»réuffir 
fon  mauvais  deflein  , il  confeilla,  par  une  perfidie 
fans  exemple  , au  Khalife  de  licencier  fes  troupes, 
.comme  lui  étant  inutiles  dans  un  temps  auquel 
il  étoit  cioRnt  & refpeélé  par  tous  les  Rois.  & 
par  tous  les  Princes  du  Mufulmanifme  , qui.fe 
•qualifioient  tous  ferviteurs  8c  efclaves  de  fon  heu- 
reufe  8c  fubÜme  Porte.  Il  ajoutoit  qu’il  n’avoît 
rien  k appréhender  non  plus  du  côté  des  Tar-* 
tares  ; lefquels  paroiflbient  vouloir  tourner  leurs 
armes  plutôt  vers  le  Septentrion , qui  étoit  plus 
à leur  bienféance,  que  au  côté  du  ?vlidi. 

Moftàdhem  , qui  aimoit  l’àrgenc  , écouta  avec 
plaifir  un  confeil  qui  fiat  toit  fa  paflion  , 8c  qui 
le  déchargeoit  d’une  dcpenfe  excefllve  qu’il  étoit 
i)bligé  de  faire  pour  l’entretien  de  foixante  8c 
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dix  mille  hommes  qu’il  avoit' fur  pied.  Ce  mî-' . 
férable  Prince  fe  trouya  ainfi  défarme  .dans  le 
temps  qu’il  devoir  |>Iutot  fonger  d augmenter  fes 
tro:ipes  qu’à  les  réformer  ; â abandonnant  tout 
à fait  les  atFaires  de  la  guerre  ^ il  fe  livra  entiè- 
rement à la 'joie  & aux  plaifîrs. 

Le  Vifir , fur  qui  le  Khalife  fe  repofoit  entiè- 
rement de  toutes  chofes,  & auquel  il  avoit  confié 
entie'rement  le  ’goiivernement  de  fes  Etats , pour 
comble  de  fa  trahifon  , difperfa  tous  les  Chefs 
& Offic  iers  des  troupes  en  divers  lieux  éloignés 
de  Bagdet,  & donna  avis  en  meme  temps,  par 
un  Exprès , a Holagou  , de  la  facilité  qu’il  trou- 
yeroit  à fe  rendre  maître  de  la  ville  capitalé  6c 
de  la  per fon ne  du  Khalife  , s’il  faifoit  marcher 
fon  armée  de  ce  côté-là. 

Le  Tartare,  fur  cet  avis,  partit  des  environs 
de  la' ville  de  Hamadan , fans  que  l’on  fût  de 
quel  côté  il  devroit  tourner,  & tomba  tout  d’un 
coup  fur  riraque  Babylonienne  , qui  eft  la  Pro- 
vince où  la  ville  de  Bagdet  eft  fituée.  A cette, 
nouvelle,  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 
repréfenterent  vivement  au  Khalife  ^ju’il  étoic 
temps  qu’il,  quittât  fes  débauches  & pensât  fé- 
rièufement  k fes  affaires  ; mais  le  Yifir , condui- 
fa nr toujours  fourdement  la  trame  de  fa  trahifon, 
faifoit  entendre  en  particulier  à ce  Prince  qu’il 
ne  coiiroit  aucun  rifquè,  & que  quand  bien  meme 
les  Mogols  & les  Tartares>  unis  enfemble,  fe- 
roi(^nt  entrés  dans  la  ville  , les  femmes  & les 
enfans  féuls’  feroient  capables  de  les  affbnimer 
tous  à coups  de  pierres  de  deflùs  les  terrafles  de 
leurs  mnifons. 

Le  Khalife  s’entretenoit  de  ces  folles  efpérances 

\ I 
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■que  lui  donnoit'  fon  Vifir , lorfqu’il  apprit  que 
Holagou  avoir  détaché  de  fon  armée  Sougou- 
giak  & Mangoii  avec  ûn'  nombre  cbnfidérable  de 
troupes  qui  avoient  pris  le  chemin  du  défert  pour 
s’approcher  de  plus  près  de  Bagdet.  Il  fallut 
donc  enfin  que  le  Khalife  fongeât  malgré  lui  à 
la  guerre , & deux  d’entre  les  Officiers  Géné- 
raux du  Khalife  , nommés  Fatheddin  & 
fiahededdin , fe  mirent  à la  tête  de  dix  millé 
hommes  pour  aller  reconnoître  les  ennemis. 

L’armée  du  Khalife  rencontra  les  MogoU 
campés  le  long  du  De^iaïl , c’eft-à-dire  le  petiô 
Tigre*,  & qui  n’eft  proprement  qu’un  bras  de  la' 
riviere  que  les  Arabes  appellent  Digdahj  qui 
eft  le  Il  fe  donna  un  très-rude  combat 

entre  les  deux  armées  auprès  de  ce  fleuve , fans 
que  l’avantage  demeurât  à aucun  des  deux  partis 
pendant. tout  le  jour;  mais  les*  Mogols  ayant 
travaillé  toute  la ^it  fuivante  à-  couper  une  des 
digues  de  l’Euphrarte  , proche  duquel  l’armée  du 
Khalife  s’étoit  mal  portée , cette  armée  fe  trouva 
tellement  incommodée  par  les  eaux  de  ce^ grand 
fleuve  qui  l’inondoit , qu’elle  demeura  fans  au-^ 
cune  défenfe  ; de  forte  que  la  pllts  grarfde  partie 
de  ces  troupes  fut  fubmergée , & .que  tout  ce 
qui  échappa  de  l’eau , paffa  par  le  lil  de  l’épée 
des  Tartares. 

Megiahed  fe  fauva  feul  avec  peine,  & ré- 
tourna à Bagdet  , où  le  Khalife  ne  fut  pas 
plus  tôt  fon  arrivée , que  n’ayant  encore  rien  appris 
.de  la  défaite  de  fon  armée , il  s’écria  par  trois 
fois  1 » EWeu  foit  loué , Megiahed  ert  en  bonne 
fanté  ! . • * 

Pendant  que  les  troupes  du  Khalife  s’avance-» 


« • 
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rent  pour  aller  aii  devant  desTartares  qui  avoient 
pris  la  route  du  défert  pour  s’approcher  de  Bag-? 
det , Holagou  arriva  d’un  autre  côté  avec  le  gros 
de  fon  armée , & parut  tout  à coup  aux  portes 
de  Bagdet , de  forte  que  cette  grande  ville  fe 
trouva  afîiégée  dans  le  temps  qu’elle  y pe.nfoit 
le  moins.  Ce  fîége  dura  deux  mois. entiers  fans 
que  le  Khalife  s’en  fût  prefque  apperçu  ; car  il 
continua  toujours  de  vivre  dans  les  .défordres, 
fans  prendre  aucune  connoiflance  de  fes  affaires. 
Les  Perfans,  pour  exprimer  l’état  auquel  fe  trou- 
voit  cette  grande  ville & la  fécurité  dans  la- 
quelle fes  habitans  vivoient,  difent  que  le  four 
s’y  chauffoit  foir  & matin  à l’ordinaire  : Her 
roui  ei  Sqbah  .ta  fcham  tannour  reipi  gherml 
boud,  . . ■ i 

Holagou  cependant  prefloit  extrêmement  la 
ville , & elle  étoit  fur  le  point  d’être  forcée , 
lorfque  le  Vifir  Alcami,  cet  ^nemi  domeftique 
plus  dangereux  que  les  Tartafés  mêmes , fortit  à 
cheval  de  la  ville , accompagné  de  fes  deux'en- 
fans  & de  plufieurs  de  fes  amis.  Il  vint  droit  au 
camp  des  ennemis , & alla  trouver  l’Iikhan  ; c’cft 
le  titre  que  portoit  Holagou  dans  fa  tente.  Ce 
Prince  le  reçut  honnêtement , lui  accorda  à lui 
& à fes  enfans  la  liberté  ; mais  il  retint  prifon- 
jiiers  tous  les  autres  qui  l’avoient  fuivi , & peu 
de  temps  après  il  .fit  donner  ùn  aflaiit  général  à 
la  ville , qui  n’avoit  plus  aucune  défenfe , & y 
entra  vi(^orieux  avec  fon  armée. 

Bagdet  fut  donc  prife  au  mois  de  Sefer , l’an 
6 5 6 de  l’Hégire , qui  répond  à l’an  1 1 ^ de  J.  C. , 
& fut  mife  à feu  & a fang  par  les  Tartares , qui 
firent  le  pillage  d’une  infinité  de  richefles  qui 
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Le  Khalife  Moftâdhem  étant  tombé  entre  les 
mains  des  Tartares  avec  un  de  fes  enfans , il  fut 
délibéré  quelque  temps  fur  ce  que  l’on  feroit  de 
fa  perfonne , & il  fut  enfin  rëfolu  qu’il  feroit 
empaqueté  dans  un  feutre  lié  fort  étroitement, 
& traîné  en  cet  état  par  toutes  les  r.ues  de  la 
ville , où  il  expira  en  fort  péu  de  temps.  Le  fils 
qui  lui  refioit  fut  auffi  mis  à mort  ; car  d’autre 
avoir  été  tué  à une  des  portes  de. la  ville  , qu’il 
défendoit  courageufemént. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  du  dernier  Khalife 
des  Mufulmans , 6c  le  terme  de  leur  Khalifat , 
qui  avoir  commencé  après  la  mort  de  Mahomet, 
dans  la  perfonne  dlAboubekr  , l’onzieme  année 
de  l’Hégire  , 8c  qui  étoit  demeuré  dans  la  Maifon 
des  Abbaflîdes  pendant  l’efpace  de  520  ans. 

Müftàdliem  mourut  à l’âge  de  quarante-fixans, 
après  en  avoir  régné  dix- huit  6c  quelques  mois. 
Il  n’eut  point  de  fuccelTeur  ; car  , quoique  quel- 
ques années  après  fa  mort , Bibars , Sultan  des 
Mamelucs  en  Egypte  , ait  voulu  relever  cette 
Maifon  en  faifant  déclarer  Moftânfer,  qui  fe 
vantoit  d’en  être , pour  Khalife  , ce  perfonnage 
ne  fut  reconnu  pour  tel  que  par  fort  peu  de 
gens , comme  l’on  peut  voir  dans  fon  titre  par- 
ticulier. * • V . • ' 

Quoique  ce  dernier  Khalife  ait  été  un  Prince 
de  fort  peu  d’efprit,  6c  fans  conduite,  cependant 
il  a régné  avec*  plus  de  farte  8c  de  magnificence 
qu’aucun  de  fes  prédécelfeurs.  Comme  il  étoic 
fort  avare  , il  avoic  ajouté  des  richeifes  infinies 
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eux  trëfors  que  fes  ancêtres  lui  avoient  hilTés 
& Ton  orgueil  fut  fi  grand , que  les  plus  grands 
PriÜces  d’entre  les  Miifulmans  n’avoient  pas  l’en- 
trëe  facile  auprès  de  lui. 

L’Auteur  du  Livre  intitule  rapporte 

que  ce  Khalife  avoit  fait  pofer  une  pierre  , qui 
fervoit  de  feuil  ^ la  porte  de  fon  palais  ,*  laquelle 
ëtoit  refpedëe  par  les  Mufulmans  autant  que  la 
'fameufe  pierre  noire  du  temple  de  la  Mecque: 
Au  plus  haut  de  cette  porte  il  y avoit  une  piece 
de  velours  noir  attachée  , qui  pendoit  en  bas 
jufqua  la  portée  d’un  homme , & les  plus 
grands  Seigneurs  lui  faifoient  leur  cour,  en  s’ar- 
rêtant au  dehors  du  palais , auquel  ils  rendoient 
•des  honneurs,  prefque  divins  , en  fe  frottant  les 
yeux  & le  front  fur  la  pierre  & fur  l’étoffe,  & 
les  baifant  avec  grande  humilité  pour  lui  rendre 
hommage. 

Lorfque  ce,  Khalife  fortoit  de  fon  palais , il 
portoit  ordinairement  un  mafque  ou  un  voile  fur 
fonvifage,  pour  s’attirer  un  plus  grnd  refpecS  des 

nies  qu’il  n’eftimoit  pas  dignes  de  le  regarder , 
)nt  la  foule  néanmoins  étoit  fi  grande , que 
les  rues  & les  places  étoient  trop  étroites , & 
que  l’on  louok  fort  chèrement  lés  fenêtres  & les 
balcons  des  maifons  qui  étoient  fur  le  chemin  par 
où  il  devoir  pafîèr.  ' • 

Il  y a,  apparence  que  les.  Tartares  choifirent 
le  geni^  de  mort  qu’ils  lui  firent  fouffrir,  pour 
le  punir  du  fafte  trop  infolent  qui  l’avoit  porté  à 
exiger  ce  refpeél  outré  que  lui  rendoient  les 
Mufulmans.  ’ • ' 
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TANGED  BILLAH.  Ceft  lé  trente-troifieme 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides , qui  fuccédà 
à fon  peré  Moftanged,  Tan  de  l’Hégire  ^ 

• de  Jefus-Chrïft  1170^  On  rerharque  que  ce 
Khalife  a été  le  feul  qui  ait  po^té  le  nom  de 
ïiadan  après  le 'fils  aîné  d’AÎi , qui  portoit  le 
même  nom  , & que  ce  fécond  Haftan  imita  par- 
faitement les  vertus  du  premier,  & particuliére- 
tnent  fa  libéralité  , diftribiiant  en  fort  peu  de 
temps  les  grands  tréfors  que  fon  pere  âvoit 
amailes.  . 

Cothbeddin.  Kimar , Général  des  troupes  du 
Khalife , avoir  pris  une  fi.  grande  aytorité,  qu’il 
difpofoit  de  beaucoup  de  chofes  fans  la  participa- 
tion de  Moftadhi.  Ce  Prince,  qui  avoit  pour 
Vifirun  très-habile  homme  j nommé  Zehir  Beïi 
Atthar  , duquel  il  fuivoit  pour  l’ordinaire  les 
confeils,  s’oppofa  le  plus  qu’il  put  aux  entreprifes 
de  Kimar.^  . ^ 

Ce  Général  ,•  né  pouvant  fouffrir  la  fermeté 
du  Vifir , qu’il  iàvoit  être*  1 ailtèiir  de  toutes  les 
réfolutions  vigoureufes  qui  fe  prenoient  contre 
lui , voulut  fé  faifir  de  fa  perfonne,  & fit  inveftir 
.fa  maifon  par  les  troupes  qu’il  commandoit.  Lé 
!Vifir , qui  eut  avis  de  l’entreprife  du  Général , . 
fe  fauva  dans  le  palais  du  Khalife  , & aban- 
.donna  fa  maifon  au  pillage  de  cette  foldarefque 
.mutinée.  * 

Le  Général  ayant  manque  fon  coup , crut  qu’il 
ne  devoir  pas  en  demeurer  là.  Il  fit  avancer  fes 
gens  vers  le  palais  du  Khalife,  qu’il  croyoit  pou- 
voir intimider  \ & tirer  par  ce  moyen  le  Vifii 
*de  fes  mains.  Mais  auffi-iôt  que  Mü^^adhi^eut 
entendu  le  bruit  que  faifoient  les  geas  de  Kîmar, 
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il  parut  fur  un  balcon  de-fon  palais  , & dit  au 
peuple  qui  s*y  tènoit  tumultueufement  aflemblë 
au  bruit  que  les  gens  de  Kimar  âveieVit  excité  : 
» Vous  voyez  affez , mes  enfans , l’infolence  de 
Kimar , & dé  quelle  maniéré , outrepaflant  lei 
bornes  du  pôüvoir  que  je  lui  ai  donné , il'entre- 
prend  loiis  les  jours  fur  mon  autorité  ; c’eft  pour- 
quoi, pour  le  punir  de  ce  nouvel  attentat,  je 
vous  abandonne  tous  fes  bièns , & je  me  réferve 
feulement  le  châtiment  de  fa  perfonne  «. 
r Le  peuple  n’eut  pas  plus  tôt  ouï  les  paroles  dû 
ïfhalife qu*il  quitta  lé  palais , & courut  vers  la 
ihaifon  du  Général.  Celui-ci  fit  retourner  auffi 
les  troupes  pour  garantir  fa  maifoh  du  pillage  ; 
niais  le  nombre  de  la  canaille  s’augmentant 
d’heure  eh  heure  , rien  ne  leur  put  réfifter.  La 
maifoh  du  Général  fut  forcée  & pillée & il  fut 
obligé  lui-même  de  faire  faire  une  brèche  dans  là 
muraille . de  fôn  logis , pour  fe  fauver  & pour 
gagner  la  ville  dé  Môfuî où  'il  mourut  peu  de 
temps  après.  . . * ^ ' 

Moftadhi  mourut  , auffi  Tan  de  l’Hégire  575’^ 
après  avoir  rendu  la  juflice  à tous  fes  fujets  ^ & 
fait  fleurir  les  Ans  & les  Sciences  dans  fes* 
Etats,  pendant  un  régné  de  neuf  ans  & dix 
mois. 

Ce.  fut  fous  le  Khalifàt  de  Mbffadhi  'que  finit 
celui  des  Fathimites  en  Egypte';  de  force  que 
l’autorité  légitime  fut  réunie  dans  fa  feule  per- 
fonne, ce  qui  arriva  après  que  le  Sultan  Nou^ 
reddin , & Saladin  fon  Général  fe  furent  rendus 
maîtres  de  la  Syrie  entière  & de  toute  l’Egypte". 

Nafler  fuccéda  ,.dans  la  même  ’annoe,  a fon 
'pere  Moftadhi',  par  le  crédit  de  Zehireddin  Ben 
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Atthar,  fon  Vifir,  qui  fut  cependant  mal  r^com- 
penfe  de  fes  foins. 

’ MOSTAFA.  Ce  mot  , qui  fignîfie  clioifîi 

Iiarticuliërement  de  Dieu,  fe  donne  par  excel- 
ence  k Mahomet,  & eft  devenu  cependant  le* 
nom  propre  de  plufieuri  Perfonnages,  auffi  bien 
que  celui  de  Mohammed.  ; . - 

' • • ' ■ . • • .J  . ■ . . 

' MOSTAFA  KHAN  BÉN  MOHAMMED 
KHAN.  CVft  Môftafa,  Sultan  des  Turcs  Otto- 
mans , fils  de  Mahomet  III  & frere  d’Ahmed  oii 
Achmét  fon  prëdécefleur.  . • 

Il  fuccëda  ji  fon  frere  Ahmed,  Tan  loi^  de 
rHëgirê  ; mais  il  fut  dëpoflëdé  trois  mois  après , • 
pour  faire  place  à.Otbraan  , déiixieme  du  nom, 
ion  neveu , qui  ,ëtoit  fiIs*d*Ahmed. 

..Il  eft  le  quinziéme  Sultan  de  la  Maifon  des 
Çttomans  oc  il.. fut  remis  fur  le  trdne  après;  la 
mort  d Othrnan  fon  neyeu , qui  fut  étranglé  par 
les  JaniiTaires  après  quatre  ans  & quatre  mois  dé 
régné  , Tan  163 1 de  l’Hégiré.  H ne  régna  cepén^  . 
dant  qu’un  an  & quatre  mois^;  car  il  fut  dépofe 
pour  la  fecondeTois  Tan  1032  , & eut  pour 
luccelTeur  un  autre  de  fes  néveiix,  nommé  Mo^ 
rad  Ben  Ahmed  ^ qui  eft  Amurat quatrième  dû 
nom;  . . 1 . 


MOSTAIN  BII'lÀH  BEN  MÔHAMM^^^ 
Ben  Motaflém  . Biilab.  C’eft  le  douzième  Khar 
life  de  la  race. des  Abbaffides  qui  fut  élevé 
au  Rhalifat  l’an,  de  l’Hégire^  149,  au  préjudice 
de  Môiaz , frere  de  MoniaiTer  .&  fils  ae  Moia- 

^ • • , r # • » . . 
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vakkel , ‘ à qui  il  appartenoit  par  droit  de  fûc4 

ceffion.  ... 

Moflâïn  n’étant  que  petit-fils  du  Khalife 
taffem  Billah  , ayant  pour  lui  la  faflion  des 
Turcs , qui  étoît  devenue  très-puifiante  par  le , 
crédit  que  Bùga  Kebir  , Büga  oaghir  Vaffif  & 
Bagher,  leur  Chefs  ^ avoient  acquis  dans  toiit^ 
l’Empire , le  parti  de  Môtaz  fut  bientôt  abattu'^ 

& détruit  entièrement;  dé  forte  qu’il  fe  trouva 
en  fort  peu  de  temps  paifible  pofleifeur  de  tous 
les  Etats  de  fes  prédécefleûrs , reconnu  féul 
polir  véritable'  & légitime  Khalife. 

L’an  1 50  de  l’Hégiré,  lahia  Ben  Omar,’  Princç 
de  la  race  d’Ali , s’étant  révolté  contre  le  Kha- 
life Moftaïn  , . fit  ’ révolter  également  la  ville  de 
^ Coufah  , & groffit  en  peu  de  temps  fon  parti  de' 
beaucoup  de  gens  dans  l’Iraque  Arabique  ; mais 
lÆohammed  , fils’ d’Abdallah  & petit  - fils  , du  • 
grand  Capitaine  Thaher  , & par  conféquenc 
Erince  des  Thahériens,  qui ‘pour  lors  étoit  Gé- 
néral des  armées  du  Khalife  ; appaifa  bientôt 
ies  troubles  de  cette  province  par  la  mort  dit 
Chef  des  rebelles,  qu’il  tua  lui^même  dans  uiï 
combat.  , . ' . 

Dans  la'mèm'e  année’,  un'autre' Chef  de  Ta 
Maifon  d’Ali nommé  "'Hajfan  Ben  le^id , qui 
prenoit  le  titre  A* Al  Dai  elalhakk  , qui  fignifie 
celui  qui  invite  les  gens  à fuivre  la  vérité  & lé 
bon  droit  ÿ fe  révolta  avec  un  plus  heureux  fuccès 
dans  la  Province  de  Thabareftan  ; car  il  demeura 
maître  de  cette  Pfovincé  , qu’il  avoit  enlevée  ^ 
Khalife  pendant  le  cpurs  de  dix-neuf  années  en-  , 
tieres , & la  laiffa  par  héritage  à fonTrere  Mo^ 
bammed  CaiTem  , qui  lui  fucceda  , & qu| 
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üjfi  |oüît  paifiblement  ' dix  - huit  ans  entiers. 

Lan  251  de  l’Hëgire  , la  divifîon  s’étant  mife 
parmi  les  Turcs , qui  s’étoi^nt  rendus  maîtres 
àbfolus  de  toutes  les  forces  du  Khalifat  , & 
avoient  acquis  par  ce  moyen  tout  pouvoir  auprès 
du  Khalife  , & Bagher , l’un  de  leurs  principaux 
Chefs,  pourfuivant  auprès  du  Khalife  quelque 

Î)rétention  qu’il  avoit  contre  Vaffif,  le  Khalife 
avorifa  le  parti  de  celui-ci.  Bagher  y fort  irrité 
de  cette  préférence,  alïêmbla  fes  amis  & les 
exhorta  à fe  défaire  de  Vaffif,  & à dépoffiéder 
Moflâïn  , pour  élever  à fa  place  un  autre  Khalife 
qui  leur  fût  plus  favorable.  * * 

Le  Khalife  ayant  découvert  cette  conjuration, 
iît  arrêter  Bagher  dans  le  palais  impérial.  Les 
.Turcs  de  fon  parti  ayant  appris  cette  nouvelle,  pri- 
rent les  armes , fous  prétexte  de  délivrer  leur 
Chef  des  mains  de  fes  ennemis.  Ces  mutins  le 
preflertnt  fi  fort  fur  ce  point qu’il  fut  obligé 
de  «tenir  confeil  avec  Vaffif.  & Bùga  , autres 
Chefs  de  cette  Milice,  fur  ce  qu’il  y:. avoit  à faire'; 
& ceux-ci,  qui  étoient  inVérefies  à la  perte  de 
Bagher  leur  ennemi,  lui  corifeiilerent  de*  s’eft 
défaire.  ' ’ . • * * 

J Moïlâin  fit  donc  mourjr  ' Bagher , & crut 
qu’il  appaiferoit  par  cette  exécution  les  féditieux, 
qui  n’auroient  plus  rien  à lui  demander.  Mais  il 
■arriva  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  s’étbit  ima- 
giné; car  Tes  Turcs  ^ devenus  encore  plus  fu- 
rieux depuis  la  punition  de  leur  Chef,  pillè- 
rent la  ville  , • & menaçoient  déjà  de  mettre  le 
feu  au  palais  impérial , fi  on  ne  leur  livroit  entre 
les  raains  Vaffif  & Bûga , qui  étoient  les  auteurs- 
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du  meurtre  commis  en  la  .perfonne  de  leur 
iiéral.  , 


Vafîîf  & Bûga voyant  réduits*^  cet^.cx^ 
tremitë,  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expé- 
dient que  dTenlever  Moflâïn  & de  le  mener 
à*  Bagdet , cette  fédition  étant  arrivée  dans  la 
ville  d.e  Samarah , qui  eft  la  même  que  Ser- 
^enraï , ou  les  Khalifes  faifoient  leur  réfidence 
^ordinaire  depuis  lé  régne  du  Khalife  Môtalîèm. 
;Auffi-tôt  que  les  fédirieux  apprirent  que  le  Kha« 
Jife  avçit  été  enlevé , ils  fe  repentirent  de  la 
violence  avoieni  commife  , & lui  envoyè- 
rent des  Députés  pour  le  prier  de  retourner  a 
Samaràh.  r,  r * v . 


r 

^ Mohamméd,  fils  d’Abdallah , qui  étoit  pour  lofa 
.Gouverneur  de  la  ville  de  Bagdet , fut  ravi  d’avoir 
•le  Khalife  entre  fes  mains;  de  forte  qu*il  reçut  très- 
._mal  ces  Députés , & les  obligea  même  de  s’en 
retourner  chez  eux  lans  avoir  vu  le  Khalife.  Les 
;Turcs , irrités  de  ce  mépris , reprirent  lès  armes  ^ 
;dépoferent  de  ’leur  propre  autorité  Moftâïn  , & 
mirent  fur  le  trône Môtaz , frere  de  Monta^r , 
.auquel),  comme  il: a déjà  été  dit,  la  dignité  de 
Kh  ilife  appaVtenoit  par  droit  de  fucceffion. 

, Môt,az  ne  fut  pas  plus  tôt  élevé  fur  le  trône  des 
Khalifes,  qu’il  leva, des  troupes  & envoya  fon 
•frere  Mouaffeç  à Ja.  tête  d’une  grande  armée  ^ 
pour  afiîéger  Moflâïn  & tous  ceux  de  fon  parti 
dans  la  ville  de  Bagdet.  Ce  Prince*  fe  trouvant 
prefie  par  les  aflîégeans  , délibéra  aflez  long- 
temps fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre;  mais  les 
Tu  rcs  qui  étoient  apprès  de  lui , fans  attendre 
Ja  réfoluiion , commencèrent  à traiter  leur  ac^ 
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commodément  particulier  avec  le  nouveau  Kha- 
life; & Mohammed  Ben  Abdallah  leThaherite, 
Gouverileur  de  la  place  , écrivit  même  à Môtaz 
que  s*il  vouloir  lui  laifler  fon  gouvernement , & 

Sromettre  folennellement  de  conferver  la  vie  à 
loftaïn , il  feroit  en  forte , de  concert  avec  les 
Turcs , que  ce  Prince  fe  dëmettrôit  volontaire^ 
ment  du  Khalifat , & s àbdiqueroit  lui-même. 

Môtaz  accepta  ce  parti  ^ & le  traité  ayant  été 
conclu  & ligné  Pan  252  de  THégire,  Moham- 
med Ben  Andallah  &.  les  Turcs  Vaflîf  & Buga , 
obligèrent  Moftâïn  à fe  démettre  du  Khalifat  en 
faveur  de  Môtaz,  & à fe  contenter  de  mener  une 
vie  privée  dans  le  palais  magnifique  que  Haflân 
Ben  Sohal  avoit  fait  bâtir  dans  Bagdet>  qui  lui 
fut  aflîgné  pour  demeure. 

Môtaz  cependant  faifoit  garder  foigneufement 
Moftâïn  dans  ce  palais;  & quelque  foupçon  lui 
étant  venu  fur  fa  conduite  ^ il  le  fit  venir  auprès 
de  lui  dans  la  ville  de  Samarah , où  le  Vifir  Sâïd  i 
auquel  il  le  recommanda  , s*en  défit  bientôt*. 
Ainfi  ce  Prince  ne  régna  que  trois  ans  fie  neuf 
mois,  félon  le Tappof t de' Khondenvir. 

‘MÔSTAÎN  BILL  AH.  C*eft  un  autre  Khalîfé 
qui  étoit  dè  ces  prétendus  Abbaffides  que  les  Ma- 
melucs;  avoient  établis  en  Egypte.,  Celui-ci  fut 
élevé  cependant  par  .les  ÇircaîCens  à la  dignité 
royale , fie  prit  la  qualité  de  Sultan  , l’an  8 1.5  . 
de  l’Hégire  ; mais  il  ne  la  conferya  que  fix  ou  fept 
mois , après  lefquels  les  Circaffiens  mêmes  le  dé- 
poferent , fie  remirent  dans  leur  Nation  la  cou- 
ronne que  ce  Khalife-  avoit  ufurpée. 

Yir 
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MOSTALI  BILL  AH.  C’eft  le  nam  <f  un  Kha- 
life Fathimite  d’Egypte,  qui  fuccéda  à.fon  pere 
Moïianfer  Billah  , l’an  488  de  l’Hégire  , & régna 
jufqu’en  l’an  495.  Les  Àftrologues  dç  ion  temps 
prédirent  un  déluge  univerfel  ; biais  il  n’y  eut 
qu*un  torrent-  débordé  auprès  de  la  Mecque.  * 

. Après  la  mort  de  ce  Khalife,  quin’avoit  îaifle 
qu’un  fils  en  fort  bas  âge  , Berar , fon  frere , fe 
faifit  de  la  ville  d’Alexandrie  , où  il  fè  fit  pro-  ^ 
clamer  Khalife  , fous  le  nom  de  Mojlafa  Ledin 
Illah.  Mais  le  Général  des  armées  d’Egypte  , 
nommé  Afdhal , le  défit  bientôt  * & fit  procla- 
mer Khaliîe  Ali  Aboul  Manfor  , fils  de  Moftàli , 
qui  n’avoit  encore  atteint  que  l’âge  de  cinq  ans  , 

& lui  fit  prendre  le  titre  Amer  Bcemrillah , 
ou  Beahkhdm  Illah, 


MOSTANGED  BILLAH.  C’eft  le  trente-  • 
deuxieme  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflides, 
qui  fuccéda  à fon  pere  Moktafi,  qu’il  avoit  dé^ 
’.claré  fon  unique  heritier  en  l’an  j 55  de  l’Hégire. 

Abou  Ali , fon  frere , voulut  a abord  le  dcpoG 
féder  , & entreprit  même  fur  fa  vie,  ayant  fu- 
bomé  des  femmes  du  palais  impérial  qui  dévoient 
le  poignarder.  Mais  Moftanged  ayant-  eu  avis  de 
ce  qui  fe  tramoit  contre  lui , fit  emprifonner  fon 
frere  avec  fa  mere  qui  étoit  de  la  confpîration , 
& il  fit  jeter  dans  le  Tigre  les  femmes  qui  étoient 
gagnées  pour  le  maffacrer.  ' . , ' 

Ce  Khalife  fut  fi  grand  amateur  de  la  juftice  , 
u’ ayant  fait  mettre  en  prifdn  un  calomniateur, 
un  des  Grands  de  fa  .Cour  lui  ayant  offert  la 
fomme  de  deux  mille  écus  d’qr  pour  la  délî-i 
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Yrance  de  ce  prifonniër  , il  lui  dit  Mettez-moi 
entre  les  mains  un  autre  homme  qui  ait  tontes  les 
mauvaifes  qualités  de  ce  prifonniër , & je  vous 
en  ferai  compter  dix  mille  ; car  je  fouhaite  ex- 
trêmement de  purger  mon  Etat  de  cette  peile  «, 

• Moftanged  mourut  l’an  566  de  l’Hégire,  après 
avoir  régné  dix  ans  & un  mois , ôc  eut  pour 
fuccelîèur  Moftadhi  fon  fils. 

• t * 

MOSTANSER  BILLAH.  ‘Ceft  le  trente- 
fixieme  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides , qui 
e'toit  hls  de  Dhaher  fon  prédéceffeur , & qui  rut 
proclamé  Tan  de  l’Hégire  623. 

-•  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  ce  Kha- 
life furpaffa  tous  fes  prédécefTeurs  en  clémence 
& en  libéralité.  Il  fit  bâtir  plufieurs  édifices  pu- 
blics pour  la  comrhodité  de  fes  fujets,  &’ entre 
autres,'  le  fameux  Collège  qui  eft  appelé  de  fon 
nom  Al  Madrafah  Al  Mojîanferiah^  dans  lequel 
il  avoit  un  appartement  & une  galerie  qui  joi- 
gnoit  les  Ecoles,  où  il  venoit  tous  les  jours  pour 
apprendre  tout  ce  quife  paffoitdans  fon  Collège,' 
& d’où  il  entendoit  fouvént , par  des  jaloufies , les 
difputes  des  Doéleurs  & de  leurs  difciples. 

Ce  mêîne  Khalife  faifoit  foavent  drefîer  dans 
la  ville  de  Bagdet  un  grand  nombre  de  tables 
très-bien  fervies,  principalement  au  mois  de  Ra- 
inadhan  , pendant  la  nuit,  qui  efl  le  feul  temps 
auquel  les  Miifulmans  peuvent  mangêrÔL  boire, 
à caufe  du  jeûne  qu’ils  pratiquent  tous  les  jours 
de  ce  mois-là*;  un  chacun  étoit  bien  reçu  6c  bien 
traité.  ' ; ' 

Mirkhond  6c  Khondemir  rapportent  que  ce 
•'Khalife  étant  un  jour  monté  à la- plus,  haute 
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galerie  de  fon  palais,  il  vit  que  la  plupart  dei 
terra/Tes  des  maifons  de  la  ville  étoient  garnies  de 
diverfes  fortes  d’habits,  & en  ayant  demande  la 
raifon  k fon  Vifir  , celui-ci  répondit  que  les  ha- 
bitans  de  Bagdet  expofoient  ainfi  leurs-. Jiabitâ 
qu’ils  avoient  fait  laver , pour  les  fécher  au  foleil , 
a caufe  du  Bairam qui  eft  leur  fête  folennelle  , 

Iui  approchoit.  Moftanfer,  entendant  ce  difcours^ 
it  au  Vifir  : >>  Je  ne  croyois  pas  que  les  Bour- 
geois de  Bâgdet  fuflent  fi  pauvres , ni  qu’ils  fuffent 
obligés  de  faire  laver  leurs  vieux  habits , faute  de 
neufs,  pour  célébrer  la  fête  ; & en  même  temps 
il  commanda  que  l’on  employât  une  très-grande 
fonâme  d’or  pour  en  faire  des  balles  d’arbalètes.^ 
que  lui  & les  fiens  tiroient  de  la  galerie  de  fon 
palais , fur  toutes  les  terrafles  de  la  ville,  où  il 
voyoit  des  habits  étendus  au  foleil. 

: Cette  grande  libéralité  a fait  dire  aux  Auteurs 
de  la  Vie  de  çe  Khalife , ^u’il  avoit  diftribué  en 
moins  de  vingt  ans  les  trefors  que  fes  prédécef* 
feurs  avoient  amaffés  pendant  l’efpace  de  cinq 
çents  ans. 

Le  Tarickh  Al  Abbas , ou  la  Chronique  des 
Abbaffides , rapporte  que  ce  Khalife,  vifitant  un 
jour  fon  tréfor  avec  un  de  fes  plus  familiers,  trouva 
une  citerne  pleine  d’or  & d’argent , & dit  aufli'- 
tôt  a celui  qui  étoit  préfent  : » Plût  k Dieu  que 
je  véeuffe  autant  qu’il  Faut  pour  employer  tout 
cet  or  St  tout  cet  argent  « ! Celui  qui  l’accom^ 
pagnoit , entendant  ces  paroles , fe  mit  aufîi-tot 
a rire  ; le  Khalife  lui  en  ayant  dernandé  la  caufe  ,> 
il  lui  répondit  : »*Je  me  fouviens , Seigneur^ 

, qu’accompagnant  un  jour  le  Khalife  Naffer , votre 
‘aïeul , en  ce  même  lieu , il  manqupit  dpux  braif^a 
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'ijne  cette  citerne  ne  fût  pleine;  ce  que  Naiîêr 
ayant  ^perçu , il  dit  : Plût  à Dieu  que  je  puifîè 
vivre  aflez  pour  achever  de  la  remplir  ! C’eft  cette 
diverfité  de  fentimens  qui  a excite  en  moi  le  rire 
qui  m’eft  échappé  , lorfque  j’ai  conhdéré  que 
Nafler  ne  fongeoit  qu’à  la  remplir , & que  vous 
ne  penfez  , Seigneur , qu’à  la  vider. 

Ce  fut  fous  le  Khalifàt  de  Moftanfer,  qlieles, 
Mogols  entrèrent  dans  les  Provinces  des  Muful- 
\mans.  Cette  irruption  fut  une  grande  menace 
pour  les  Khalifes  & pour  la  ville  de  Bagdet., 
qu’ils  prirent  feize  ans  après  la  mort  de  ce  Kha- 
life , qui  finit  fon  régné  l’an  640'  de  lîdégiré , 

, dans  la  cinquante  - unième  année , de  fon  • âge  » 
laifTant  fon  âls  infortuné  MoAâdhem  pgur  fon* 
fucceffeur. 

. MOSTANSER  BILLAH.  C’eft  lé  fumom 

• que  prit  Ahmet  Ben  Dhaher,  lorfqu’il  fut  dé- 
claré Khalife  en  Egypte  par  les  Mamelucs-^ 

Quelques  Arabes  ayant  Amené  au  Caire  en 
Egypte,  l’an  de  l’Hégire  659,  de  J.  C.  1260-, 
un  perfonnage  nommé  Ahmed j qu’ils  difoient 
être  fils  naturel  & légitime  du  Khalife  Dhaher 
Ben  NafTer  l’Abbaffide,  & s’etre  fauve  heureufc- 
ment  de  la  ville  de  Bagdet , lorfqu’elle  fut  prife 
& faccagée  par  les  Tartares>  B.ibars,  furnommé 
Al  Malek  AlJDhaher^  quatrième  Sultan  de  la 
première  Dynaftie  des  Mamelucs  en  Egypte  ^ 
convoqua  une  aflemblée  générale  en  forme  de 
concile  , de  tous  les  Imans  & Doéleurs  du  Mu- 
fulmanifme , tant  de  la  Syrie  que  de  l’Egypte , 
\pour  délibérer  fur  l’état  & fur  la  ptrfonne  de 
ce%Ahn>ed,:. 


. B i TOT  if  *E  Q V e 

• Cet  homme' étoit  fort  brun  de  vîfage,  & né? 
•paroiiToit  point  dans  fon  extérieur  être  du  fang 
‘des  Abbaflides.  Cette  grande  Aflemblée  néan- 
moins , après  avoir  entendu  plufieurs  témoins  Si 
examiné  les  Mémoires . de  la  Famille  des  Abbaf- 
:fîdes , prononça,  fous  l’autorité  de  Bibars , qu’ Ah- 
med'etoit,  par  fa  naiflance'&  par  la  mort  de 
'Moftâdhern,  le 'légitimé  & véritable  Khalife  des 
'Mufulmans,  & lui  donnale  furnom  de 
‘Sillahj  qui  fignifie  en  Arabe  célui  qui  attend 
.tout fon  fecours  de  Dieu, 

Le  Sultan  Bibars  fut  le  premier  qui  lui  rendît 
.hommage,  & qui  fe  chargea  de  lui  fournir  im 
équipage  convenable  à fa  dignité , qui  lui  coûta , 
*idit-on*,  . jufqu’à  un  million  d’écus  d’or  : de  forte 

Î[ue  le  Peuple  , à qui  il  en  avoir  coûté  cher , pour 
é moquer  de  la  dépenfe  exceflive  que  le  Sultan 
•avoir  faite  pour  Ahmed  , appeloit  ce  nouveau 
-Khalife  Al  Zerabini  yC  le  Khalife  auoa 

écus  d*or,,  • ' • 

Moftanfer  Billah  ayant  été  ainfi  inftallé  , fut, 
•reconnu  pour  le  premier  Khalife  de  la  fécondé  Dÿ- 
paftie  des  Abbaflides , & le  Sultan  Bibars  le  mena 
■ avec  lui  dans  l’expédition  qu’il  fit  en  Syrie,  le  fai- 
- fant  refpeéier  par-tout  comme  le fouverain Pontife 
des  Mufuîmans;  & , non  contentées  honneurs 
qu’il  lui  faifoit  rendre  par  tous  fes  fujets , il  en- 
• treprit  de  le  remettre  dans  la  ville  de  Bagdet  en 
.poneflîon  du  trône  de  fes  ancêtres.  Pour  cet  effet, 

’ il  lui  donna  des  troupes  avec  un  de  fes  Géné- 
raux ;•  & il  étoit  déjà  en  marche , lorfque  les 
.Tartares , qui  èurent  la  nouvelle' de  cette  équi- 
"pée , lui  ayant  coupé  le  chemin  , l’enveloppererit 
avec  tout  fort  équipage  , & le  firent  mourir# 


O R I E N T A L I.  . 

. Cependant  ce  Khalife  ne  laifla  pas  d avoir  des^^ 
fucceneurs  en  Egypte*;  mais  ils  ny  faifoient  que 
les  ron(ftions  qui  regardoient  là  Religipn  MufuI-. 
mane  , fans  aucun  pouvoir  temjjorel  fur  les  Etats 
des  Mamelucs,  qui  les  créoient  & dépofoient 
à leur  gré.  Le  dernier  defes.  fuccelTeurs  fut  lîlo- 
tavakkel , que  Selim  premier,  Sultan  des  Turcs,"* 
trouva  en  Egypte  , après  qu’il  en  eut  fait  la  con-, 
quête  , & il  le  mena  avec  lui,  à Conftantinople. . 

MOSTANSER^BILLAH  ABOU  JEMIM' 
AL'FATHEMI,  .C’eft  le  norn  du  cinquième. 
Khalife  d’Egypte  de  la  race,  des  Fathimites.  Il 
fuccéda  à fon  père  Dliaher  à l’âge  de  tieufans, 
l’an  de  THégire  427  , &.  aégna.  foixanèe ‘années, 
avec  une  prudence  Sc  une  modération  extraordi-, 
hiires,  qui  lui  firent  diffiper  plufieiirs- conjura-, 
lions  ; de  forte  qu’il  laifia  pour  fucceffeur  foia; 
fils  Ahmet  Aboul  Cafiem  , furnommé  Mojîâli^. 
qui  commença  fon  régné  l’an  487.  de  la- même 
Hégire;  ..  ....  . . .V . 

; Ce  Khalife  étoit  fort  bon  Poète  EBn  Amid 
rapporte  de  fes  vers  qu’il  écrivit  pour  répondre  à 
* fon  Vifir , fur  le  fujet  de  la  punition  de  quelques 
féditieux  auxquels  il  jugea  devoir  pardonner  ^ 
contre  l’avis  de  ce  Miniftre.  ' 

• » . I « 

r 

• MOSTARAB  & MOTARAB , un  Arabe 

meftif  ou  mêlé.  C’eli  ainfi  que  les  Arabes  ap- 
pellént  ceux  d’entre  eux  qui  ne  font  pas  defcen-  ^ 
dus  de  leurs  anciennes  Tribus.,  tels  que  font  les 
Ifmaéliens,  qui  fe  joignirent  aux  véritables  def- 
cendus.  d’Iârab  , fils  de  Caht^n  ou  Ipélan. 

On  appelle^  auflî  de  ce  nom  les  Arabes  qui  fç 
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font  mêlés  avec  les  Nations  étrangères  qu'ils  ont^ 
fubjuguées  ; & c'eft  d’où  vient  le  nom  Efpagnol 
de  Moçârab  , non  pas  de  Miætarab , ni  de 

Mu^a , Gouverneur  de  la  Mauritanie. 

* 

MOSTARSCHED  BILLAH  BEN  MOS- 
TEDHADER  BILLAH.  Ceft  le  vingt-neu- 
▼ieme  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides , qui 
fuccéda  à fon  ‘ peré  MoRedhader Tan  de  l’Hév 

' Le  commencement  dû  régné  de  ce  Khalife  ne 
fat  paj  paifible  ; car  foh  frere , nommé  Aboul 
Hajifan^  quittant  la  Cour  & fortant  de  Bagdet , 
alla  fe  cantonner  à Hellah,  ville  de  Tlraque  Ara-^ 
bique , où  il  amafla  ^uèlques  troupes , qui  lui 
donnèrent  lé. moyen  de  fe  faifîr  de  rinmortante 
place  de  Vaflethe , bâtie  fur  le  Tigre.-  C!e  fut  là 
qu’il  fe  révolta  ouvertement  contre  Moftarched 
fon  frere , & qu’il  prit  le  titre  de  Khalife. 

'•^  "Le  Khalifat  de  ce'Prince  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  car  Dobaïs  Ben  Sadekah , qui  étoit  le 
Gouverneur-Général  de, tout  ce  pa^s-là  pour  le 
Khalife  Moftarched,  ayant  aflemole  les  troupes 
de  fon  gouvernement , combattit  celles  d’Abpul 
Haflan , & les  défit  à plate  couture.  Ce  jeune 
Prince  ayant  été  fait  prifonnier  par  Dobaïs','  fût 
mis  entré  les  mains  du  Khalife  fon  frere , lequel 
fui  donna  généreufement  la  vie  & la  libèrté.  Ce 
fut  ainfi  que  les  troubles  de  l’Empire  furent  ap- 
paifés  de  ce  côté-lk.  ^ 

* Mais  ce  même  Dobaïs , qui  avbit  été  fi  fid.ele 
au  Khalife  dans  les  premières  années,  prit  enfin 
le  çarti  de  fes  enYiémîs  ; de  forte  que  s’étant  joint 
à Ihôgrul  le  Seigiucide^il  entreprit,  conjointe- 
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tnenî  avec  lui;  de • furprendre  le  Khalife  dans 
Bagdet , ce  qui  auroit  été  exécuté,  fans,  une 
fievre  ardente  qui  faifit  tout  d’un  coup  le  Sultan 
Thogrul , & fans  un  très-grand  orage  qui  em- 
pêcha Dobaïs  de  fe  trouver  au  rendez-vous  avec 
. fes  troupes.  * Cependant  l’armée  du  Khalife  fe 
prévalut  de  cet  avantage , & obliga  celle  de  fea 
ennemis  k prendre  la  fuite.  • 

Cette  guerre  dura  jufqu’en  l’an  516  , que  JMaf- 
füud  , fils  de  Mohammed  Gaïatheddin  , fuccéda  à 
fon  frere  Mahmoud  : carie  nom  de  Sultan  ayant 
été  publié  dSns  toutes  les  mofquées  avec  le 
confentement  de  Moftarfched,  ce  Khalife  cepen- 
dant changea  de  fentiment  pour  MaiTôud  , & 
'fit,  à la  follicitation  de  quelques  Grands  de  fit 
Cour,  fupprimer  fon  nom  dans  les  prières  publier 
ques,  & lui  6ta  même  la  qualité  de  Sultan. 

L’an  529  de  l’Hégire  , le  Sultan  ayant  apprit 
dans  là  ville^  de  Reï,  où  il  faifoit  fà  réfidehce^ 
l’injure  que  Moftarfched  lui  avoit  faite  , partît 
aum-tôt , à la  tête  d’une  puiiTante  armée  , & fe 
rendit  dans  l’Iraqüe  Babylonienne,  où  il  n’eut 
pas  grande  peine  à vaincre  les  troupes  qui  s’op- 
poferent  'k  lui.Jl  s’approcha  enfûhe  de  Bagdet\ 
qui  lui  ouvrit  fes  portes,  il  fe  rendit;  ainfi 
maître  , fans  aucune  oppofition  , de  la  perfonne 
Khalife.-.  ^ ; - ‘V  • ' 

Mafloud  ayant  cependant  tme 'autre  guerrè 
dans  la  tête  ,’  mena  le  Klftlife  avec  lui  jufque 
: dans  la  Province'd’Adherbigia'n  ; & c étoit  de  Ik 
qu’il  avoit  réfolu  de  le  renvoyèr^à  Bagdet  ^ après 
l’avoir  obligé  par  un  traité  ; de  lui  payer,  tous 
les  ans  quatre  ' cent  mille  écus  d’or , & de  de- 
’ meufer  dans.  Bagdet:  avec  fa  4éufccgarde  , fans 
Jever  d’autres  troupes. 
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Moflarfched  & MafTôud  arrivèrent  dans  la  villd 
de'Maragah,  tous  deux  en  aflez  bonne  intelli- 
gence , comme  il  paroifloit.  Ceux  qui  avoient 
foin  de  la  garde  du  Khalife , devinrent  un  peu 
lîégligens , a caufe  de  la  maniéré  obligeante  avec 
laquelle  le.  Sultan  commençoit  à le.  traiter  ^ en 
vue  de  l’accord  qu’il  vouloir  faire  avec  lui.  Cette 
négligence  donna  occafîon  à des  Batheniens  *, 
c’eft-à-dire  a une  troupç  de  ces  infidèles  qui  ont 
•été  nommés  depuis  par  nosW'Aontns  A£aJfinSy 
d’entrer  dans  fa  rente , où,  après  lui  avoir  coupé 
le  nez  & les  oreilles , ils  lui  ôtererft  la  vie. 

Plufieurs  crurent , avec  affez  de  fondement , 
que  cet  aflâfSnat  fut  commis  par, l’ordre  de  Maf- 
iôud , & que  le  traité  qu’il  difoit  vouloir  faire 
avec  lui,  n’étoit  qu’une  feinte  de  laquelle  il  fe 
fervoit  pour  mieux  couvrir  la  mauvaiie  intention 
qu’il  avoir  fur  fa  perfonne. 

' Ce  Khalife  étoit  fort  .éloquent , &,  avoir  le 
liaient. de  s’exprimer,  fi  bien  en  ,peu  de  paroles , 
qu’il  comprenoit  toujours  beaucoup  de  fens  dans 
fon  difeours.  Il  fut  tué  dans  la^méme  année  559/ 
à l’âge  de- quarante-trois  ans,  après  un  régné  de 
dix-fepe  ans  & demi,  & laifla  pour  faccelTeur 
RafchedBillah  fon  ^Is. 

MOTADHED  BILLAH  BEN  MOUAF- 

FEC.  C’eft  le  fetzieme  Khalife  de  la  Maifon  des 
•Abbaflides  , qui  é^^it  fils  de  Moûaffec , lequel 
ne  jouit  point  du  Khalifat , .mais  qui  le  gour 
verna  & adminiftra  avec  un  pouvoir  prefque 
abfolu  fous  Môctamed  Billa.h  fon  frere> 

Ce  fut  à ce  Môitamed  que  Motadhed  fuccéda, 
c’eft-à-dire , le  lieyeu^à  fon  oncle , l’an  279  de 

l’Hégire, 
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ÎHegîre , au  préjudice  d’un  fils  que  Môttanied 
avoit  laifTé,  auquel  on  fit  perdre  ainfi  le  droit 
qu’il  avoit  à la  fucceflîon  de.fon  pere. 

Motadheb,  avant  qu’il  fût  élevé  au  Khalifat, 
8c  vivant  encore  en  homme  particulier  fous  le 
régné  de  fon  oncle , vit  en  fonge,  pendant  la  nuit , 
vin  homme  , lequel  ayant  plongé  fa  main  dans 
le  Tigre  8c  après  Tavoir  retirée  auffi-tot,  fit  de- 
meurer à fec  ce  fleuve , comme  s’il  en  eût  tenu 
toute  l’eau  dans  fa  main , 8c  que  le  même  homme 
l’ayant  ouverte  peu  après , le  Tigre  coula  à font 
ordinaire..  Ce  perfonnage  lui  demanda  enfuite  s’il 
etoit  connu  de  lui  ; mais  Motadhed  lui  ayant 
répondu  que  non , celui-ci  fe  manifefta  , 8c  lui 
dit  : » Je  fuis  Ali , & je  t’avertis  que  lorfque  tu 
feras  Khalife , tu  te  fouvienne  de  bien  traiter  les 
enfans  de  ma  Maifon  «.  Motadhed  lui  ayant  pro- 
mis d’accomplir  ce  qu’il  lui  ordonnoit , il  lui  tint 
parole;  car  pendant -le  cours  de  fon  régné  il 
combla  les  Âlides  de  fes  grâces  8c  de  Tes  fa- 
veurs. 

On  rapporte  encore  un  fait  fort  étrange  fur 
ce  Khalife  , lequel  , avec  celui  qu’on  vient  de 
raconter , prouve  qu’il  étoit  un  peu  «vdfion^ 
naire  ; car  l’on  dit  qu’en  l’an  283  de  l’Hé- 
gire , toutes  les  portes  de  fon  palais  8c  de 
fes  appar.temens  étant  fermées , un  fantôme  lui 
apparut , lequel  continua  long-temps  depuis  ce 
temps-la  de  fe  prcfenter  devant  lui  fous  diffé- 
rentes figures  8c  en  pliifieurs  manieras  8c  pof- 
tift'es , dont  il  changeoic  ch^qvte  jour  : car  quel- 
quefois il  pa-oiffoit  fous  l’habit  d’un  Marchand, 
8c  d’autres  fois  fous  celui  d’un  Soldat  ou  d’un 
Derviche.  Son  vifage  changeoit  auffi  fouvent  de 
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couleur;  car  quelquefois  il  étoit  blanc  & éclatant 
de  lumière  , & dans  un  autre  temps  il  devenoit 
brun  ou  pâlifloit. 

Le  bruit  de  cette  apparition  s e'tant  répanda 
dans  la  ville  de  Bagdet , plufieurs  en  recherchè- 
rent curieufement  la  caule , & les  fentimens  des 
tins  & des  autres  fe  trouvèrent  fort  difFérens  ; 
car  les  uns  crurent  que  c e'toit  un  diable  que  la 
Juftice  divine  envoyoit  à ce  Prince  pour  le  tour- 
menter ; les  autres  , que  c etoit  un  de  ces  efprits 
follets  que  les  Arabes  appellent  Ginnes , qui  par- 
ticipent de  la  nature  des  efprits  ck  de  celle  des 
hommes  : il  y en  eut.auffi  qui  dirent  que  ce 
pouvoir  être  un  Ange  que  Dieu  lui  envoyoit  pour 
lui  faire  quitter  fes  mauvaifes  habitudes,  &pour 
le  convertir. 

Mais  enfin  les  plus'  fenfe's  foupçonnerent  que 
quelqu’un  de  fes  domeftiques  qui  auroit  pa 
avoir  commerce  avec  ceux  qui  favent  les  Scien* 
ces  fecretes , lui  jouoit  de  ces  tours  de  foupleffes 
pour  faire  réuflir  quelque  deffein  qu'il  avoit  pro- 
jeté. Quoi  qifil  en  foit,  on  ne  put  jamais  dé- 
couvrir la  vérité  du  fait,  ce  qui  porta  le  Khalife 
à maltraiter  plufieurs  de  fes  domeftiques. 

L’an  184,  Motâdhed’,  emporté  par  l’affec- 
tion qu’il  avoit  pour  lés  Alides  , voulut  faire 
maudire  publiquement  dans  toutes  les  mofquées 
du  Khalifat,  le  nom  de  Moavie  ^ premier  Kha- . 
life  de  la  race  des  Ommiades , pour  venger  la 
poftérité  d’Ali  de  la  maléditftion  que  ce  Khalife  ' 
avoit  fait  publier  contre  le  Chef  de  leur  Maifoh; 
mais  Obeïdallah  Ben  Soliman  , fon  Vifir  , le  dé- 
tourna de  cette  penfée  , lui  faifant  connoître 
que  cettt  aiftion  lui  attirerait  la  haine  d’uti^ 
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grande  partie  de  fes  /ujets,  & feroïc  lever  la 
tête  aux  Alides  qui  étoient  difperfés  par  tout 
1 Empire  , & aflez  puiflans  pour  lui  faire  des 
affaires.  Ce  fut  aufli  dans  la  même  année  que 
les  Carmaihes  commencèrent  à faire  parler 

d» 

eux. 


Lan  de  l’Hégire  286,  Aboa  Saïd,  Chef  & 
prince  des  Carmathes,  fe  mit  à la  tête  d’une 
arme'e  confidérable  ; & courut  une  partie  de  l’Ara- 
fcie  & de  la  Chaldée  , pillant , ravageant  tout  le 
pays  , & ne  donnant  quartier  à aucun  Mufulman; 
& Motadhed  ayant  envoyé  contre  lui,  l’année 
fuivante , Abbas  Ben  Amrou  avec  des  troupes , 
Abou  Saïd  le  défit  6c  le  fit  prifonnier  avec  huit 
cents  des  fiens. 

Ce  prifonnier  défefpéroît  entièrement  de  Ta 
vie  , lorfqu’Abou  Saïd  le  vint  trouver  8c  lui  dit  : 

Si  tu  me  promets  de  rapporter  au  Khalife  fin- 
cé^ment  tout  ce  que  je  te  dirai,  tu  auras  la  vie 
fauve  «;  8c  Abbas  lui  ayant  juré  de  le  faire, 
Abou  Saïd  lui  parla  en  ces  termes  : »'Tu  diras 
donc  au  Khalife  que  je  fuis  un  habitant  du  dé- 
fert , accoutumé  à me  paffer  de  peu  de  chofe  , 
8c  que  je  ne  lui  ai  enlevé  aucune  ville  ni  bour- 
gade de  fes  Etats  ; que  toutes  les  troupes  qu’il  a 
envoyées  jufqu’ici  contre  moi  ont  été  défaites , 
parce  que  mes  foldats  font  accoutumés  au  travail 
8c  à mener  une  vie  dure  , 8c  que  les  fiens  au 
contraire  cherchent  trop  leurs  aifes.  8c  toutes  le^ 
commodités  de  la  vie  ; de  forte  que  lorfqu’ils  fé 
trouvent  dans  ces  campagnes  déferres  où  ils  man- 
quent de  beaucoup  de  chofes^  ils  fe  débandent, 
8c  que  je  ne  donne  point  de  quartier  à aucun  de 
ceux  qui  tombent  entre  mes  mains.  Ainfi  le 


I 


I 


4 55^  BIBLIOTHEQUE 
Khalife  doit  confiderer  le  peu  de  profit  qu’if 
remporte-  de  la  guerre  qu’il  me  fait,  & prendre 
la,réfoIution  de  nous  laifibr  vivre  en  repos  «. 

Le  Khalife  fuivic  pendant  quelque  temps  l’avis 
du  Carmathe^  mais  ayant  appris , en  l’an  189  , 
que. ces, rebelles  croient  aux  environs  de  Coufah, 
où  ils  vivoient  en  toute  aflùrance , il'les  fit  fur- 

f)rendre  par  fes  troupes , enlevèrent  un  de 
eurs  quartiers  où  commandoit  un  de  leurs  prin- 
cipaux Chefs , qui  fut  fait  prifonnier*  Ce  Car- 
mathe  fut  envoyé  aiifiî-tot  au  Khalife  i qui  l’in- 
terrogea d’abord  fur  la  Seéle  dont  il  faifoit  pro- 
feflion  , & lui  demanda  fur  quoi  elle  étoit  fon- 
dée. Cet  homme  lui  répondit , que  c’étoit  fur  ^ 
un  point  qui  regardoit  particuliérement  la  per-» 
fénne  & la  dignité  du  Khalife  ; & ce  Prince  lui  , 
demandant  encore  pourquoi  cette  affaire  le  regar- 
doic  en  fon  particulier , le  Carmathe  lui  répondit 
hardiment  en  ces  termes  : » Abbas,  votre  aiVil , 
vivoifencore  au  temps  que  Mahomet  mourut  > 

& cependant  ni  ce  Pr#phete,  ni  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui,  ne  penferent  à lui  donner  le  titre 
/de  Khalife  après  la  mort  \ car  aufli-tot  que  Ma- 
homet fyc  décédé  , Aboubekr  fut  élu  du  confen- 
tement  de  tous  pour  tenir  fa  place;  & après  le 
décès  de  celui-ci,  Omar  fut  appelé  pour  lui  fuc- 
céder.  Omar,  en  mourant,  nomma  fix  perfonnes, 
du  nombre  defquelles  on  devoit  tirer  l'on  fuccef- 
feur,  fans  faire  aucune  mention  d’ Abbas  , qui 
n’eut  a,infi  aucune  part  en  tout  ce  qui  fe  palik 
jufqu’alors.  Toutes, ces  chofes  me  font  croire  que 
ni  vous,  ni  aucun  de  vos  prédécelTeurs  n’avez, 
non  plus  que  lui,  aucun  droit  au  Khaüfar  «.  Mo- 
fadhed  fe  femic  fi  fort  piqué  du  difcours  infolen^  ( 
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ce  Carmathe  ; qu’il  l’envoya  auffi-tot  au  fup- 
plice. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  2 89  de  THégire  , 
que  Motadhed  finit  fon  régné  & fa'  vie , après 
avoir  pris  le  ferment’ des  Peuples  en’ faveur  de 
Alcélafi  fon  fils  , qu’il  avait  déclaré  pour  fort 
fuccefîèur.  Il  avoit  vécfti  quarante-neuf  ans,  & 
régné  neuf  & neuP mois , félon  Khondemir  , 
Ben  Scfiohnah  & les  autres  Hifloriens,  qui  exa- 
gèrent fort  i’affedion  que  ce  Khalife  avoit  pour 
les  Alides  , & la  févériré  qu’il  exerça  pendant 
tout  le  temps  de  fon  gouvernement. 

L’on  rapportera  ici  quelques  exemples  de  Tune 
& de  l’autre  de  ces  deux  qualités , tirés  d’Abda- 
louahed,  qui  a le  plus  particularifé  les  aé^ioqs 
de  ce  Khalife  dans  le  Tarikh  àl  AbbaSy  qui  eft 
la  Chronique  des  Abbafiides. 

Un  Prévôt  de  Bagdet  ayant  arrêté  un  jour 
entre  les  mains  d’un  Marchand , la  fomme  de^ 
trente  mille  dinars  ou  écus  d’or,  que  Mohammed 
Ben  Zeïd,  Prince  de  Mazanderan  de  la  race 
d’AIi , avoit  accoutumé  d’envoyer  tous  les  ans 
aux  Sadâc , c’eft-à-dire  aux  Chefs  de  famille  dea  » 
Alides  qui  faifoîent  leur  demeure  en  cette  ville- 
là,  ces  gens -ci  en  portèrent  leurs  plaintes  au 
Khalife  Motadhed.  Ce  Prince  leur  fit  généreufe- 
ment  donner  main -levée  des  deniers  qui  avoient 
été  faifis  ^ & pour  juflifier  que  cette  atftion  ^uî  . 
devoit  paroître  étrange  aux  Sunnites , qui  etment 
comme  les  Catholiques  du  Mufulmahifme.,  & 
qui  regardoient  les  Alides*  comme  des  Héréti-^ 
ques , il  leur  raconta  uit  fôrige  qu’il  avoit  fait 
autrefois.  . . • 

Je  croyois , leur  dit-il , dans  un  fonge  que  î«{ 
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fis,  paffer  fur  un  pont,  au  bout  duquel  il  J 
avoit  un  homme  qui  patoiflbic  être  en  pofture  de 
m’empêcher  le  paflage  ; mais  tout  d'un  coup  je 
le  vis  venir  à moi  & me  preTenter  une  bêche 
qu’il  avoiç  à la  main , avec  ordre  de  bêcher  la 
terre.  J’obéis  à fon  commandement  ; & après 

3ue  j*eus  donné  quelque^  coups  de  bêche , il  me 
it  qu’il  étoit  Ali,  & qu’il  m’avertiflbit  que  j’au^ 
rois  autant  d’enfans  qai  jouiroient  du  Khalifat , 
que  j’avois  donné  de  coups  de  bêche  fur  la  terfe, 
& il  me  quitta  après  m’avoir  chargé  du  foin 
de  fa  poftérité  , & particuliérement  de  ceux  qui 
vivroient  fous  mon  empire.  L’Auteur  du  Ni-* 
ghiariftan  raconte  aufli  la  même  Hiftoire. 

La  févérité  de  ce  Khalife  étoit  fi  grande , 

3u*un  foldat  ayant  cueilli  par  force  une  moiflînê 
e raifins  dans  la  vigne  d’un  particulier  , cet 
homme  lui  en  ayant  porté  fes  plaintes,  le  Kha- 
life commanda  que  l’on  fît  venir  en  fa  préfence 
le  foldat  & fon  Capitaine  , pour  ordonner  de  leur 
punition;  & quelqu’un  des  fiens  lui  ayant  de- 
mandé quelle  faute  ce  Capitaine  avoit  faite , il 
lui  répondit,  que  pendant  le  régné  de  fon  oncle, 
i il  l’avoit  vu  tuer  un  homme  in juftement , & qu’il 
avoit  fait  vœu  alors , que  fi  jamais  le  Khalifat 
tomboit  entre  fes  mains , il  n’oublieroit  pas  de  le 
faire  punir  , s’il  tomboit  dans  quelque  autre 
faute. 

Mohammed  Ben  Abdaîouahed  raconte  une 
chofe  beaucoup  plus  confidérable  de  ce,  même 
Khalife  f.il  dit  qu’un  Marchand  qui  avoit  prêté 
une  affez  grofle  fômme  d’argent  à un  des  prin- 
' cipaux  Seigneurs  de  la  Cour  du  Khalife,  après 
avoir  fait  inutilement  fes  pourfuites  pour  en  être 
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payë  , & défefpérant  enfin  d’en  être  fatisfait,  ré- 
iblut  d’abandonner  l’afFaire  & de  quitter  la  Cour 
pour  faire  un  voyage , lorfqu’un  de  fes  amis,  à qui 
il  avoir  communiqué  fon  deffein , kii  dit  : Je  fais 
encore  un  moyen  de  vous  faire  payer;  vous 
n’avez  qu  a venir  trouver  avec  moi  le  Scheikh 
Khaiath.  Eit  effet , ce  Scheikh  , à la  priere  de 
ces  deux  perfonnes,  n’eut  pas  plus  tôt  parlé  avec 
un  ton  d’autorité , comme  il  favoit  faire  , à ce 
Seigneur  , que  le  Marchand  fut  payé. 

Le  Schïkh  Khaïath  avoir  acquis  cette  grande 
autorité  par  une  aélion  fort  finguliere  qu’il  fit, 
& qui  eft  rapportée  dans  le  Tarikh  al  Abbas.  Un 
Turc  voulant  forcer  une  fille  dans  la  ville  de 
Bagdet , l’obligea  d’appeler  à fon  fecours  tous 
fes  voifins..  Le  Scheikh  Khai’ah  accourut  aux  cris 
de  celte  fille  , & pria  fort  inflamment  le  Turc 
de  ne  lui  faire  aucune  violence  : mais  ce  brutal, 
ne  faifant  aucun  compte  de  fes  prières , 8c  le 
chargeant  au  contraire  de  beaucoup  d’injures,  le 
Scheikh  ne  fachant  plus  quel  remede  apporter 
à ce  défordre , s’avifa  de  monter  au  haut  de  la 
grande  mofquée , & de  convoquer  le  peuple  à 
la  priere  hors  du  temps  ordinaire  établi  parla  Loi, 
afin  que  le  peuple  excité  & affemblé  put  fecçurir 
cette  pauvre  .fille  y 8c  la  délivrer  des  mains  info- 
lentes  du  Turc. 

Motadhed  ayant  appris  l’aélion  que  le  Scheikh 
avoit  faite  , & en  ignorant  le  motif,  le  fit  venir 
devant  lui , & le  réprimanda  fort  févérement 
de  ce  qu’il  avpit  annoncé  la  priere  à contre-temps, 
& mis  les  Fideles  en  danger  de  pécher  contre 
la  Loi.  Mais  ayant  été  inmrmé  dans  la  fuite  de 
quelle  maniéré  la  chofe  s’étoit  pafTée , il  ordonna 
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que  le  Turc  feroit  cliâtié  rudement,  & corn- 
xnànda  en  même  temps  au  Scheïkh,  qu  autant  de 
fois  qu’il  verroit  commettre  quelque  violence  & 
quelque  injuftice,  il  en  ufât  de  la  même  maniéré 
qu'il  avoit  fait,  afin  que  par  ce  moyen  il  en  fiic 
lui-même  averti  & y apportât  le  remede  con- 
venable. Ce  fut  cette  acflion  qui  donfià  un  fi  grand 
crédit  au  Scheïkh  Khaïath , qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  dans  Bagdet , ni  petit , ni  grand  , qui  ne 
déférât  à fes  avertiflemens , de  peur  que  convo- 
quant & aflemblant  ainfi  extraordinairement  le 
Peuple  , il  ne  rendît  leurs  crimes  publics  & ne 
les  fît*  punir. 

Ebn  Amid  raconte  auffi  une  anecdote  fur  ce 
Khalife,  qui  mérite  d’être  rapportée;  il  dit  que 
ce  Prince  voulant*  empr,unter  d’un  homme  fort 
riche  une  fomme  confidérablfe  d’argent , cet 
homme  lui  dit  : Prenez  telle  fomme  qu’il  vous 
plaira  , & que  le  Khalife  lui  ayant  auffi  dit  : 
Quelle  fureté  avez-vous  que  Je  vous  rende  cet' 
argent  ? il  lui  repartit  en  ces  termes  : Dieu  vous 
ayant  confié  le  gouvernement  de  fes  terres  & de  fes 
ferviteurs,  duquel  vous  vous  acquittez  fi  bien,  pour- 
quoi ferois-je  difficulté  de  vous  confier  aufli  mon 
argent  ? Ces  paroles  attendrirent  fi  fort  le  Kha- 
' 'life,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  lar- 
mes , & qu’il  fs  défifta  de  l’emprunt  qu*il  vou- 
loit  faire.  * 

Toutes  ces  grandes  avions  de  juflice  & de 
modération  ont  fait  dire  aux  Ecrivains  du  fiecle 
de  Motadhet , qu’il  avoit  furpafle*  tous  fes  pré- 
déceffieurs  dans  ces  deux  vertus , & que  le  feul 
de  tous  les  Khalifes  qu’on  pouvoir  lui  comparer 
dans  toute  la  race  des  Abbaffides , étoit  Abou 
Giafar  Al  Manfor, 
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Le  Livre  intitulé  Àdab  alnefes  ^ compofé  paf 
Sarkhafli  Al  Thabib  , -fut  dédié  par  fon  Auteur 
au  Khalife  Motadhed  , qui  favorifa  beaucoup  les 
Gens  de  Lettres,  & entreras  autres  Thabeth 
Ben  Corrah , que  nous  appelons  communément 
Tbebeth, 

MOTADHED  BEN  EBAD.  Ceft  le  nom 
d*un  Roi  Arabe  de  Séville  en  Efpagne. 

MOTAKELLEM  & MOTEKELLEM. 
Ce  mot  Bonifie  en  Arabe  un  DoéleurScholaftique 
& un  Metaphyficien.  Elm  alkelam,  la  Science 
des  paroles  , eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
à la  Métaphyfique.  Ceft  de  là  apparemment 
que  la  SeÂe  des  Philofophes  que  nous  appelons 
Nomlnaua:  ^ a pris  fon  origine. 

Al  Motekellem  , le  Scholiafte.  C’eft  le  fur-*’ 
nom.  ou  litre  de  plufieurs  Doéleurs  Mufulmans 
& entre  autres  de  Hafîàri  Al  Bàfri , & de  Mo-< 
hammed  Ben  Abdalkerim  Al  Schereftani. 

MOTAKI  LILLAH  BEN  MOCTADER 
BILLAH.  C’eft  le  vingt-unieme  Khalife  de  la 
race  des  Abbaflides,  quifuccéda  à fon  frereRadhi  • 
Billah  , l’an  de  l’Hégire  319.  Il  eft  nommé  dans 
l’Hiftoire  Saracenique  Moktàfi  Billah , contre 
l’autorité  de  tous  les  autres  Hiftoriens , tels  que 
Khondemir , Ben  Schohnah,  Leb  Tarikh,  Aboul-- 
farage  & autres , qui  lui  donnent  tous  le  nom 
de  Moîaki, 

lahkem  le  Turc  gouve'rnoit  alors  fi  abfolu- 
ment  le  Khalifat,  que  fon  Kateb  ou  Secrétaire 
faifoit  toutes  les  expéditions  des  affaires  en  la 
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place  du  Vifir,  qui  n’avoit  aucune  autorité  dans 
l’Etat.  Ce  Turc  , qui  fe  trouvoit  dans  la  ville  de  * 
Coufa  lorfque  Motaki  fut  élevé  au  Khalifat,  en-  ' 
voya  fes  gens  à B^dct  pour  enlever  tous  les 
meubles  du  palais  & tous  les  chevaux  des  écu- 
ries du  feu  Khalife  Radhi  ; aélion  qui  piqua  fi 
fort  Motaki  , que  l’on  crut  aifément  qu’il  avoit 
fuborné  un  Curde  qui  tua  peu  de  temps  après  ^ 
lahkem. 

Dans  la  même  année  329,  Abdallah,  fur- 
nommé  Baridi  ou  Al  Beridi , Prince,  de  la 
ville  de  Bafforah  & de  fes  environs , qui  préten-  ' 
doit  fuccéder  à lahkem  dans  la  charge  qu’il  pof- 
fédoit  de  Généraliflîme  des  armées  du  Khalife , 
vint  pour  cet  effet  à Bagdet  : mais  la  milice  Tur- 
que-, qui  étoit  la  plus  forte,  contraignit  Ab- 
dallah de  s’en  retourner  chez  lui  fans  avoir  pu 
rien  obtenir  de  cë  qu’il  demandoit. 

L’an  330,  la  Milice  Turque  devint  fi  info- 
lente  après  la  retraite  d’Abdallah  Al  Baridi  , 
qu’elle  ofa  , même  après  avoir  pillé  la  ville  , 
venir  jufqu’au  palais,  pour  faire  violence  au  Kha-  • 
life , &,  pour  l’obliger  de  choifir  un*de  leurs  Chefs 
pour  remplir  la  place  d’Iahkem.  Ce  tumulte 
donna  lieu  à Baridi  de  fe  préfenter  derechef  de- 
vant Bagdet^  & le  Khalife,*  incertain  du  parti 
qu’il  devdit  prendre  , réfolut  de^  quitter  la  ville 
& de  prendre  le  chemin  de  Moful , pour  im- 
plorer le  fecours  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Hamadan  qui  y régnoient. 

Ces  Princes  étoient  NalTer  Aldoiilat.&  Seïf 
Aldoulat , freres , dont  la  puiflance  étoit  alors 
très-confidérable-  ; car  ayant’pris  la  proteélion 
du  Khalife , ils  le  reconduidrent  à la  tête  d’unQ 
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Armée  floriflante  k Bagdet , malgré  les  oppofi-* 
dons  de  tous  fes  ennemis.  Baridi  ne  les  attendit 
pis  ^ 8t  fe  retira  avec  fes  troupes  à VafTethe, 
qiie  Nafl'er  Aldoulat , après  quelques  combats , 
l’obligea  d’abandonner  & de  fuir  encore  plu^  loin, 

Motaki  voulant  fe  conferver  l’afFeélion  de  la 
Milice  Turquefque , donna,  l’an  3 3 1 de  l’Hégire , 
la  charge  d’Emir  Al  Ornera,  ou  de  Généraliflîme 
de  fes  troupes , qu’Iahkem  avoit  po/Tédée  , à 
Tozun  foTi  proche  parent , & ôta  ainfi  toute 
cfpérance  à Baridi  de  s’emparer  d’un  comman- 
dement auquel  il  afpiroit  avec  tant  d’ardeur. 

L’an  332,  Motaki  s’étant  brouillé  avec  To- 
zun , qui  entreprenoit  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  fur  fon  autorité,  & voulant  lui  ôter  la 
^charge  qu'il  lui  avoit  donnée  , irrita  tellement 
ce  Turc , qu’il  fut  obligé  lui -même,  pour  fe 
mettre  en  fureté  , de  quitter  pour  la  fécondé  fois 
la  ville  de  Bagdet , 6c  de  fe  fauver  en  Sj^rie  , 
pour  implorer  le  fccours  d’Akhfchid , qui  sétoit 
rendu  le  maître  de  cette  Province,  aufli  bien  que 
de  toute  l’Egypte.  11  étqjt  déjk  arrivé  k la  ville 
de  Rakah  én  Méfopotamie,  lorfque,  fans  at- 
tendre le  fecours  qu’Akhfchid  lui  avoit  promis 
il  changea  tout  k coup  de  réfolutioni.âc  dépêcha 
. un  Officier  de  fes  gardes  versTozun,  pour  traiter 
d’accommodement  avec  lui. 

Tozun  reçut  fort  agréablement  la  propofition 
qui  hji'fut  faite  de  la  part  du  Khalife  , 6c  il  pro-. 
mit , én  préfençe  des  principaux  Magiftrats  de 
là  ville  de  Bagdet , de  rendre  toutes  fortes  d’hon- 
neurs 6c  de  refpeéls  au  Khalife,  fans  jamais 
attenter  contre  fa  perfonne , 6c  il  fit  môme  drefler 
un  écrit , qui  fut  figné  par  les  principaux. Doc- 
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teurs  de  la  Loi , dans  lequel  il  s’obligeoit  dob- 
ferver  religieufemcnt  tout  ce  qu’il  avoit  promis 
de  büucbe  au  Khalife. 

Mqtaki  ayant  cet  a6le  fi  folennel  entre  lés 
mains  , ne  fit  point  de  difficulté  de  retourner  à • 
Bagdet,  quoique  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Hamadân  & Akhfchid  le  diffuadaflent  d’exécuter 
cette  réfolution,  ne  jugeant  pas  qu’il  dût  s’aïTurer 
fur  la  foi  de  Tozun.  il  fe  mit  donc  erj  chemin  > 
cù  il  trouva  , à une  journée  de  Bagdet,  Tozun  , 
qui  mit  pied  à terre  auffi-tôt  qu’il  fut  à fa  vue  ^ 

& marcha  quelque  temps  à fon  étrier  ^ lui  fai- 
fant  toutes  les  foumiffions  poffibles. 

Cependant  Tozun  ne  laiffia  pas  de  dépêcher 
dans  le  même  temps  un  Courrier  àBagder,  pour 
faire  venir  Abdallah  Aboul  Caflem , fils  de  Moc-* 
tafi  & petit-fils  de  Moiadhed  , & qui  étoit  par 
conféquent  coufin-germain  du  Khalife.  Ce  Prince 
ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé^  que  Tozun,  faits  avoir 
égard  à tout  ce  qu’il  avoit  promis  à Motaki , le 
fit  proclamer  Khalife  en  fa  préfence  , 6c  lui  fit 
prendre  le  nom  de  M^akfi  Billah, 

Motaki  fut  ainfi  dépofé  l’an  3 3 3 de  l’Hégire , 
après  avoir  régné  trois  ans  6c  onze  mois , félon 
Khondemii';  6c  Moftakfi  le  laiffa  vivre  encore 
.pendant  l’efpace  de  vingt-cinq  ans , après  l’avoir 
privé  de  la  vue. 

« / 

MOTALAMMES.  C’eft  le  furnoraidefcio- 

r 

raïr  Ben  Abdal  Maffih,  Poët€r  Arabe  des  plus 
célébrés  entre  ceux  qui  ont  fleuri  pendant  la 
Gentilité  , c’eft-à-dire  avant  le  Mahométifmê  , 
qui  fut  oncle  d’un  autre  Poète  non  moins  eftimé, 
nommé  Thàrfah, 

Ces  deux  Poètes , Fonde  6c  le  neveu  , ayani  ^ 
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^ompofe  des  vers  fatiriques  contre  un  des  Rois  de 
Hirah  en  Arabie , ce  Prince  diffimiila  pour  quel- 
que temps  fon  reffentiment  : mais  enfin,  voulant 
le  venger  d’eux,  il  leur  donna  des  lettres  cache- 
tées à porter  au  Gouverneur  d’une  de  Tes  places , 
par  lefquelies  il- lui  donnoit  ordre  de  punir  de 
.mort  ceux  qui  en  feroient  les  porteurs.  Mota- 
lammes  ayant  ouvert  celle  qui  lui  avoit  été  con- 
fiée , & ayant  lu  l’ordre  du  Roi , fe  garda  bien 
de  la  rendre,  & évita  ainfi-la  mort.  Mais  Thar- 
fah  , qui  la  rendit  cachetée,  fut  puni  par  le* 
Gouverneur. 

Ces  ]e*tires  ont  donné  lieu  à la  façon  de  parler 
des  Arabes,  qui  difent  d’un  homme  qui  porte  avec 
foi  fon  malheur,  qu’il  porte  Sahifat  Motalamos  y 
c’eft-à-dire,  des  lettres  de  Motalammes , comme 
les  Grecs  ont  dit  des  lettres  de  Bellerophon.  Al 
Meïdani  rapporte  ce  proverbe  Arabe  dans  fon 
Livre  intitulé  Ketab  AlamthaL 

MOTAMED  AL  ALLAH  BEN  MOTA. 
VAKKEL  BILLAH.  G’efl:  le  quinzième  Kha- 
life de  la  race  des  Abbafîides.  Il  n’avoit  point  été 
appelé  ni  défîgné  au  Khalifat  par  fon  pere  Mo- 
tavakkel  , comme  fes  trois  freres  Montaffer  j, 
Môtaz  & Mouiad , dont  les  deux  premiers  ré- 
gnèrent; néanmoins  il  ne  laifîa  pas  d’y  avoir 
part-,  après  la  dépofîtion  de  Moiadhi  fon  pré- 
Séceffeur , qui  arriva  l’an  de  l’Hégire  256.  , 

• Ce  Khalife  avoit  encore  un  autre  rrere,  nommé 
Mouaffec  , lequel  ufa  fi  abfolumént  de  l’auto- 
rité que  fon  frere  lui  donna , qû*il  devint  en 
quelque  façon  le  maître  du  Khalifat,  & fie 
régner  fon  propre  fils  au  préjudice  du  fils  de 
Jdocained , coûunê  Tou  verra  dans  la  fuite. 
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Les  affaires  de  l’Empire  & de  là  Religîoit 
changèrent  entièrement  de  face  fous  le  régné  de 
Môtamed  j car  ce  Khalife , foutenu  de  Mouaffec 
fon  frere  , anéantir  tout  a^fait  le  pouvoir  que  la 
Milice  Turquefque  avoir  ufurpé  en  donnant  la 
loi  aux  Khalifes,  qu’elle  élevoit  & dépofoit  à fon 
gré.  Mais  il  fallut  cependant  oppofer  un  grand 
corps  de  troupes  aux  Zinges , qui  avoient  corn- 
jnencé  leurs  irruptions  fous  le  Khalifat  de  Mo- 
îadhi , & qui  faifoient  de  fort  grands  progrès 
dans  riraque  ou  Chaldée  , dans  l’Arabie  , & 
même  dans  la  Perfe.,  Motamed  fut  donc  obligé 
de  fe  fervir  encore  des  Turcs  , &'  de  les 
joindre  aux  troupes  que  Mouaffec  fon  frere  avoit 
ramaffées  pour  les  oppofer  à fes  ennemis , l’an  * 
258  de  l’Hégire.  Cette  jonélion  n’empêcha  pas 
cependant  que  Mouaffec  ne  fût  battu  deux  fois 
confécutivement  par  les  Zinges,  qui  Tobligerent 
de  faire  avec  eux  une  efpece  d’accommodement, 
& de  retourner  è Samarah , qui  étoit  pour  lors 
la  ville  Capitale  du  Khalifat. 

L’an  z6r  de  l’Hégire,  Môtamed  déclara  fon 
fils  Giafarpour  fucceffeur,  & après  lui  Mouaffec 
fon  frere,  & Motadhed , fils  de  Mouaffec,  fon 
neveu.  Ce  Giafar  prit  alors  le  furnom  de  Mof- 
faoued  Ela  Allah  ; mais  il  ne  jouit  jamais  du 
Khalifat. 

En  262,  Jacoub  Ben  Leïth,  premier  Prince 
ou  Sultan  de  la  race  ou  dynaftie  des  Soffarides, 
après  s’être  rendu  maître  de  l’Iraque  Perfienne  , 
qui  étoit  des  dépendances  du  Khalife,  fans  pour- 
tant fe  déclarer  fon  ennemi,  lui  fit  enfin  ouver- 
tement la  guerre;  & il  s’approchoit  déjà  de  la 
■ville  de  Bagdet,  lorfque  Mouaffec,  frere  du  Kha- 
life , yiat  au  devant  de  lui  & le  rencontra  auprès 
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d’un  village  nonimë  CatouL  II  fs  donna  en  ce 
lieu-là  une  très -grande  bataille,  dans  laquelle 
Jacoub,  qui  d’ailleurs  ëioit  un  grand  Capitaine, 
fut  défait  & eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver. 

L’an  de  l’Hégire  264 , MoulTa,  fils  de  Bouga, 
le  plus  puiffant  des  Turcs  qui  çroient  au  fervice 
des  Khalifes , étant  mort,  le  peu  d’autorité  qui 
reftüit  à cette  Nation  fe  perdit  entièrement;  en 
forte  que  leur  milice  ^foumife  aux  ordres  du 
Khalife  , indépendamn^t  de  ces  Chefs. 

En  l’an  267  , MouafFec , frere  du  Khalife, 
ayant  réuni  toutes  les  forces  du  Khalifat , & ac- 
compagné de  fon  propre  fils  Motadhed  , enr 
treprit  de  réparer  les  affronts  qu’il  avoit  reçus 
des  Zinges  dans  la  derniere  guerre  qu’il  leur  avoit 
faite  , comme  on  l'a  vu  plus  haut,  & les  battit 
en  pkifieurs  rencontres,  fans  pouvoir  néanmoins 
les  défaire  entièrement  ; car  ces  gens-là  trou- 
voient  toujours,  après  leur  défaite,  de  nouvelles 
rèfTouVees.  , * 

Mais  enfin, l’an  270  de  l’Hégire , MouaflFec  les 
pouffa  fi  rudement , que  leur  Prince  lui-même 
fut  contraint  de  s’enfuir  en  la  Province  d’Ahvaz, 
où  ayant  donné  fon  dernier  combat , il  y laifîa 
la  vie  ; & la  tête  de  ce  rebelle  ayant  été  envoyée 
à Bagdet,  les  troubles  de  l’Iraque  Arabique  fe  " 
trouvèrent  tellement  calmés  par  la  mort  de  ce 
Prince  , que  l’on  n’entendit  plus  parler  des 
Zlinges.  , • 

Cette  grande  vifloire  acquit  à MouafFec  le 
titre  & le  furnom  de  Najjer  Ledinillah  , qui 
■f[gn\üe  Proteéîeur  de  la  Religion  Mujulmane, 
que  le  Khalife  Môtanied  fon  frere  lui  donna, 
éi  il  continua  de  gouverner  le  Khalifat  fous  ce 
Ûire , jufqu’en  l’an  278  qu’il  mourut, 
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Motadhed,  après  la  mort  de  Mouaffec  fon 
pere  , prit  en  main  , comme  par  fucceffion  , le 
gouvernement  des  Etats  du  Khalife  fon  oncle  , 
& le  dépouilla  de  tout  ce  qui  lui  reftoit  d’auto- 
rité, ne  lui  laiflant  que' le  fimple  nom  de 
life  ; & il  fit  bientôt  paroître  lé  pouvoir  qu’il  avoit, 
en  obligeant  Môtamed  de  convoquer  l’année 
fuivante,  qui  étoit  l’an  279  de  l’Hégire,  une 
.afTemblée  générale  des^rincipaux  Seigneurs  & 
Officiers  de  fa  CouronW,  pour  ôter  à Ion  propre 
fils  Giafar  la  fucceffion  immédiate  qui  lui  appar- 
tenoit  après  la  mort  de  fon  pere  , & pour  la  lui 
transférer  à lui-niême. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Mô- 
tamed mourut  d’une  efquinancie  à l’âge  de  cin- 
quante ans,  & dans  la  vingt  - troifieme  année 
de  fon  régné.  Ce  Khalife  étant  fort  adonné 
à fes  plaifirs,  fe  repofoit  aifément  du  foin  de 
• fes  affaires  fur  les  autres.  Il  aimoit  paffionnément 
la  Mufique , & cultivoit  les  Lettres.  Ce  fut 
lui  qui  quitta  le  féjour  de  la  ville  de  Samarah  en 
Syrie  , oii  les  Khalifes  Abbaffidesavoient  toujours 
fait  leur  réfidence  depuis  Môtaffem  Billah  qui 
lavoit  bâtie.  Il  eft  vrai  que  Motavakkel  voulut 
transférer  le  fiége  du  Khalifat  de  Samarah  à Da- 
mas , où  les  Khalifes  Ommiades  avoient  tenu  le 
leur;  mais  il  ?’en  dégoûta  .bientôt  : car  à peine 
eut-il  demeuré deur  mois  à Damas,  qffil  retourna 
à Samarah.  • ^ 

' Sous  le  régné  de  Môtamed,  Ahmed  Ben  Tho- 
loun  , après  avoir  long-temps  gouverné  l’Egypte 
au  nom  des  Khalifes  Abbaffides , acquit  tant  d’au- 
torité dans  cette  Province , qu’il  fe  laffa  de  dé- 
. pendre  d’eux  , & voulut  y régner  avec  un  p6u-  • 

• ' voir 
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Voir  àbfolu.  Motamed  le  déclara  rebelle  , 6c  fit 
maudire  fon  nom  dans  toutes  les  mofquees  des 
villes  de  fon  obéilTance  : mais  cela  n’empêiba 
pas  Ahmed  cfe  cdnferver  fon  autorité;  6c  il  devint 
fi  abfolu  dans  fes  Etats , que  non  feulement  il  y 
régna mais  il  y fonda  aufli  une  Dynartie  qui  à 
tiré  fon  nom  de  lui,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans, 
le  titre  d’ Ahmed , 8c  fur  laquelle  on  peut  voit* 
encore  celui  de  Tholoun. 

' Honaïn , fils  d’Isliac , un  des  plus  célébrés  Tra^- 
duéleurs  des  Livres  Grecs  6c  Syriens  en  Langue 
Arabique  , vivoit  fous  -le  régné  du  Khalife  Mo- 
tamed. 

Le  Tarikh  al  Abbas , qui  eft  la  Chronique  des 
Abbaffides,  rapporte  qu’en  fan  de  l’Hégire  276, 
fous  le  régné  du  même  Khalife  ,*dans  un  lieu  dô 
Syrie  nommé  l'el  Schâïfj  c’eft-h-dire  la  Colline  de 
V Amant  fou  d* amour  ; qiié  quelques-uns  nom- 
ment aufli  Tel  Alfekkali  ^ la  Colline  ' 

des  Contrats  , l’on  trouva  fept  tombeaux  , dans 
chacun  defquels  il  y âvoit  un  corps  entier  très- 
bien  confervé , dont  le  fuaire  paroiffoit  être  encore 
neuf,  6c  qui  rendoit  uné  odeur  douce.  Entre  ces' 
fept.  corps , il  s’en  trouva  un  qui  piroiffoit  être 
celui  d’un  jeune  homme,  dont  le  vifage  & parti- 
culiérerhent  les  levres  ëtoient  auflî  fraîches  que 
celles  d’un  honime  vivant  qui  vient  dt  Ijoiré 
de  l’eau.  L’on  trouva  auj3rès  de  ces  tom- 
beaux une  pierre  fort  femblable  à celles  q»ii  fer- 
vent à aiguifer , fur  laquelle  il  y âvoit  des  lettres 
gravées,  qui  ne  purent  jamais  être  déchiffrées  pat* 
aucun  de  ceux  que  le  Khalife  fit  affembler  poui* 
en  tirer  quelque  CQnnôifî'ancé  ,.  quoique  ce  Prince 
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les  eût  tirés  de  toutes  les  Religions , Seéles  & 
Nations  qui  vivoient  fous  fon  empire. 

MOTANABBI.  Ce  nomfignifie  proprement 
celui  qui  fait  ou  contrefait  le  Poëte.  C’eft  le  fur- 
nom  a Aboul  Thaïeb  Ahmed  Ben  Houflaïn , qui 
étoit  dé  la  Tribu  de  Giôfah , & né  à Coufah , 
en  un  quartier  de  cette  ville  nommé  Kendah  : 
c*eft  pourquoi  on  lui  donne  le  furnom  XAl  Giôji^ 
Al  Kendi , Al  Coufi.  On  lui  donne  encore  celui 
de  Motanabbi , k caufe  qu’il  s’attribua , par  un 
excès  de  folie,  la  qualité  de  Prophète;  & c’eft 
cependant  le  nom  fous  lequel  il  eft  le  plus 
connu. 

Motanabbi  naquîtJ’an  jO}  de  l’Hégire,  & fut 
mené,  étant  encore  jeune,  de  Coufah  à Damas, 
où  il  apprit  les  Belles-Lettres  , & devint  fi  fa^ 
meux  dans  la  Poéfie  Arabique , que  plufieurs  le 

{►réfèrent  à Abou  Temam , lequel  eft  le  feul  qui 
ui  puiile  difputer  le  premier  rang.  En  effet , le 
Divan  qu’il  compofa  lui  a acquis  tant  de  répu- 
tation, qu’il  a été  expliqué  & comménté  par 

Juarante  Auteurs  diiférens.  Ce  Divan , ou  Recueil 
e fes  Poéfies,  fe  trouve , avec  des  notes  margi- 
nales, dans  la  Bibliothèque  du  Roi  , n®.  1165. 

Ce  Poëte  l’on  en  croit  quelques  - uns 
de  feséenvieux , étoit  fils  d’un  Porteur  d’eau 
dans  la  ville  de  Coufah , quoiqu’il  fe  vantât 
beaucoup  de  fa  nobleffe;  ce  quioonna  lieu  à un 
Poëte  Arabe  de  faire  une  Epigramme  contre  lui, 
dont  le  fens  eft  : » Voici  la  nobleffe  de  notre 
Poëte  ; il  demande  le  matin  la  courtoifie  aux  gens, 
& le  foir  il  fait  le  guet  : il  y a peu  de  temps  qu’il 
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Vendoit  Veau  commune  & ordinaire  à Coufah , 
& maintenant  il  vend  ici  Teau  dé  la  fontaine  de 
i immortalité  «. 

Ce  Poëte  acquit  cependant , en  de'pit  de  fes 
envieipc , de  très*grands  biens  par  fa  Poë/îe  , qui 
étoit  paye'e  chèrement  par  les  Princes  auxquels 
il  s ’attachoit.  Mais  enfin  la  tête  lui  tourna , & il 
crut  pouvoir  palTer  âuffi  juilement  pour  Pro- 
phète en  vers , que  Mahomet  l’avoit  ëtë  en 
profe.  Il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  adhérèrent 
a fa  « folie  ; car  il  y eut  des  peuples  entiers  de 
l’Arabie  déferte  , & entre  autres  les  Kelabites  , 
qui  le  fuivirent.  Mais  Loulon , qui  gouvernoit  .ee 
pays  là  pour  Akhfchid  Roi  d’Egypte  & de  Sy- 
rie , arrêta  fubitement.  le  progrès  de  ia  nou^ 
velle  Seéle , en  le  faifant  emprilonner , & enfuite 
renoncer  à cette  chimere. 

Motanabbi,  après  avoir  condamné  lui-même 
fa  folie  & recouvré*  fa  liberté  , s’attacha  à Seif 
Aldoulat , Prince  de  la  Maifon  de  Hàmadan  , 

Ïui  favorifoit  extrêmement  tous  les  Gens  de 
ettres,  comme  l’on  peut  voir  dans  fon  titre 
particulier.  Il  demeura  quelque  temps  dans  cette 
Cour,  & alla  enfuite  à celle  de  Karour,  lequel, 
d’Efclave  noir  d’ Akhfchid  qu’il  étoit,  régnoit 
pour  lors  dans  la  Syrie  & dans  l’Egypte^  i^afour 
lui  fit  de  très-grands  préfens , ce  qui  n empêcha 
pas  que  ce  Poëte  ne  le  quittât  aflez  mécontent 
& fit  même  des  vers  contre  lui*  ; ce  qui 
l’obligea  de  fbrtir  d’Eg)^pte,  & de  le  réfugieç 
auprès  d’Adhad  Aldoulat , Sultan  de  Bouides  en 
Perfe. 

. Enfin  l’inquiétude  de  ce  Pbëte  fut  fi  grande , 
qu’il  fe  déggûta  encore  de  la  Cour  de  ce  Prince , 
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& prit  la  réfolution  de  quitter  la  Perfe , pour 
retourner  à Coufali  fa  patrie  ; & il  étoit  déjà 
arrivé  à Nômaniali,  auprès^e  la  ville  de  Bagder, 
lorfqu’il  fut  attaqué  lui  & fon  fils  par  les  Affa- 
dites , Arabes  de  la  Tribu  d’Affad,  qui  co(|roient 
par  les  campagnes  de  l’Iraque  pour  piller  les 
voyageurs.  Ce  Poete , qui  faifoit  aulîi  le  brave  , 
fe  mit 'en  défenfe  contre  eux:  mais*il  y 'perdit 
la  vie  lui  & fon  fils,  l’an  354  de  l’Hégire. 

MOTASSEM  BILLAH  BEN  ‘hAROUN 
AL  RASCHID.  C’eft  le  huitième  Khalife  de  la 
Maifon  des  Abbaffides.  Il  étoit  frere  d’Amin  & 
de  Mamoun  fes  prédéceffeurs , &-il  fuccéda  à ce 
dernier  par  la  nomination  qu’il  avoit  faite  expref- 
fément  de  lui  pour  fon  fucceffeur,  au  préjudice 
d’Abbas  fon  propre  fils , à l’exclufion  de  Motta- 
man  fon  autre  irere qui  avoit  cependant  déjà 
eu  la  déclaration  de  leur  pere  Haroun  en  fa  fa- 
veur. 

. Cependant  quelques  factieux  qui  vouloient  fiif- 
citer  des  troubles  dans  l’Etat , allèrent  trouver  le 
fils  de  Mamoun  , & lui  offrirent  le  Khalifat.  Mô- 
taffem ,,  qui  en  eut  avis , fit  venir  Abb'as  en  fa 
préfence , & lui  repréfenta  fi  bien  fon  devoir , 
que  ce  Prince  affembla  lui-même  tous  ceux  qui  lui 
> avoient  pffert  la  couronne  , & prêta  en  leur  pré- 
fence le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fon 
oncle  ; puis , fe  tournant  vers  eux , il  leur  dit  : 
V Vous  voyez  que.  j’ai  remis  l’Empire"  entré  les 
mains  de  Môtaffem  , imitez  mon  exemple , & 
ne  me  parlez  plus  que  de  lui  obéir  «. 

Une  des  premières  aélions  que  fit  Môtaffem  au 
commencement  de  fon  régné , fi.it  d’envoyer  dés 
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troupes,  à Ifpahan  & à Hamadan , villes  princi- 
pales de  riraque  Perfienne , pour  châtier  les  peu-  • 
pies  de  ce  pays-là , qui  favorifoient  la  révolté  d’un 
fameux  impofteur  nommé  Babek  Al  Khùrremi , 
furnommé  auiîi  Khorremdin. 

Les  troupes  du  Khalife  exécutèrent  fi  bien  fes  • 
ordres  dans  l’Iraque  Perfienne  , qu’elles  y fireiit 
pafTer,  félon  le  rapport  des  Hifioriens , plus  de 
foixante  mille  hommes  par  le  fil  de  l’épée.  Après 
cette  exécution , Mdtafiem  dépéclia  Afschin , Gé-  • 
néral  de  fes  troupes,  avec  une  puiflante  armée, 
en  la  Province  d’Adherbigian , pour  forcer  Babek 
qui  s’y  étoit  cantonné  ; & Afsclûn  s’acquitta  fi* 
bien* de  cet  emploi,  qu’après  plufieurs  combats 
particuliers , il  mit  en  fuite  ce  rebelle , & le  - 
pourfuivit  enfuite  fi  chaudement , qu’étant  tombé- 
entre  fes  mains,  il  l’envoya  priionnier  au  Kha- 
life, qui  le  fit  mourir  l’an  223  de  l’Hégire. 

Motaflem  ne  fut  pas  plus  tôtforti  de  cette  guerre, 
qu’il  fut  obligé  d’en.foutenir  une  autre  contre  les 
Grecs  : car  l’Empereur  Théophile  , après  avoir 
couru  vicftorieux  les^Ptovinces  Mufulmanes,  avoit 
pris  & faccagé  la  ville  de  Zabatrah.  Cependant 
Motalfem  fut  a(Tez  heureux  pour  le  repouifer  juf-‘ 
qu’à  la  ville  de  Mâmouriah,  qui  efl:  la  ville  de 
Mopfuelle  en  Cilicie  , & lui  donna  une  bataille 
dans  laquelle  les-  Grecs  perdirent  plus  de  trente 
mille  hommes*,  félon  le  'calcul  des  Hiftoriens. 
Mahométans. 

Le  Khalife  retourna  après  cette  viéloire  à la 
ville  de  Samarah,  où  H ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé, 
qu’il  déco^ivrit  une  grande  conjuration  qui  s étoit 
tramée  contre  lui.  Les  conjurés  le  dévoient  tuer 
a,vec  Afschin  &.  Asbah  , fes  deux  meilleurs  amis, 
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& elever  cnfuite  fon  neveu  Abbas  fur  le  trône 
mais  leur  defîein  s’e'tant  peu  à peu  développé , ils 
furent  punis  de  mort , & Abbas  enfermé  dans 
un  lieu  ou  l’on  lui  donnoit  à manger  fans  aucune 
forte  de  boiflbn  ; de  forte  qu’il  y mourut  bientôt 
de  foif. 

Lan  226  de -rHégire  , Afschin , Capitaine- 
Général  des  armées  du  Khalife  , & fon  plus 
grand  Confident , fut  accufé  cependant  d’entre- 
tenir des  intelligences  avec  fes  ennemis.  Ce 
crime  , vrai  ou  faux,  caufa  un  foupçon  fi  violent 
dans  l’efprit  du  Khalife , qu’il  réfolut  enfin  de 
fe  défaire  de  lui.  Cette  exécution  étant  faite 
dans,  la  même  année,  MôtafTem  furvécut  peu 
*de  temps  à fon  Général;  car  il  mourut  l’année 
fuivante  127  , après  avoir  régné  huit  ans,  huit 
mois'  & huit  jours.  Ce  nombre  de  huit  lui  fît 
donner  le  titre  de  Motthamen , qui  fignifie  l’Oc- 
tcnaire  ou  le  Huitième  , d’autant  plus  qu’il  étoit 
auffi  le  huitième  Khalife  de  fà  Maifon  , qu’il 
laifTa  huit  enfans  niâlts  & autant  de  femelles  / 
huit  mille  èfclaves  & huit  millions  d’or;  8c  l’on 
compte  auffi  jufqu’à  huit  batailles  qu’il  avoit 
'données  ou' gagnées. 

Ce  Khalife  s’étant  ennuyé  du  féjour  de  Bag- 
det , où  les  fréquentes  féditions  du  peuple  trou- 
bloient  fon  repos,  prit  la  réfolution  d’abandonner 
cette  ville , 8c  d’en  bâtir  une  autre  pour  y faire  fa 
rcfidence.  Il  choifit  pour  cet  effet  un  lieu  nommé 
Çaîoul  J ficué  proche  de  la  ville  de  Sermenraï  en 
Syrie , peur  y faire  conftruife  une  nouvelle  ville  ^ 
laquelle  fut  nommée  Samarah , 8c  qui  paflà  de- 
puis avfïi  fous  le  nom  de  Sermenraï, 

ûlirkliond  rapporte  que  MôtafTem^  après  avoir 


O R ï E lî  T A L Î75 

bâti  fa  ville  de  Samarah , où  il  nourri/Toit  dans 
fes  dcuries  jufqu'à  cent  trente  mille  chevaux  pies, 
il  lui  prit  fantaifîe  de  faire  emplir  de  terre  le  fac 
qu’ils  avoient  chacun  pendu  au  cou , & la  leur 
fit  porter  jufqu’à  une  place  de  la  ville  qu’il  avoit 
marquée.  Toute  cette  terre  ainfi  amaflee  fit  une  . 
terrafTe  affez  élevée  , fur  laquelle  il  ordonna  que 
l’on  lui  bâtit  un  grand  Talion  , duquel  il  pût  dé- 
couvrir tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  là  ville  ; & 
c’eft  cette  terraffe  qui  donna  le  nom  au  magni- 
fique palais  de  Samarah  , lequel  fut  toujours  ap- 
pelé depuis  ce  temps-lâ  Tel  almekhaMy  c’efl-a- 
dire  la  Colline  des  Sacs  ; car  les  Arabes  appel- 
lent en  leur  langue  almekhali , ces  fortes  de  facs 
pendus  au  cou  des  chevau)t  , dans  lefquels  ils 
portent  leur  paille  & leur  avoine  , félon  l’ufage 
commun  de  tout  le  Levant. 

Le  Tarikh  Khpzideh  raconte  que  les  Grecs, 
après  avoir  pris  & faccagé  la  ville  de  Zabatrah , 
comme  nous  avons  vu  ci-defiùs , il  fe  trouva  une 
femme  de  la  famille  des  Abbaflîdes  qui  fut  en- 
le^1^e  prifonniere  par  un  Cavalier , &.  que  dans 
ce  moment  elle  s écria  ; » O Môtaflem , fecou- 
rez-moi  « ! Le  Cavalier  entendant  ce  cri,  lui  dit 
par  dérifion  : » Voilà  Môtaflem,  avec  fon  cheval 
pie  , qui  vient  à votre  fecours.  Cette  aventure 
fut  fue  quelque  temps  après  par  Môtaflem  , qui 
fe  trouvoit  pour  lors  fort  éloigné  de  la  ville  de 
Zabatrah  ; &.  il  ne  l’eut  pas  plus  tôt  apprife,  qu’il 
jura  de  ne  fônger  a aucune  entreprile  avant  que 
d’être  arrivé  à la  portée  du  cri  de  cette,  femme. 
En  effet,  il  partit  au  plus  fort  de  l’hiver,  & il 
attaqua  les  Grecs  avec  tant  de  vigueur,  qu’il 
défit  entièrement  leur  armée  ; & cette  viéloire 
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lui  ayant  ouvert  le  chemin  jufqu’au  lieu  où 
^ cette  femme  ctoit  prifonniere  , il  vint  effective-, 
ment  à fon  fecours , & la  tira  des  mains  de  fes 
çnnemis.  • 

Les  Hiftoriens  loiïent  tous  unanimement  la 
grandeur  damé  de  ce  Khalife  ^ & font  mention 
d’une  de  fes  adions  qui  eft  fort  finguliere.  Us 
difent  que  MôraiTem  , fe  trouvant  feul  à la  cam- 
pagne afiez  éloigné  de  fes  gens , renco*ntra  un 
vieillard  dont  l’âne  étoit  tombé  ^avec  fa  charge 
dans  un  mauvais  pas , qu’il  defcendit  de  cheval 
& gâta  même  tous  fes  habits  pour  aider  au  vieil- 
lard à relever  fa  bête  , & qu 'enfin  auffi-tôt  qu’il 
eut  rejoint  les  fiens , il  lui  fit  donner  la  fomme 
de  quatre  mille  dinars,  généroficé  * digne  du 
fang  des  Hafcliemites  ou  AbbafÏÏcjes , qui  ont 
prefque  tous  pratiq^ué  héroïquement  cette  vertu. 

Ben  Schohnâh  remarque  que  ce'Khalife  fut  le 
premier  qui  ajouta  le  nom  de  Dieu  au  fien  ; 
çar  il  fe  fît  appeler  Motajjem  Blllah , qui  fîgnifie 
celui  qui  ejl  confervé  défendu  par  la  grâce 
de  Dieu , en  quoi  il  fut  imité  par  tous  fes  fijc-- 
-cêfî'eurs,  lefquels  ont  tous  ajouté  à leur  nom  les 
mots  ou  de  Billah  , qui  fîgnifie  en  Dieu  & par 
la  grâce  de  Dieu  , ou  de  Beemrillah , qui  fîgnifie 
par  V ordre  de  Dieu,  ou  àéAlallah,  c’eft-â-dire 
Jur  Dieu  O en  Dieu  ; & aufîi  de  Ledinillah , 
qui  fîgnifie  pour  la  foi  en  Dieu  o\x  pour  le  culte 
de  Dieu  , & tous  ces  noms  de  Dieu  s’ajoutent 
félon. la  fîgnification  refpedive  du  nom  qui  les 
prétede, 

. Le  même  Auteur' témoigne  aufîi  que  MotafTem 
étoit  attaché  aux  fentimens  des  Môtazales , qui 
foutiennent  que  l’Alcoran  a été  créé , en  (juoi 
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ils,  font  entièrement  oppofës  aux  autres  Mu- 
fulmans*,  qui  croient  que  l’Alcoran  , étant  la 
parole  de  Dieu , eft  incréë  aufîî  bien  que  Dieu 
même,  IL  fit  fouetter  cruellement  Alimed,  fils  de 
Hanbal , qui  eft  im  des  Auteurs  des  quatre  Secftes 
Orthodoxes  du  Mufulmanifme  , & le  tint  fort 
long-temps  prifonnier  , parce  qu’il  ne  voulut 
jamais  çonfentir  ni  foufcrire  à fon  opinion. 

Ce  Khalife  eut  pour  fucce/Teur  Vathec  BilJah 
fon  fils. 

t 

MOTAVAKKEL  BILLAH  BEN  MO- 
TASSEM  BILLAH.  Ceft  le  dixième  Khalife 
de  la  race  des  Abbaflîdes.  Il  étblt  fils  de  Mô- 
tafTem  , & il  fuccëda  à fon  freré  Vathec  ; mais  ce 
ne  fut  pas  fans  conteftation;  car  les  principaux. 
Seigneurs  de  l’Etat  e'toient  fur  le  point  de  recon-" 
noître  Mohammed  , fils  de  Vathec  , qui  ëioic 
encore  fort  jeune  , pour  légitime  Khalife  , fi 
Vafiîf  ne  s’y  fût  bppofé.  • 

Vaffif  étoit  pour  lors  le  Chef  de  la  Milice 
Turquefque  que  Mê^l^fTcm  avoit  mife  fur  pied. 
Ce  Turc  repréfenta  fi  vivement  k l’AfTemblée 
des  Grands  de  l’Etat,  qu’il  .feroit  honteux  aux. 
Mufulmans  d’avoir  un  Khalife  incapable  de  leur- 
faire  le  Salaouat  , * c’eft-à-dire  VOffice  ou  la 
Priere , ni  le  Khothh'ah , qui  eft  proprement  leur' 

, Prône , devoirs  indifpenfai>les  de  celui  qui  portoit, 
la  qualité  ou*Ie  titre  à'Iman , c’eft-à-dire  de  Sou^ 
verain Pontife  des  Mufulmans  , que  Ton  changea’ 
aufîi-tot  d’avis  dans  le  Confeil.  * 

Motavakkel , frere  de  Vathec,  & par  confe- 
quent  oncle  de  cet  enfant , fut  celui  fur  lequel 
pn  jeta  principalement  les  yeux,  fut  enfirt 
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proclamé  Khalife  l’an  231  de  l'Hégire,  qui  cft 
le  846  de  J.  C.  . 

L’an  235  de  l’Hégire  ,•  Motâvakkel  ordonna 
que  tous  les  Chrétiens  Sc  tous  les  Juifs  de  fon 
Empire , fes  fujets , portaflent  une  large  ceinture 
de  cuir,  que  les  Arabes  appellent  Zonndr^  afin 
qu’ils  fufî'eiit  diftingués  des  Mufulmans*par  cette 
marque.  II  les  exclut  auflî  de  toutes  les  chapes 
du  Divan  , c’efl-à-dire  de  la  Juftice  & de  la  Po-’ 
lice  , & leur  défendit  d’avoir  des  étriers  de  fer  k 
leur  monture;  & en  139  il  pafla  encore  plus 
avant , car  il  leur  défendit  de  monter  des  chevaux, 
& ne  leur  laifla  que  l’ufagc  des  mulets  & des 
ânes  pour  leur  monture.  Celte  Loi  eft  encore 
observée  aujourd’hui  dans  la  plupart  des  lieux  oîi 
les  Turcs  commandent. 

Dès  l’an  235  , Motavâkkel  avoit  partagé  le 
drpit  de  la  fucceflion  au  Khalifat  entre  trois  de 
fes  enfans  , qui  étoient  appelés  l’un  après  le 
décès  de  l’autre  Be  fes  freres.  Ces  trois  enfans  fe 
i\oxx\mo\^t\X,  Montajfer  y Sl  Mouiad , qui 

avoient  encore  deux  autres  ireres  nommés  Mo- 
tamed  & Mouaffec.  Il  arriva  cependant , par 
l’ordre  de  la  Providence  , que  MontafTer  fit 
Motaz  n’ayant  régné  que  fort  peu  de  temps , fit 
IJdouiad  n’étant  pas  parvenu  au  Khalifat,  Mô- 
tamed , qui  âvoit  été  exclus , en  jouit , fit  les 
enfans  de  Mouajfec , qiifî  en  avoient  été  pareille- 
ment privés  par  fon  pere  , régnèrent  après  Mô- 
tàmed  leur  oncle. 

L’an  f Motavakkel  , qui  s’étoit  déclaré 
hautement  l’ennemi  d’AIi  St  de  toute  fa  pofté- 
• rité , défendit  fous  de  rigouréufes  peines  les  pèle-* 
vinages  qui  fe  faifoient  à fon  tombeau,  fit  ordonna 
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peu  après  que  le  tombeau  de  Houflaïri  fils  d’Alî , 
^ui  étoit  dans  la  plaine  de  Kerbela  où  il  avoit 
été  tué  , fût  entièrement  rafé;  & pour  en  effacer 
tous  les  veftiges  , il  ne  fe  contenta  pas  d*cn  faire 
labouter  la  terre , mais  il  y fit  paffer  un  canal 
d*eau  par-defTus. 

Les  Schiites  ou  Seélateurs  d*AIi , qui  donnent 
à ce  fépulcre  de  Houfîàïn  le  nom  de  Mafchaâ 
Moccaades  y Moali  ^ Moi^eki  ^ c’cft-a-dire  ./^ 
Lieu  faim  ^ fublime  & pur , où  Houffaïn , qu’ils 
regardent  comme  un  Martyr,  a fouffert  la  mort,' 
difent  que  Motavakkel  fut  fruftré  de  fon  attente , 
& qu’il  ne  fut  jamais  poffible  de  conduire  l’eau 
du  canal  jufqu’à  ce  tombeau , & qu’elle  s’arrêta 
par  refpeél  à fa  vue  ; ce  qui  fit  qu’on  lui  donna 
le  nom  de  Haïr , qui  fignifie  étonné ^ & refpec^ 
tueux , nom  c^iii  a paffe*  jufqu’au  fépulcre  oaême 
de  Houffaïn  , a caufe  d^une  telle  merveille.  , , 

L’Auteur  du  Giamê  alhekaïât  rapporte  , con- 
formément aux  Traditions  des  Schiites , que  Mo- 
tavakkel, «ayant  donné  cet  ordre  impie,  vit  en 
fonge  la  nuit  fuivante  Ali , qui , après  lui  avoir 
reproché  les  outrages  qu’il  raifoit  à cepx  de  fa 
Maifon  , lui  donna  fept  coups  d’un  fouet  qu’il 
tenoit  à la  main.  Ce  Khalife  racontant  le  len- 
demain à fes  amis  ce  qui  lui  étoit  arrivé  en  fonge, 
un  de  ceux  qui  l’entendirent  dit  que  le  fouet 
qu’Ali  tenoit  eh*  fa  main  n’étoit  autre  que' le 
Dhoulfekar  ou  Zoufikar,  cette  épée  fameufe  que 
Mahomet,  lui  donna  autrefois  pour  exécuter  fes 
grandes  proueffes , & qu’il  pourroit  bien  arriver 
au  Khalife  quelque  grand  malheur  pour  punition 
de  la  haine  qu’il  portoit  \ Ali  & k fa  famille.  ' 

Ce  pronoftic  ne  fut  que  trop  certain  ; car  deux 
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jours  après , Moiavakkel*  pafl'a  par  le  tranchant 
des  épées  des  Turcs  j & le  mùine  Auteur  qui 
vient  d être  çitc  , rapporte  que  Montafler  fort 
fils , auteur  de  ce  parricide  , & qui  avoit  ouï 
raconter  ce  fon^e  à fon  pere  , demanda  , a<près  . 

3u’il  eut  été  maffacré  , combien  on  avoit  trouvé 
e pièces  de  fon  corps , & qu  après  qu’on  lui 
eut  dit  qu’on  n'en  avoir  trouvé  que  fix,  il  dit  à 
fes  Valets  de  chambre  : » Cherchez  bien , car  il 
y en  doit  avoir  fepc  ; fuivant  le  nombre  des 
coups  qu’Ali  lui  a donnés  « ; & qu’en  effet  on 
chercha  fi  bien  qu’on  trouva  encore  un  de  fes 
doigts , qui  faifoit  la  feptieme  partie. 

. Motavakkel  avoit  été  averti  peu  auparavant  y 
par  un  de  fes  efclaves, qu’il  fe  formoit  une  grande 
conjuration  des  principaux  de  l’Etat  contre  fa 
perfonne.  Cet  avis  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  les  prévenir  > & de  fe  défaire  de  tous  ceux  . 
qui  lui  é.toient  fufpecis.  Il  les  fit  pour  cet  effet 
convier  h un  fefiin  qu’il  leur  avoit  préparé , & 

Îiii  devoir  être  le  «.iernier  de  leur  vie  ; car  il  ne 
ui  pas  fi  tôt  fini  ,.que  .le  Khalife  prit  îbn  cime- 
terre , tua  plufieurs  des  conviés  de  fa  propre 
n>ain  , & fit  mettre  les  autres  entre  les  mains  de 
fes  exécuteurs.  • 

Après  cette  aélion , il  pafla  brufquement  dans 
un  autre  de  fes  appartemens , où,  animé  comme 
il  étoit,  & ayant  encore  Tépée  fanglante  à la 
niain  ,.il  rencontra  un  de  fes  domcftiques  les  plus  ' 
cqnfidens.  Cet  homme  fut  fort  alarmé  voyant 
le  Khalife  en  cet  état , qui  lui  dit  : » J’ai  tué  ua 
tel  , un  tel  & un  tel , Sc  plufieurs.  autres  qu’il 
Ini  nomma  Sur  quoi  ce  domeftique  lui  ayant 
dît  ; » Cela  va  fort  bien  ; mais  il  faut  que  vous 


‘ O R I*Ë  W T i L '381 

'moi  demeurions  en  vie  «.  'Le  Khalife  entendant 
çes  paroles  fi  naïves  ne  put  s’empêcher  de  rire  , 
calma  fa  colere  , 6c  remit  fon  êpe'e  dans  le 
fourreau. 

On  lit  dans  le  Nighiariftan,  que  Motavakkel 
avoit  fongé , la  nuic  qui  pre'céda  le  jour  auquel 
il  fut  tué,  qu’une  bête  lui  parloit.  Il  ne  fut  pas 
plus  tut  éveillé  qu’il  envoya  chercher  fon  Inter- 
prété de  fonges,  pour  lui  donner  l’explication  du 
fien. 

Cet  Interprété  entendant  parler  d’une  bête 
que  l’on  appelle,  en  Arabe  Dahah  , nom  que 
les  Mahométans  donnent  en  particulier  à lalbête 
• dfe  l’Apocalypfe  , qui  doit  paroître  à la  fin  du 
monde , tourna  fa  penfée  fur  ün  pafiage  de  l’AI-’ 
corail  , qui  porte  : Edna  vacd  alcaul  ’dleihom 
akher  hdlhom  Dahat  men  alaj^h  bckullehoum  ^ 
c’e(t-a-dire  : » Quand  le  terme  preferit  par  lé 
décret  divin  eft  arrivé  , l’état  de  la  vie  des  hommes 
s’écoule  6c  finit  fur  la  terre  «.  Il  fau^  remarquer 
que  le  mot  Dabat , dans  ce  païfage  , ne  fignifie 
pas  une  bête  , mais  il  exprime  une  chofe  qui 
s’écoule  6c  qui  pafTe  en  gliffant. 

' L’interprete  joignant  ■ donc  en  fa  penfée  les 
deux  fignifications  de  ce  mot,  6c  jugeant  que  le 
pronofiic  de  ce  fonge  étoit  fort  finiftre  pour’ 
Motavakkel  , ne  lui  en  voulut  donner  aucun 
écîairciflement , 6c  fe  contenta  de  lui  dire*:  »Tout 
vous  puiffe  tourner  en  bien  « ! 

L’on  peut  compter  entre  les  principales  caufes 
de  la  mort  de  ce’ Khalife  , le  feflentiment ’de 
Vaffif  le  Turc  , auquel  ifavoit  confié  la  garde 
de  fa  perfonne  ; car  , fans  avoir  égard  qu’il  étoit 
ipntre  fes  mains  y 6c  que  par  conféquent  il  n’étoif 
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pas  fur  de  l’ofTenfef , il  lui  qca  cependant  plufieufâ 
domaines  qu*il  poiTëdoit  dansTlfaque  Perfienrie, 
pour  les  donner  à Fatah  Ben  Khacan>  Ton  Vifir  Sc 
Favori.  s 

Mais  pour  les  motifs  qui  portèrent  Montaflcr 
à défirer  la  mort  de  fon  pere,  Sc  qui  le  rirent 
confentir  à Tattentat  que  les  Turcs  entreprirent 
fur  fa  vie , on  raconte  premièrement  les  injures 
& les  outrages  qu'il  recevoir  de  fa  part.  Son 
pere  l’appeioit  fouvent  , par  moquerie  & par 
reproche  , Monra^her  ou  Montadher  ^ au  lieu  de 
Montafler  qui  étoic  fon  ve'ritable  nom  , & il 
voiiBoii  faire  entendre  par  cé  fobriquet  , qu’il 
étoit  toujours  dans  l’attente  de  fa  mort.  QueJ- 
. quefois  fon  pere  le  faifoit  boire  avec  excès  fie 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  perdu  la  raifon;  fie  alors  il 
le  fouffletoit  fans  diferétion , fie  lui  faifoit  auffi 
foufFrir  fouvent  dfs  peines  plus  rigoureufes. 

La  haine  que  Moiavakkel  portoit  à Ali  fie  à, 
tous  fes  defeendans , fut  encore  une  des  raifons 
que  Montalfir  alléguoir  pour  exeufer  fon  parri- 
cide , fie  enfin  il  craignit  niême  pour  fa  propre 
vie  ; parce  que  fon  pere , tenant  un  jour  entre 
les  mains  une  épée  qui  lui  coutoit  di5c  mille  écus 
d’or  , dit  à Fatah  fon  Vifir  : » Je  voudrois  bien 
trouver  parmi  mes  efclaves  Turcs  un  vaillant 
homme  à qui  je  pufle  mettre  cette  épée  en  main , 
pour  veiner  à la  conférvation  de  ma  perfonné 
Fatah  lui: répondit  auffi-tôt  : » Voîd  Bagher,  le 
plus  brave  de  tous  vos  Turcs,  qui  eft  digne  de 
recevoir  ce  préfenf  de  votre  main  «.  Ce  Bagher 
entroic  pour  lors  par  hafard  dans  la  chambre  du 
Khalife  , fie  il  reçut  en  même  temps  de  fes 
mains  l’épés  avec  de  très 'gros  appointemens  de 
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Motavakkel.  On  dit  cependant  que  Bagher  ne 
tira  point  cette  épée  du  fourreau , que  pour  tuer 
celui  qui  la  lui  avoit  donnée. 

Mirkhond  & l’Auteur  du  .Tarikh  Al  Abbas 
rapportent  tous  deux, «dans  l’an  de  l’Hégire  247 , 
de  quelle  maniéré  Motavakkel  fut  tué  par  Iss 
Turcs  , que  fon  fils  Montaiftr  avoit  fubornés, 
Motavakkel  avoit , difent  • ils  , des  façons  de 
faire , & jouoit  fouvent  des  Jeux  qui  ne  plaifoient 

Îru’à  lui  feul  ; car  lorfqu’il  étoit  en  débauche  avec 
es  amis , il  faifoit  quelquefois  lâcher  un  lion  , 
lequel,  paroifiânt  tout  à coup  au  milieu  du  fefiîn, 
cpouvantoit  tous  les  conviés.  11  faifoit  auffi  quel- 
quefois couler  des  ferpens  par-d^dbus  la  table  ^ 
& cafîer  des  pots  pleins  de  fcorpions  au  milieu 
de  la  falle  où  il  mangeoit , fans.qu*il  fut  permis 
a aucun  de  fe  lever  de  table  ni  de  changer  de 
place;  & lorfque  quelqu’un  de  fes  amis  avoit 
été  piqué  ou  mordu  par  ces  animaux,  il  le  faifoit 
guérir  avec  une  excellente  thériaque  qu’il  faifoit 
. préparer. 

Pendant  qu’il  étoit  un  jour  en  une  femblable 
débauche  , les'efclayes  Turcs  conjurés  entrèrent 
avec  Bagher,  les. épées  nues  à la. main,  dans  la 
falle  du  fefiin.  Un  de  ceux  qui  étoient  à table 
les  ayant  apperçus  le  premier , & qui  ne  favoit 
pas  le  mauvais  dcflein  des  Turcs.,  dit  en  raillant: 
» Ce  n’eft  plus  la  journée  ni  des  lions  ni  des 
ferpens , ni  des  fcorpions,  c’eft  celle  des  épées», 
Motavakkel  l’entendant  parler  d’épées , dit  aufii- 
tôt  à cé  railleur  : » Qu’eft-ce  que  tu  veux  dire»  ? 
Et  à peine  eut-il  achevé  ces  paroles,  que  les 
I ^ Turcs  fe  jeierent  fur  lui  & le  mirent  en  pièces. 
Fatah  fon  Vifir  le  voulant  défendre  , & criant 
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de  toute  fa  force  : » O Motavakkel , je  ne  veux 
point  vivre  après  vou^  « ! fut  tué  avec  le  Khalife  ; 
mais  fon  boufFon  qui  s’étoic  caché  fous  une  eftrade 
à la  vue  des  épées , après  avoir  entendu  les  pa- 
roles du  Vifir , & vu  ce  ‘qui  lui  étoic  arrivé  j fe 
mit  à crier  : » O Motavakkel , je  ferai  fort  aife 
•de  vivre  après  vous«  ! 

Bakteri  écrit , au  fujet  de  Tépée  que  Mota- 
vakkel donna  à Bagher , que  ce  Khalife  ayant  ouï 
louer  la  bonté  d'une  épée  qui  étoit  dans  la  ville 
de  Baflbra , il  envoya  fcs  ordres  au  Gouverneur 
de  cette  ville  pour  l’acheter  à quel  prix  que* ce 
fût  ; mais  que  le  Gouverneur  lui  ayant  fait  réponfe 
qu’elle  étoit  vendue  & envoyée  à Bahreïn  dans 
la  Province  d’Iémen  ou  Arabie  Heureufe  , il  fit 
dépêcher  un  courrier  pour  l’acheter  au  prix  que 
Ton  en  demanderoit.  Son  ordre  fut  exécuté , *6c 
il  ne  l’eut  pas  plus  tôt  entre  les  mains,  qu’il  la 
donna  à Bagher  le  Turc  fon  efclave  , en  lui 
difant  ces  paroles  : » Prends  cette  épée , elle  ne 
vaut  guere  plus  que  toi  «. 

Quant  aii  lieu  où  Motavakkel  fut  tué  par 
l’ordre  de  Montafler  fon  fils  ,•  Maflbudi  remarqué 
que  ce  fut  au  même  endroit  *où  Khofrou  Parviz, 
“Roi  de  Poi  de  Perfe  de  la  race  des  Safianides , 
avoit  été  maffacré  jpar  le  commandement  de  Schi- 
rouieh  ou  Sifoès  îbn  fils , favoir  dans  la  ville  de 
Makhouriah.  ’ 

Ce  Khalife  avoit  régné  quatorze  ans  .&  deux 
mois , ou  dix  mois  félon  quelques-uns  , & il  fut 
tué  l’an  de’  l’Hégire  247  , dans  la  quarantième 
année  de  fon  âge.  ’ Il  condamna  fort  la  perfécu- 
pon  que  MôtafTem  & Vathec  fes  prédccefièurs 
avoient  faite  à ceux  qui  refufoient  de  dire  que 

l'Alcoran  , 
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î’Àlcoran  fut  créé,  & fa  conduite  fût  entièrement 
oppofée  à la  leur,  comme  l’on  peut  voir  dans  ce 
qui  a été  dit  de  Taverfion  qu’il  avoir  pour  Ali. 

Il  a été  blâmé  de  fa  cruauté,  particuliérement 
à l’égard  de  fes  Courtifans  qui  avoient  fait  quel- 
que faute  ; car  il  avoit  fait  faire  un  fourneau  de 
fer  armé  au  dedans  de  pointes  de  clous,  qu’il 
faifoit  échauffer  plus  ou  moins  pour,  punir  ceux 
qu’il  y faifoit  enfermer;  & lorique  celui  qui  fe 
trouvoit  en  cet  état  douloureux  lui  difoir , 
hamni^  » ayez  pitié  de  moi  « , il  lui  répondoit  : 
Alrahmat  khouar^  c’eft-à-dire,  » la  pitié  eff  une 
bafleffe  de  cœur  <<.  Ben  Zâïat  fon  Vifir  mourut 
dans  ce  fourneau , après  y avoir  demeuré  quarante 
jours. 

Les  Ordonnances  dont  il  a été  parlé  ci-defTus, 
que  Motavakkel  fit  contre  les  Chrétiens,  furent 
l’effet  de  la  colere  & du  reffentisnent  qu’il  eut 
contre  Bakhtifouâ  fon  Médecin , Chrétien  de 
Religion , que  les  grands  biens  qu’il  avoit  amafles 
avoient  rendu  fuperbe  & infolent. 

Les  Hiftoriens  Orientaux  difent  que  le  régné 
de  Ce  Khalife  fut  le  régné  des  prodiges  : car 
jufques  alors  on  n’en  avoit  pas  encore  vu  ni  ra-- 
conté  un  fi  grand  nombre.  Ben  Giouzi  en  a re- 
cueilli plufieurs  : il  dit  que  dans  la  Province  de 
Cornus , que  nos  Géographes  appellent  commu- 
nément Choemus  , qui  fait  une  partie  du  Kho- 
rafan,  le  tremblement  de  terre  fut  fi  grand,  que 
tous  ^des  habitans  d’un,  certain  lieu  ayant,  été 
obligés  de  le  quitter  & de  gagner  la  campagne, 

. ils  entendirent  tous  ces  paroles  , qui  venoient 
du  Ciel  : Allah  agel  vaôudh  belrakmat  ^ 

Dièu  a prolongé  le  terme,  & a prcfervé  par* 
' Tome  IV.  ' B b 
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fa  miféricorde  fes  ferviteurs  du  dernier  malheur 
Et  prefque.en  même  temps,  treize  bourgs  du 
pays  de  Caïrouan  , ^ui  eft  la  Cyrénaïque  en 
Afrique , furent  abîmes  de  telle  forte , que  de 
tous  leurs  habitans  il  ne  fe  fauva  que  quarante 
deux  perforines,  & qu’au  pays  d’Iêmen,  un  grand 
champ  labouré  fut  tranfporté  de  deffus  une  col- 
line à un  autre  endroit , fans  qu’il  y manquât  un 
feul  pouce  de  terre. 

. Ben  Aboul  Yeza  écrit  que  dans  ce  même 
temps  & dans  le  même  pays  dlémen  , un  oifeaii 
plus  gros  qu’un  corbeau  , s’étant  perché  fur  un 
arbre,  k la  vue  de  tout  un  peuple , prononça 
d’une  voix  forte  ces  paroles  Arabiques  ; Aioha  ‘ 
alnafs  atracou  Allah  y Allah  y.  Allah,  » Servez 
&.  craignez  Dieu,  Dieu  , Dieu  «;  ce  qu’il  répéta 
quarante  fois  de  fuite,  & qu’après  s’être  envolé,  ' 
il  retourna  & prononça  encore  quarante  fois  les 
mêmes  paroles.  La  vérité  de  ce  fait  fut  atteftée 
par  la  bouche  de  cinq  cents  perfonnes  qui  l’a- 
voient  ouï,  & qui  furent  menées  devant  Mota- 
vakkel  pour  l’en  afliirer.  Ben  Al  Gela  dit  auflî 
que  dans  le  Khouziftan  un  oifeau  vint  fe  pofer 
lur  la  biere  d’un  homme  que  l’on  portoit  en’ 
terre,  6c  qu’il  prononça  intèliigiblement  dans  la 
langue  du  pays  ; » Dieu  tout-puiffant , fais  mî- 
féricorde  â ce  mort  6c  à tous  ceux  qui  aiîîftenf 
a fon  convoi  «.  Cés  deux  derniers  faits  pourroient  ’ 
lûen  h’avoir  pas  été  des  prodiges,  mais  des  effets 
de  l’induftrie  de  ceux  qui  auroient  pu  drefler  6c*  ' 
inftruire  ces  oifeaux. 

Mais  les  prodiges  que  le  Nighiariftan  rapporte, 
font  beaucoup  plus  confidérables  : car  on  y lit 
que  l’eau  du  Tigre  parut  dans  Bagdet  pendant 
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trois  jours ,*  auflî  jaune  que  fi  elle  eût  été 
or  fondu  ; mais  que  les  habitans  de  la  ville  fu- 
rent fort  épouvantés,  lotfqu’ils  virent  tout  d’un 
coup  la  couleur  de  cette  eau  changée  en  rouge 
comme  du  fang,  & demeurer  en.  cet  état  plu- 
fleurs  jours.  En  Perfe , le  tremblement  de  terre 
fit  périr,  quarante-cinq  mille  perfonnes  dans  la 
ville  de  Damegan  , & au  même  jour  & à la 
même  heure,  les  pays  de  Bafiham,  de  Giorgian , 
de  Thabareftan,  de  Nifchabour,  d’Esfahan  , de 
Com,  & de  Kafchan  furent  prefque  entièrement 
ruinés  ; 8c  cette  grande  fecoufle  de  la  terre  fit 
paroître  plufieurs  nouvelles  fources  d’eau  'qui 
coulèrent  par  les  fentes  des  montagnes  dont  les 
flancs  avoient  été  ouverts. 

Dans  une  bourgade  d’Egypte  nommét  S ouida^ 
il  tomba  une  grêle  de  pierres  dont  chacune  pe- 
foit  dix  livres  Arabiques,  8c  un  Arabe  en  ayant 
pris  une  pour  faire  du  feu  , il  en  fortit  une 
flamme  fi  violente,  qu’elle  brûla  8c  confuma  en 
un  inilant  fa  cabane  Sc  tout  ce  qu’il  y.  avoit 
de  combuftible  autour  de  lui.  On  porta  de  ces 
pierres  au  grand  Caire,  8c  même  jufqu’a  Betlis. 
en  Géorgie,  où  elles  ont  été  long-temps  confer- 
vées.  Le  même  Auteur  rapporte  auffi  que  la 
foudre  ayant  frappé  en  Egypte  deux  perfonnes 
en  même  temps , elles  demeurèrent  noires  tout 
le  refte  de  leur  vie,  fans  qu’elles  euflent  reçu 
aucune  autre’incommodité. 

Montaffer  fuccéda  à fon  pere  Motavakkel; 
mais  il  ne  régna  que  fix  mois. 

■ MOTAVAKKEL  BILL  AH , fécond  du  nom. 
C’eft  le  furnom  de  Mohammed  Ben  Jacoub,  qui 
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eft  le  dernier  Khalife  Abbaffide  qui  a'it  été  re^ 
connu  en  Egypte  ou  ailleurs. 

Il  fe^ trouva  à la  bataille  qui  fe  donna  entre 
Canfou  Gauri , Sultan  des  Mamelucs  , & Selirrx  . 
premier  du  nom  , Sultan  des  Turcs  Othmanides. 

Selim  Tayant  *fait  prifonnier,  lé  mena  a Conf- 
tantinople,  où  il  le  retint  jufqu’en  Tan  926  de 
THégire,  temps  auquel  ce  Sultan  Tentant  appro- 
cher fa  mort , le  fit  mettre  en  liberté , & lui 
afligna  fdixante  drachmes  d’argent  Othmaniques 
par  jour  pour  fa  fubfiftance. 

Motavakkel  s’en  retourna  après  la  mort  de* 

Selim  en  Egypte,  où  il  vécut  jufqu’en  l’an  945 
de  l’Hégire,  ceft>à-dire,  jufqu’en  l’an  de  J.  C.  > 

15381  & lai/Ta  deux  enfans  qui  tiroient  penfion  j 

du  tréfor  royal, 

MOTAZ  BILLA  BEN  MOTAVAKKEL, 

C’eft  le  treizième  Khalife  de  la  race  des  Abhaf- 
fides,  qui  éfoit  fils  de  Motavakkel  & frere  de 
Montafîer,  ï quf  il  devoir  fuçcéder  par  la  décla- 
ration & défignation.de  leur  pere;  d’autant  plus 
que  MontafTer  n’ayoit  pas  laifîe  d’enfant  qui  pût 
troubler  l’ordre  de  la  fucceflion  : mais  les  Turcs , 
qui  craiffnoient  que  Môtaz  ne  vengeât  fur  eux  la 
mort  de  Ion  pere , qu  ils  avoient  tue  a la  loHi- 
citation  de  MontaiTer , obligèrent  celui-ci , avant 
qu’il  mourût , à décider  de  la  pleine  autorité  que 
le  droit  de  fon  frere  à la  fucceflion  étoit  nul  & j 

ne  pouvoir  pas  empêcher  qu’on  la  pût  transférer  , 

à un  autre. 

Les  Turcs  ayant  eli  main  cette  décîfion  du 
Khalife  Montalfer,  firent  procéder  à une  nou- 
velle éleflion , & firent  en  forte  par  leur  crédit. 


O 


' • 


Digitized  by  Google 


O R 1 Ê N T A L t: 

Î[üe  Moflâïn , duquel.  Ton  a parlé  en  fon  lieu  ^ 
UC  élu  pour  Souverain  Iman  & Khalife  des  Mu- 
fulnians. 

Cette  çleélion  cependant  ne  préjudicia  point 
au  droit  de  Môtâz;  car  les  mêmes  Turcs,  favoir, 
Vafîîf,  Bagher,  & les  deux  Bouga , contrai- 
gnirent peu  de  temps  apres  Mofiâïn  de  renoncer’ 
à fa  dignité & ils  en  revêtirent  Môtaz  auquel 
elle  appartenoit  légitimement , l’an  de  l’Hégire 

Môtaz  ne  fut  pai  plus  tôt  reconnu  pour  Kha- 
life , qu’il  choifit  pour  fon  Vifir  Ahîned  Ben 
Ifmel , & confirma  Mohammed  Ben  Abdallah  ^ 
de  la  Maifon  des  Tahériens , dans  la  poffeffion 
de  fes  Etats  & du  gquvemement  de  la  ville  de 
Bagdet , conformément  à la  promefTe  qu’il  lui 
avüit  faite  avant  fon  élévation  au  Khalifat.  Il 
voulut  auflî  fe  défaire  des  principaux  Chefs  à» 
la  Milice  Turquefque , qui  étoieat  de  dangereux 
fujets',  & qui  avoient  fait  vof*  fous  les  régnés 
précédcns  ce  qu’ils  faivoient  faire.  Mais  il  fut  dif- 
iuadé  d’exécuter  ce  deffein  par  Mohamn>ed  Ben 
Abdallah,  qui  lui  en  fit  connoître  & appréhender 
lés  conféquences  de  telle  maniéré,  qu’au  lieu  de 
punir  Vaflîf,  Bagher  & les  deuxBouga^  comme 
il  âvoit  réfôlu  de  faire , il  leur  donna  de  nou- 
velles charges  qui  augmentèrent  encore  de  plus 
en  plus  leur  pouvoir.. 

En  la  mêi^  année  25a  , Môtaz.  fit , fur  un 
fimple  fpupçon  , emprifonner  un  de  fes  fireres 
cadets  nommé  Moutad,  Il  eft  yrai  que  ce  Prince 
avoir  un  fort  grand  parti  dans  l’Etat , qui  l’au- 
loic  fans  doute  favorifé,  s’il  avoit  voulu  entre- 
prendre quelque  chofe  contre  le  Khalife  fon 
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frere  ; mais  au  'refte,  il  n’étoit  coupable  d’aucmi 
crime,  non  plus  qu’un  •autre  de  fes . freres  , 
nommé  Mouaffec  , qui  encourut  peu  après  la 
même  difgrace. 

Mouïad  e'tant  mort  dans  fa  prifon,  le  bruit 
courut  dans  la  ville  de  Samarah  que  Môtaz  avoit 
commandé’ à ceux  qui  le  gardaient  de  le  mettre 
-nu  & lié  au  milieu  de  la  neige,  pour  lui  ôter 
la  vie.  Ce  bruit , qui  s’étoit  répandu  de  tous 
cotés,, fit  que  Môtaz  ordonna  qu’on  le  revêtît  ' 

• après  fa  mort  d’une  fourrure  d’hermine , & qu’il 
fût  expofé  en  cet  état  aux  yeux  du  public , & 
particuliérement  à la.vue  des  Docteurs  de  la  Loi, 
.pour-  leur  perfuader  qu’il  étoit  décédé  de  fa  mort 
naturelle. 

L’an  253  de  l’Hégire, des  Turcs  s’étant  mu-  * 
tincs  dans  Samarah  au  fujet  de  leur  folde,  Vaffif 
leur  Général , pour  appâifer  la  fédition  , leur 
remontra  vivement  leur  devoir  : mais  ayant  mal- 
'traité  de  paroîes  quelques-uns  de  leurs  Chefs , 
cette  Milice  infolente  îe  révolta  contre  lui  & le 
•hacha  en  pièces. 

L’an  254,  Bouga  le  Turc,  que  l’on  nommoît 
V Ancien  , pour  le  diftinguer  de  l’autre  qui  étoit 
plus*jeune , reconnoifTant  quelque  changement  à 
fon  égard  dans  Tefprit  du  Khalife  , quitta  bruf- 
■quement  la  Cour,  & tira  du  côté  de  Moful 
‘mais  il  ne  fut  pas  plus  tôt  parti,* que  les  foldats 
de  la  garde  du  Khalife  pillèrent  fa  maifon.  Bouga, 
-fur  cette  nouvelle , -retourna  fur  fes  pas,  & mar- 
’cha  avec  lès  troupes  qu’il  commandoit  vers  Sa^ 
rnarah  , fous  prétexte  d’y  vouloir  châtier  les  fédi- 
. tieux,  mais  en  effet  pour  fe  venger  du  Khalife. 
Ce  Princ®,  qui  n’ignoroit  pas  les  mauvais  def- 


r 


jO  R I E N T À L E.  . 35?I 

feins  du  Turc^  commanda  à Valid  Al  Magrefcî 
. d aller  avec  une  armëe  au  devant  de  lui.  Ce 
Magrebin  attaqua  Bouga-fî  à propos,  que  non 
feulement  il  défit  fes  troupes,  mais  encore  qu’il  ^ 
le  fit  lui'-même  prifonnier  ; & Môtaz  n’eut  pas  \ 
plus  tôt  reçu  la  nouvelle  de  cette  yi^Soire,  qu’il  ^ 
envoya  ordre  à Valid  de  faire  couper  la  tête  à 
fon  prifonnier. 

Les  Turcs  cependant,  qui  s’appercevoient  tous 
les  jours  que  Môtaz  vouloir  fe  défaire  d’eux , 
allèrent  prendre  Saleh  fils  de  Vaffif  leur  Général, 
qu’ils  avoiênt  tué  , & l’ayant  élevé  fur  leurs 
épaules , ils  l’élurent  & le  proclamèrent  pour  leur 
Chef  à la  place  de  fon  pere  , dont  ils"  regret 
toient  la  perte.  Après  cette  éleéiion  , ils  cou- 
rurent aufîi-tôt  à la  maifon  d’Ahmed  Ben  Ifmel  y 
Vifir  de  Môtaz,  qu’ils  pillèrent,  & vinrent  tout 
d’un  pas,  ayant  pris  encore  avec  eux  Moham- 
med, fils  de  Bouga,  a qui  Môtaz  venoit  de  faire 
couper  la  tête  , invertirent  le  palais  impérial , 

& demandèrent  infolemment  les  arrérages  de  la 
paye  qui  leur  étoit  due.  * 

Le’  Khalife  ne  fe  trouvant  pas  alors^aétat  de 
les  fatisfaire , ni  de  ,réfirter  k leur  violence  , fut 
tiré  hors  de  fon  palais,  & contraint  d’abdiquer 
lui-même  en  faveur  de  Mohammed,  fils  du  Kha-. 
life  Vathec , qui  porta  enfuite  le  nom  de  Mohtadu  ^ j 

Après  ce  changement,  qui  arriva  l’an  de  l’Hégire  ' •“ 

255.,  Môtaz  fut  envoyé  à Bagdet , où  peu  de., 
temps  après  on  le  fit  mourir  de  foif,  dans  la  .3 

yingt-quatrieme  année  de  fon  âge,,  après*  trois  \ 

ans  & fept  mois  de  régné.  ’j 

Ben  ochohnah  écrit  fur  cette  même  annéa  . * I 

^55,  que  les  Airak,  les  Al  Mogarebah,  6c  lei  ’J 
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A|  Feraênah,  c’eft-à-dire,  les  Tu^^s,  les  Magre- 
tins  ou  Africains,  & les  Faraons  ou  Egyptiens, 
fe  confedérerent  enfemble  pour  attaquer  le  Khalife 
Môcaz  dans  fon  palais , & qu’après  y être  entres 
par  force , ils  le  tirèrent  par  les  pieds  de  defîus 
îbn  trône,  le  .battirent  avec  leurs  mafles  d’armes, 

& Texpoferent  étendu  au  foleil , pour  l’obliger 
par  un  traitement  fi  dur  & fi  indigne, -à  figner 
lui-même  fa  dépofition.  , 

Selon  le  Lebtarikh  , quelques  Auteurs  ont  | 

écrit  que*Môtaz  , après  avoir  été  depofé,  fût  mis 
dans  une  étuve  où  on  lui  fit  boire  de  l’eau  à la  I 

glace  qui  étoit  ’empoifonnée. 

Le  même  Ben  Schohnah  que  l’on  vient  de 
. .citer,  dit  que  la  mere  de  ce  Khalife  fe  nommoic 
Cabihah^  & non  pas  Fatihat , comme  Erpenius 
a lu  , du  nom  que  le  Khalife  Motavakkel  fon 
mari  lui  avoit  donné  à contre-fens  à caufe  de  fa  ^ 

beauté  ; car  ce  nom  veut  dire,  dans  fa  propre  figni-  ; 

fication , laide.  Cette  femme  avoit  amafle  ions 
le  régné  de  fon  mari*  un,  grand  tréfor  qu  elle  ( 

avoit  cache  fous  terre  ; mais  le'  Khalife  Mohtadi  \ 

l’obligea  S le  découvrir  & à le  lui  reriiettre  , 

entre  les  mains.  L’on  y trouva  un  million  de  • 

dinars  d’or,  un  mecouk  ou  boilTeau  d’émeraudes, 

& un  autre  de  perles , avec  un  kilegeh  de  rubis 
• couleur  de  feu.  Le  kilegeh  eft  une  mefure  qui 
contient  le  poids  de  trefis  livres  & trois  quarte- 
rons Arabiques;  le  mecouk  contient, trois  kile- 
gehs,  & par  conféquent  onze  livres  & un  quar- 
teron;. & la  livre  Arabique  ne  pefe- que  douze  i 

de  nos  onces.  ' 

Quand  Saleh , fils  de  Vaflîf',  parloir  de  cette 
Prin'cefle, il  difoil  ; Cabbah  Allah  Cabihai , Dieu 
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rnlaldljfe  ; c*eft-à-dire,  » itiaudiiTe  cette  femine 
qui  porte  le  nom  de  laide,  quoiqu’elle  foit  très- 
belle  ; car  elle  efl:  caufe  de  la  mort  du  Khalife 

• Môwz  fon  fils , pour  avoir  refufé  de  donner  cin- 
quante mille  dinars^  qui  pouvaient  contenter  la 
Milice  Turquefque  , quoiqu’elle  pofledât  de  fi 
grands  biens 

Cabibah,  qui  avoit  quitté  la  ville  de  Samar;ih 
& s’étoit  retirée  a la^rMecque  après  la  mort  de 
fon  fils , maudiffoit  de  fou  côté  Saleh  fils  de 
Vaflîf,  & difoit  en  fev plaignant  de  lui  : Hatak 
fetri;  c’eft-à-dire , » il  a rompu  mon  voile , pour 
dire  honnêtement  : Il  a joui  de  moi,  il  a tué  mon  '• 

• fils , il  m’a  cliaflée  de  mon  pays , & m’a  quittée 
enfin  pour  fuivre  une  femme  publique  vc. 

MOTAZELAH  ou  MOTAZALAH.  Ce 

mot  fignifie  proprement  en  Arabe,  des  geiu  qui 
fe  font^féparés  des  autres;  c’eft  pourquoi  plu- 
fieurs  Auteurs  Arabes,  Chrétiens- & Mahomé- 
tahs , ont  traduit  le  mot  Hébreu  P erovfchlm  , 
qui  fignifie  les  Pharijîens  , par  le  mot  Arabe 
Mota^elah, 

Mais  les  Mahomérans  donnèrent  ce  nom  par- 
ticuliérement aux  Difciples  de  Vafiel  Ben  Atha 
Al-  Gazai  , qui  ont  fait  une  fééle  particulière 
qui  ne  pafîe  pas  pour  orthodoxe  dans  le  Maho- 
métifrne.  , * . . 

VaiTel  Ben  Atha  étoit  difciple  du  fameux 
Doéleur  Hafian  Al  Bafri,  & il  quitta  fon  école 
au-fujec  d’une  difputè  qui  s’éleva  parmi  fes*^  con- 
difciples  fur  ce  que  l’on  devoit  croire  touchant 
ceux  qui  commettoient  des  péchés  griefs  dans  le 
Mufulnianifme , & fi  ces  gens-là  dévoient  Être 
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réputés  Fideles  ou  non.  Vaflel  foutenant-un  fen- 
timent  qüi  n’étoit  conforme  ni  à l’un  ni.  a l’autre 
parti  , & qui  d ailleurs  ne  pouvoir  non  plus  ac- 
corder à îon  maître  qu’il  y eût  en  Dieu  des 
attributs  féparés  de  fon  eflonce  , fortit,  comme 
l’on  a.  déjà  dit.,  de  fon  école  ; ce  que  voyant 
Haffan,  il  dit  : Cad  êttaial  êmma  Vajfel;  c’eft- 
à-dir^,  » f^  répare  ou  s’eft  féparé  de  nous  «. 

C’eft  de  cette  proie  de  Waifan  que  le  nom  de 
Môtaielah  fut  donné  à ceux  qui  ont  fuivi  l’opi- 
nion de.  Vaflel.' 

Les  principaux  fentjpiens  dçs  Motazales.fonr, 
qu’il  n’y  a point  en  Dieu  d’attributs  féparés  de 
fon  eflehce  ce  oui  leur  a fait  auflî  donner  le 
nom  de  Moârtal  , comme  s’ils  d.épouilloient 
Dieu  de  fes  attributs  & de  fes  ornemens;  ce  que 
porte  la  figniflcation  du  mot  Arabe  Atal  : car 
ils  ne  veulent  point  que  Dieu  connoiflê  par  fa 
fcience  ,•  mais  feulement  par  fon  elfence,  & ainfi 
des  autres  attributs.  Ils  croient  aufll  que  la  pa- 
role de  Dieu,  comme  l’Alcoran,  n’eft  pas  in- 
créée,  ni  par  conféquent  éternelle,  mais  qu’elle 
a été  créée  dans  un  fujet;  en  quoi  ils  font. con- 
formes à tous  les  Seélateiirs  d’Ali , & entière- 
ment oppolés  aux  Aflcbariens,  que  tous  les  autres 
Mufulmans  orthodoxes  fuivent.  C’eft  pourquoi 
les  Hiiloriens  remarquent  que  le  Khalife  Valhek 
& quelques  autres  de  fes  fu.cce fleurs,  amis  de  la 
poftérité  d’Ali , écoient  de  la  fede  des  Mota- 
zales , & qu’Al  Momoun  meme  l’avoit  embraflee 
•fur  la  fin  de  fes  jours. 

Ils  difent  aufli  fur  le  fujet  de  la  Foi,  que  Ton 
ne  peut  pas  dire  que'  les  Mufulmans  qui  com- 
mettent de  grands  -péchés  aient  perdu  la  Foi, 
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tomme  les  Khare'giens  foutiennenr , ni  ’auflî 
qu’on  les  puifle  appeler  Fideles,  comme  font  les 
Afich'ariens , ne  croyant  pas  que  la  F"oi  puiïïe  fub- 
fjfter  fans  les  bonnes  œuvres. 

Il  y a plufieurs  fubdivifions  dans  cette  fedle  ; 
car  il  y en  a que  l’on  nomme  Cadariens  ^ d’au- 
tres Nad/iamiens  ^ & jufqu  à vingt  fortes  diffe- 
rentes, dont  IcU  plupart  foutiennent  que  tout  ce 
que  Dieu  opéré  dans  fes  créatures",  eft  toujours 
plus  expédient  pour  elles;  & il  y en  a même 
qui  l’approchent  fi  fort  du  Chrifiianifme , qu’ils 
croient  qu’un  des  attributs  de  Dieu  peut  fe  re- 
vêtir d’un  corps,  fans  que  pourtant  ils  attribuent 
la  divinité  ou  l’efîence  divine  a vTéfus-Chrift. 

Ces  Motazales  font  tort  fubtds  dans  la  Phi- 
lofophie  & dans  la  Thé  ologie  Schülaflique  ; car  . 
plufieurs  de  leurs  Doéfeurs , comme  Amoud  , 
Ben  Catthan  , Al  Faffi,  Nadham , & autres, 
avoient  lu  les  Philofoplies.  Grecs , comme  il  pa- 
roiC  par  leurs  Ouvrages,  qui  font  tous  favorables 
aux  Schiites  & oppofés  aux  Sunnites. 

*•  • • 

MOTHI  BILLAH  BEN  MOCTADEÎl 
BILLAH.  C’eft  le  vinge-truifieme  Khalife  de  la 
race  des  Abbaffides,  qui  fuccéda  à Kloflakii,  que 
Moêzzaldoulat , Prince  de  la  race  des  Bouïdes’, 
avoir  dépofîédé  l’an '3  34  de  I Hcgire.  Ce  Khalife 
régna  fans  aucune  autorité  : car  Moêzzaldoulat 
qu’il  avoir  élevé,  ne  lui  permit  pas  d’avoir  un 
Vifir  ; il  lui  donna  feulement  un  .Kateb  ou  Secré- 
taire , qui  n’avoic  point  d’autres  affaires  que  de 
tenir  compte  de  fes  revenus  &.  de  la  dépenfe  de 
fa  Maifon.  - 

Le  peu  d’état  que  Pvloêzzaldoujat  faifoit  de 
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cc  Khalife,  provenoit  de  Finclination  qu*iî  avoît 
pour  les  Alides^  & de  ce  qull  croyoit  qtie  le 
Khalifat  leur  appartenoit  de  droit,  à Texclufiort 
des  Abbaflîdes.  L’on  dit  mêitve  que  ce  Prince 
vouloir  élever  k cette  dignité  Aboul  HaiTan  Ben 
lahia  Al  Zeidi , un  des  principaux  Chefs  de  la 
Maifon  d’Ali,  qui  s’étoit  rendu  fort  recomman- 
. dable  parmi  les  Mufulmans  par  fa  doctrine  & par 
fa  pieté. 

Moêzzaldoulat  aurort  èffeétivement  exécuté: 
ce  de/fein  , û Mohammed  Al  Zameri , fon  Vifir ,, 
ne  l’en  eût  diffuadé,.  en  lui  faitant  connoître  que 
ce  changement  auroic  entièrement  bouleverfo 
l’Efat,  & mis  fes  propres  affaires  en  grand  dé^ 
fordre. 

L’an  de  l’Hégire  3 jq,  les  Carmathes  rappor- 
tèrent k Coufah  la  pierre  noire  qu’ils  avoient 
autrefois  enlevée  du  temple  de  la  Mecque  , & 
ils  publièrent  en 'même  temps  que  l’ayant  ôtée 
du  lieu  où  elle  étoir , par  un  exprès  comman-* 
dement  du  Ciel,  ils  l’avoient  reportée  dans  la 
ville  de  Coufah  pour  obéir  à un  npuvel  ordre  da 
Ciel  qu’ils  avoient  reçu. 

L’an  356.de  l’Hégire,  Moêzzaldoulat  mourut 
dans  la  ville  de  Bagdet,  laiffant  pour  fuccefleur 
dans  tous  fes  Etats  Azzaldoulat  ou  Ezzaldoulat 
fon  fils , furnommé  Bakhtiary  lequel  ne  traita 
pas  mieux  le  Khalife,. Mothî  qu’avoit  fait  foa 
pere. 

L’an  3^3  , MotW  fe  trouvant  accablé  d’infir- 
mités , renonça  au  Khalifat  en  faveur  de  Thât 
fon  fils,  entre  les  mains  duquel  il  le  remit  en- 
tièrement, après  un  régné  de  vingt-neuf  ans  & 
Cinq  mois;  & il  ne  faut  pas  se  tonner  ü Ion  Qi& 
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fi  peu  de  chofcs  de  ce  Khalife , dont  l’empire 
avoir  duré  près  de  trente  ans , puifque  nous, 
avons  vu  ci-de/Tus  qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir, 
& que  tout  ce  qui  s’eft  païTé  de  confidérable 
fous  fon  régné , fe  trouve  dans  les  titres  de  Moêz- 
zaldoulat  & des  autres  Princes  fes  contem- 
porains. 

Ce  mot  de  Motht  fignifiant  en  Arabe  celui 
qui  efi  craint  & redouté  ^ ou  celui  qui  fe  fait 
craindre , fe  prend  aufS  pour  un  des  noms  & 
attributs  de  Dieu;  d’où  vient  qu’il  y a quelques 
Auteurs  qui  ont  pris  le  furnom  èé Ab dalmothf 
comme  Ihaia  Ben  Abdalmothî,  qui  a compofé  un 
Püëme  intitulé  Al  Fiah  Ben  àiâadh.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  618  de  l’Hégire. 

« 

! IVIOTHîR  ALGARAM.  Ce  qui  ôte  & ce 

qui  efface  les  péchés. 

. Mothir  algaram  ela  fiarat  al  cods'u  alf chanta 
La  KémiJJîon  des  péchés  que  Von  obtient  en  viji^ 
Mant  les  deux  temples  de  Jérusalem  6*  de  L)a^ 
mas.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  compofé  parSche-, 
habeddin  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  dit  Al, 
Mocaddejjî.^  c’eft-à-dire,  qui  étoit  natif  de  Jéru- 
falem  ou  de  la  Terre  Sainte.  Ce  Livre  traite 
du  Pèlerinage  que  les  Mahoméfans  font  à Jeru- 
falem , pour  y vifiier  les  faints  Lieux  ; & a Dama<:, 
pour  y vifiter  le  fameux  témple  de  Saint  Jean- 
Baptifte;  & du'mérite  ou,  pour  ainfi  dire,  des 
indulgences  qué  l’on  gagne  en  les  vifîtant.  , 

Mothir  algaram  Ji  ^idrat  Al  Khalil,  C’efi 
le  titre  d’un  autre  Livre  compofé- par  Ifaac , fils 
d’IVrahim  Al  Khalili,  qui  traite  des  pèlerinages 
que  les  Mufulraaas  font  à Hébron , pour  y vifiter. 
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la  caverne  où  Abrabam  & les  autres  Patriarches 
fes  enfans  font  enterres  avec  leurs  femmes.  Le 
nom  de  Khalil  fe  donne  par  les  Mufulmans  à ' 
Abraham,  à caufe  de  fa  qualité  de  Khalil  Allah  y 
qui  fignifie  Ami  de  Dieu  ; & ce  même  nom  fe 
communique  aufli  à la  ville  de  Hébron,  à caufe 
du  fépulcre  de  ce  Patriarche  que  l’on  y re'vere. 
Ges  deux  Ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

** 

I 

' MOTHLÊBI.  C’cft  le  furnom  de  Moham- 
med Ben  Edris  Al  Schafêï,  un  des  quatre  Imans 
ou  Chefs  des  quatre  Seétes  orthodoxes  du  Mu- 
fulmanîfme.  Cet  Inian  ou  Doéleur  porte  ce  fur- 
nom,  à caufe  qu’il  defcendoit  d’Abdal  Mothleb, 
aïeul  de  Mahomet.  Il  y a plufieurs  Perfonnages 
qui  portent  auiîi  ce  même  furnom. 

MOÜIAD  U R AMIN.  Noms  de  deux  Princes 
qui  régnoient  dans  le  Khorafan  au  temps  de  Narfi 
fils  de  Gudarz.  ^ 

• « 

MOUIAD  AL  MOLK.  C eft  le  nom  d un 
des  fils  du  fameux  Nadham  Al  Molle  ou  Nezam 
Al  Mulk,  Vifir  de'Malekfchah.  Ce  Mouiad  ne 
fut  pas  héritier  des  vertus  de  fon  pere  ; car  il 
avoit  l’efprit  fort  brouillon.  Il  fut,  par  fes  intri- 
gues, rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Sultan 
Barkiaroc  fon  maître,  qu’il  avoit  perdues  par  fa 
faute  ; .mais  enfin  Barkiaroc  lui  coupa  lui-meme 
la  tête.  ' 

i • 

MOÜIADALDOULAT  BEN  ROKNAi.- 
DOULAT.  Roknaldoulac , duquel  on  parlera 
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dans  fon  titre  particulier,  laifla  après  fa  morr 
trois  enfans  qui  parrag;erent  fes  Etats;  favoir, 
Adhadaîdoulat , Mouiadaldoular,  dont  il  eftquef-  * 
lion,  & Fakhraldovilat , qui  étoient  tous  trois  par 
confèque’nt  petits-fils  de  Bùïah. 

Mouiadaldoulat  avoit  en  partage  le  Gebal, 
c’eft-à-dire,  riraque  Perfienne,  donc  la  ville  d’If-  . 
pahan  etoit  la  capitale  ; & cependant  il  eut  tgnt 
de  de'férence  pour  Adhadaîdoulat  fon  aînë,  qu’il 
n’en  voulut. pas  prendre  poffeflîon  fans  fon  aveu. 
Adhadaîdoulat,  qui  d’ailleurs  etoit  un  Prince  fort 
ambitieux,  fut  gagné  par  ce  refpeâ  que  fon 
frere  lui  rendit,  & le  laiffa  jouir  paifiblement  de  , 
fes  Etats,  pendant  que  d’un  autre  côté  il  fe.fentit 
fort  piqué  de  ce  que  fon  cadet  Fakhraldoulac 
n’en  avoit  pas  ufé  de  la  même  maniéré. 

. Ce  reffentiment  le  porta  à exciter  Mouiadal- 
doulat  k faire  la  guerre  k fon  autre  frere,  & lui 
donna  même  des  troupes  pour  l’attaquer  dans  le. 
milieu  de  fes  Etats.  Mouiad  marcha  auflî-tôc 
du  côté  de  Reï,  ville  qui  écoit  alors  la  capitale  de 
l’Etat  qui, appartenoit  à Fakhraldoulat , & s’em- 
para bientôt  par  cette  furprife  de  cette  ville  & 
de  toutes  fes  dépendances. 

Cabous.Ben  Vafchmeghir.,  qui  fut  furnommé 
Schems  almàala ,.  Prince  de  la  Dynaflie  des  Di- 
lemites,' régnoit  pour  lors  dans  les  Provipces  de 
Giorgian  & de  Thabareftan  , qui  s’étendent  le 
long  de  la  mer  Cafpienne.  Ce  Prince,  qui  avoit 
des  liaifons  fort  étroites  avec  Fakhraldoulat 
fon  voifin  , ne  put  fouffrir  que  Mouiadaldoular 
s’ouvrît  un  chemin  par  les  Etats  de  fon  frere 
pour  venir  tomber  fur  lui.  Il  mit  des  troupes  en 
campagne, ".&  réfolut  de  fecourir  avec  toutes  fes^ 
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forces  Fskhraldjiilat)  qui  avoir  éré  déjà  contraint 
d’abandonner  la  ville  de  Reï,  & de  la  céder  aU 
vainqueur. 

Cette  jonélion  des  troupe  de  Cabous  avec 
celles  de  Fakhraldoulat , obligea  Adbadaldoulat 
dé  fortifier  des  fîennes  l’armée  de  fon  frere 
Mouiad;  & le  parti  de  celui-ci  devenant,  par  le 
moyen  de  ce  grand  fecours , le  plus  fort,  Fakh- 
.raldoulat  fut  obligé  de  fe  jeter  entièrement  entre 
les  bras  de  Cabous , qui  le  reçut  & le  traita  avec 
tànf  de  générofîté  & de  fidélité  , qu’il  aima 
mieux  courir  la  fortune  de  ce  Prince  fugitif, 
que  de  le  remettre  entre  les  mains  de  fon  frere 
Mouiad,'  . 

Mouiad  né  pouvant  rien  obtenir  de  Cabous, 
quelque  forte  inftarice  qu’il  lui  fît  faire  de  lui 
remettre  fon  frere  entre  les  mains,  réfolut  de  lui 
déclarer  la  guerre  , & d’entrer  avec  fon  armée* 
^ans  le  pays  de  Giorgian  , où  il  fit  de.  fi  grands, 
progrès  que  Fakhraldoulat  fut  obligé  à une  fé- 
condé fuite,  &' de  fe  réfugier  avec  Cabous  fon 
protcéleur  en  Khorafan,  • 

Le  Khorafim  dépendoit  alors,  de  Nouh  ou* 
Noé,  Sultan  de  la  Dynafiie  des  Samanides.  Taf* 
chi,  qui  y commandoit  fous  les  ordres  du  Sultari, 
reçut  fort  bien  ces  deux  Princes  fugitifs , & le 
Sultan  JSouh  entreprit  fi  hautement  leur  pro- 
teélion,  qu’en  l’an  371  de  l’Hégire,  il  marcha  en 

Serfonne  à la  tête  d’une  puiffante  armée  contre 
louiad,  qui  s’étoit  déjà  emparé  de  toute  la  Pro- 
vince de  Giorgian. 

Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  par  trois  ennemis 
tout  à la  fois,  & ne  pouvant  tenir  la  cam- 
pagne devant  eux,  mit  la  plupart  de  fes  troupes 
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dans  les  places  de  fa  nouvelle  conquête , & ne 
s'en  réferva  que  lelite  pour  défendre  la  prin-^ 
cipale  & la  plus  forte,  où  il  s’ènferma  pour  fou- 
tenir  TefTorc  de  fes  ennemis.  Il  y fut  en  effet 
affiége'  par  ces  trois  Princes  confe'dérés,  qui  Tau- 
roient  enfin  forcé , s’il  n’eût  pris  la  réfolution 
vigoureufe  de  les  attaquer  dans  leur  camp.  Ce 
Prince  prit  fi  bien  fon  temps  pendant  une  nuit, 
qu’ayant  fait  une  fortie  à la  tête  de  fes  plus 
braves  Officiers , il  fit  non  feulement  lever  le 
fiége , mais  encore  il  les  pouffa  fi  vivement,  qu’ils 
furent  obligés  d’abandonner  entièrement  le  Gior-* 
gian , & de  fe  retirer  promptement , avec  leurs 
troupes  fort  délabrées  , dans  la  province  de 
Khorafan. 

Après  cette  retraite  honceufe  que  la  bravoure 
de  Mouiad  fit  faire  à fes  ennemis , ce  Prince 
demeura  paifible  poffeffeur,  non  feulement  de 
riraque  Perfienne,  mais  encore  du  Giorgian  & 
de  tous  les  autres. Etats  que  les  Dilemites  pof^ 
fédoient  fur  la  mer  Cafpienne , & mourut  glo- 
rieux , après  fept  ans  de  régné,  l’an  373  de 
IHeg  ire. 

Mpuïadaldoulat  eut  le  bonheur  d’avoir  pour 
Vifir  le  plus  excellent  homme  de  fon  temps', 
nommé  Ebn  Ebad^  furnommé  Saheb,  Il  taut 
voir  le  titre  de  Fakhraiddulat,  qui  demeura  trois 
ans  entiers  dépouillé  de  fes  Etats  dans  le  Kho- 
rafan. 


MOURON.  C’eft  ce  que  les  Grecs  appellent 
jKyçû»,  qui  eft  proprement  le  baume  de  Matarée, 
lieu  d’Egypte  d’où  les  Chrétiens  Orientaux'ti- 

Tome  IV.  Ce 
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yoient  le  chrême  de  la  Confirmation.  C’eft  pour- 
quoi tous  ces  Chre'tiens  , de  quelque  langue 
qu’ils  foient  , ont  confervé  ce  mot  dans  leurs 
Kituels. 


MOUSSA  BEN  AMRAN  BEN  CAHATH 
BEN  LAOÜI  BEN  JACOUB.  C’eft  Moïfe  le 
Prophète , qui  étoit  fils  d’Amran  fils  de  Caath  fils 
de  Levi  fils,  de  Jacob,  qui  eft  furnommé  par  les 
Mufulmans  Kdim  Allah  ^ parce  qu’il  parloit 
famiJie'rement  avec  Dieu.  . 

Moïfe,  félon  le  Tarikh  Khozideh  ou  Monte- 
kheb,  naquit  cinq  cent  & fix  ans  après  le  de- 
luge,  & perdit  fon  pere  un  mois  après  qu’il  fut 
né.  Le  Pharaon  qui  re'gnoit  pour  lors  en  Egypte, 
■&  qui  portoit  le  nom  de  Valid,  avoir  e'poufé  la 
niece  dÀmran,  nomme'e  AJJiah^  laquelle  e'roic 
par  confe'quent  coufine-germaine  de  Moïfe  ; & 
cette  alliance  rendoit  Amran  un  des  plus  confidê-' 
râbles  dans  la  Cour  de  Pharaon. 

Ce  grand  crédit  d’Amran  n’empêcha  pas  qu» 
Nagiah,  mere  de  Moïfe,  ne  craignît  que  Pha- 
raon , vu  l’averfion  qu’il  avoir  pour  fa  nation  , 
ne  fît  mourir  fon  fils.  Cette  crainte  lui  fit 
expofer  cet  enfant  , enferme'  dans  un  petit 
coffre,  fur  le  Nil;  & il  arriva  que  le  courant 
de  l’eaû  le  porta  juftement  proche  le  palais  de 
Pharaon  , ou  il  fut  recueilli  & nourri  enfuite 
da  ns  la  maifon  du  Roi  avec  fes  autres  enfans. 

Moïfe  vécut  jufqu’a  l’âge  de  quarante  •&  un 
ans  d ins  le  palais.de  Pharaon  , jufqu’k  ce  qu’ayant 
tué  un  jour  un  Egyptien  qui  maltraitoit  quelques 
Juifs,  il  fut  obligé  de  quitter  le  pays  & de  s’en-^ 
fuir  en  Arabie,  où  il  fut  reçu  par  Schoâïb  ou 
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Jëthro,  Grand  Prêtre  & Prophète  du  peuple.de 
Midian , qui  font  les  Madianites. 

Schoâïb  voulut  arrêter  MoiTe  dans  fon  pays, 
en  lui  donnant  fa  fille  en  mariage  ; mais  il  ne 
put  le  retenir  aufli  long-temps  qu’il  auroit  dé« 
firé  > car  Moïfe  , . ayant  envie  de  revoir  Na- 
giah  fa  mere , Haroun  ou  Aaron  fon  frere  aîné, 
& ceux  de  fa  nation , prit  congé  de  fon  beau- 
pere , & la  route  de  l’Egypte  par  ia  montagne 
2e  Thbur  ou  Tor,  qui  eft  le  mont  Sinaï.  Ce  fut 
au  pied  de  cette  montagne  qu’il  reçut  de  Dieu 
le  don  de  prophétie  & le  commandement  d’aller 
trouver  Pharaon  de  fa  part , pour  obtenir  de  lui 
la  délivrance  de  fon  peuple. 

Ce  Prophète  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  en 
Egypte , qu’il  communiqua  à fon  frere  Haroun 
le  don  de  prophétie  qu’il  ayoit  reçu  , afin  qu’il 
le  fervît.en  toutes  chofes  pouf  l’exécution  des 
ordres  de  Dieu.  Ils  fe  préfenterent  donc  tous 
deux  enfemble  à Pharaon.  Moïfe  ayant  montré 
à ce  Prince  fa  main  qui  étoic  d’une  blancheur 
& d’un  éclat  extraordinaires  , & ayarjt  enfuite 
changé  la  verge  qu’il  tenoit  en  ferpent , il  lui  de- 
manda la  délivrance  de  fon  peuple;  mais  il  ne  put 
l’obtenir  ; car , quoique  ce  Prince  fut  fort  ébranlé 
par  les  grands  miracles  que  Moïfe  fit  enfuite 
pour  autorifer  fa  miffion  , les  Magiciens.,  qui 
firent  plufieurs  preftiges  pour  contrefaire  les  mi- 
racles de  Moïfe , lui  endurcirent  tellement  le 
cœur , qu’il  ne  put  fe  réfoudre  à accorder  la  li- 
berté à ce  peuple  que  Dieu  vouloit  retirer  de  fes 
mains. 

Moïfe  ne  laifla  pas  de  fe  mettre  à k tête  de 
fiix  cent  mille  hommes  de  fa  natipn  , & de  paifer 
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par  le  milieu  des  eaux  de  la  mer  de  Calzum  ^ 

Îiui  ett  la  mer  Rouge  , où  Pharaon  , qui  les  pour- 
uivoit,  fut  fubmergé  avec  tous  les  fiens. 

Le  même  Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit 
que  les  Ifraélites  ayant  pafle  la  mer  Rouge , arri- 
vèrent en  un  lieu  de  l’Arabie,  nommé  Magma 
albahreïn^  mots  qui  fignifient  l’union  ou  la  ren- 
contre de  ieux  mers  ; & que  Khedher,  que  les 
Mufulmans  les  plus  grofliers  croient'  être  le 
même  que  le  Prophète  Elie,  qui  ne  vint  cepen- 
dant au  monde  que  long-temps  après  ce  pafîage, 
fe  préfenta  à eux  pour  leur  fervir  de  guide  dans 
le  grand  défert  nommé  Tiali , qu’ils  dévoient 
traverfer. 

‘ Les  Mufulmans  réduifent  le  temps  des  qua- 
rante années  que  les  Ifraélites  employèrent  a 
traverfer  ce  défert,  à quarante  jours,  comme  au 
contraire  ils  font  monter  le  nombre  des  huit  per- 
sonnes qui  s’enfermèrent  dans  l’arche  du  temps  . 
'du  déluge  jufqu’à  quatre-vingts,  & ils  difent  auffi 
que  les  difficultés  que  les  mêmes  Ifraélites  trou- 
vèrent, dans  ce  voyage,  auroient  été  infurmonta- 
'blçs  fans  le  feeburs  dé  Khedher  que  Dieu  leur 
envoya  expreflement  pour  les  fortifier  ; car  ce 
''fiit  là  qu’ils  eurent  à conibattre  Aoug’  Anak , que 
■/rEcriture  fainte  appelle  Gog , lequel  étoit  de 
li  race  de  ceux  que  les  Livres  facrés  appellent 
' Anakim  ou  Géans. 

L’on  peut  remarquer  ici  en  paflant , à l’occa- 
fion  de  cette  rhain  blanche  & luifantede  Moïfe,. 
* qui  opéra  en  Egypte  toutes  ces  grandes  mer- 
veilles dont  on  parlera  ci-après , que  les  Muful- 
nians , parlant  d’un  homme  qui  fait  des  chofes 
extraordinaires,  comme  d’un  Médecin  dont  les 
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cures  font  admirables, difent  qu’il  a lad  Beïdha, 
c’eft-a-dire,  la  main  blanche  de.Muïfe,  Sc  le 
fouffle  ou  l’haleiné  du  Meffie,  - 

Quoique  THiftoire  de  Moïfe  foit  écrite  afTez 
au  long  dans  un  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé 
u4araj'^  les  Commentateurs  de  ce  Livre  ne  laiC* 
fent.pas  de  l’étendre  encore  davantage,  6c.de  la 
charger  de  plufieurs  contes  fabuleux  tirés  des 
Livres  des  Juifs , ou  de  je  ne  fais  quelles  Tradi- 
tions anciennes  autorifées  parmi  eux , 8c  qu’ils 
mêlent  fans  diftinélion  avec  les  faits  véritables 
qui  font  rapportés  dans  nos  Ecritures. 

> Moïfe,  félon  eux,  s’étant  enfui  d’Egypte , fe 
relira  au. pays  de  Médine  ou  plutôt  de  Midian  .oii 
-des  Madianites,  auprès  dû  Prophète  Schoâïb  ,'c’eft 
Jéthro , que  Dieu  avoir  envoyé  à. ce  peuple  pour 
le  tirer  de-  l’idolâtrie  dans  laquelle  il  étok 
plongé.  Il  époufa  la  fille  de  ce  Prophète , nom- 
mée . Tfafora  ^ c’eft  Séphora , & prit  quelque 
temps  après  la  réfolution  de  retourner  en  Egypte 
pour  y voir  fa  mere  8c  fes  freres  ; 8c  s’étant  mk 
en  chemin  , il  trouva  fur  les  bords  d’une  rivière 
nommée  Aimen^  une  robe  de  Prophète  avec  une 
verge  ou  bâton.  Auffi-tôt  * qu’il  fe  fut  revêtu  de 
cetté  robe  i & qu’il  eut  pris  cette  verge  en 
main  , fa  main  devint  tout-a-coup  couverte  d’une 
blancheur  éclatante  ; 8c  alors  Dieu  lui  étant  ap- 
-paru  , il  reçut  de  fa  part  l’ordre  d’aller  trouver 
: Pharaon  pour  l’inftruire  dans  la  croyance  d’un  feul 
•Dieu , 8c  pour  lui  demander  la  liberté  des  Ifraélites 
qu’il  avoit  réduits  en  fervitude  , avec  la  permif- 
•fion  de  pouvoir  aller  en  la  terre  de  Chanaan  , 

Î^our  prendre  pofiefiion  de  l’ancien  patrimoine  de 
eurs  peres. 
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Pharaorij  après  avoir  entendu  les  propofitions  de 
Moïfe , lui  demanda  quel  figne  il  pouvoit  donner 
pour  l’alTurer  de  la  vérité  de  fa  commiflîon , & 
de  la  puilTance  de  celui  au  nom  duquel  il  lui 
parloit  : » car  les  lettres  de  créance  des  Pro-^ 
pheces , lui  difoit-il , font  les  miracles  «.  Moïfe 
jeta  auffi~tôu par  terre  ia  verge  qu*il  tenoit  en 
main  , & Pharaon  vit  en  même  temps  un  dra- 
gon épouvantable  qui  avoit  la  gueule  ouverte',  & 
qui  le  regardoit  fixement.  Ce  prodige'  inopiné 
jeta  une  îî  grande  frayeur  dans  le  cœur  de  Pha- 
raon & de  tous  les-fiens,  qu’ils  prirent  incon- 
tinent la  fuite,  prièrent  Moïfe  de  faire  difpa- 
roître  ce  monftre;  Sc  luî.promirent  de  lui  accorder 
fes  demandes.  Moïfe  prit  àuffi-tôt  ce  dragon  par 
la' tête,  & il  ne  fe  trouva  dans  fa  main  que  la 
Simple  verge  qu’il  portoir  auparavant. 

^ ■ Le  même  Pharaon  s étant  un  peu  rafTuré 
demanda  à Moïfe  s’il  n’avbit  point  d’autres  fignes 
ou  rhiracles  à lui'  faire  voir;  & Moïfe’ lui  ayant 
témoigné  que  fon  pouvoir  n’étoit  pàs'fi  borné  , 
lui  montra  auffi-tôt  fa  main  droite  qui  éroit  auffi 
brune  que  fon  vifage',  & après  l’avoir  mife  fous 
fon  aiffelle , il  la  retira  aufîî  blanche  que  là  iieige, 
& aufîî  claire'  qù’un ’aftre',  dont  l’éclat  faifoit 
imp’refîion  dans  l'air '&  fur  la  terre."' 

~ 'Ce  Prince,  après' avoir  vu  ces -deux  chofes 
qui  étoient  fi  eXtraofdinaires,  affembla  un  Con- 
feil , compofé  .des  plus  grands  Seigneurs  de  fon 
•Etat,  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire 
dans  une  pareille  cdnjonélure.  Le'  réfultat  du 
Cdnfeir  fui*',  qu’il  falldit  entretenir  Moïfe  de 
belles  efpérances & faire  venir  cependant  à la 
Cour  les  plus  habiles  Magiciens  de  l’Egypte 3 dont 
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le  nombre  étoit  pour  lors  fort  grand  dans  le  pays 
appelé'  Saïd,  qui  eft  la  Thébaïde  , pour  les  op- 
pofer  à cet  homme  qui  leljr  paroi/foit  être  le 
plus  expert  de  tous  ceux  donc  on  avoir  entendu 
parler  jufqu*alors. 

On  de'pêcha  donc  auffi~tôt  des  Exprès  aux  Ma- 
giciens les  plus  ce'lebres  de  toute  l’Egypte , afin 
qu’ils  coroparuflent  devant, Pharaon.  Sabour  & 
Gadour,  freres,  qui  étoient  des  principaux,  fe 
mettant  en  e'tat  d’obéir  aux  ordres  du  Prince , 
allèrent,  par  le . confeil  de  leiir  mere,  vifiter  le 
fépulcre  de  leur  pere , pour  le  confulter  fur  le 
bon  ou  mauvais  fuccès  de  leuryoyage.  Ils  l’appe- 
lerent  par  fon  nom;  & lui  leur  ayant  répondu 
qu’il  étoit  là  pour  les  entendre  ,'  ils  lui  dirent 

5u’il  étoit  arrivé  en  Egypte  deux’  freres  ; car 
laron  accompagnoit  toujours  Moïfe  , lefquels 
..avoient  réduit,  fans  armes  ni  foldats , les  affaires 
de  Pharaon  en  très-mauvais  état  ; que  ce  Prince  * 
les  avoit  mandés  pour  s’oppofer  à eux , & pour 
combattre  leurs  preftiges  par  d’autres  encore  plus 
grands;  qu’ils  avaient  une  verge,  qui  fe  .trans- 
formoit  en* dragon  qui  dévoroit  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  devant  lui. 

« „ Le  pere  ayant  entendu  le  difcours  de  fes  deiix 
‘ enfans , lèiir  parla  en  ces  termes  : » Auffi-tôt  que 
. vous  ferez  arrivés  à la  Cour  de  Pharaon , infor- 
mez-vous fl  la  verge  dont  vous  me  parlez  fe 
change  en  dragon  pendant  leur fommeil  ou  non; 
car  les  enchantemehs  qu’un  Magicien  peut  faire , 
n’ont  nul  effet  pendant  qu’il  dort  ; & facliez  que 
s’il  arrive  autrement , nulle  créature  n’ed  ca- 
pable de  réfifter  à ces  deux  perfonnes  <s'. 

Ces  deux  Magiciens  étant'  donc  arrives  dans 
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la  ville  de  Monf  ou  Memphis , qui  étoit  pour 
lors  la  capitale  de  toute  l’Egypte , s’informèrent 
exactement  de  toutes  les  chofes  dont  leur'  pere 
les  avoit  inflruits , & apprirent  avec,  grand  éton- 
nement , que  toutes  les  fois  que  Moïfe  & 
Aaron  fon  frere  prenoient  leur  repos,  leur  verge 
devenoit  auffi-tôt  un  dragon  qui  veilloit-à  leur 
garde , & qui  ne  laiffoit  approcher  d’eux  aucune 
perfonne. 

Les  Magiciens,  bien  furpris  d’une  fi  étrange 
nouvelle , ne  laiflerent  pas.  de  fe  préfenter  de- 
vant Pharaon  avec  tous  les  autres  qui  avoient 
couru  à ce  grand  fpectacle , que  quelques  Au- 
teurs font  monter  jufqu’au  nombre  de  foixante 
& dix  mille  ; car  ^ outre  ces  deux  freres  qui 
étoient  venus  avec  tous  leurs  difciples  , il  en. 

’ arriva  deux  autres  nommés  Giaath  & Mosfa , 

?Lii  font  peut-être  Jamnés  & Mambrés  dont 
aint  Paul  fait  mention  , & dont  la  fuite 
n’étoit  pas  moindre.  Enfin  le  grand  Siméon, 
Chef  & Souverain  Pontife  de  tous  les  Prêtres 
d’Egypte  & de  tous  ceux  qui  faifgient  profeC- 
fion  particulière  de  Magie,  vint  aufli  en  grande, 
compagnie. 

Tous  ces  Prêtres  Idolâtres  & Magiciens  avoient 
préparé  des  baguettes  & des  cordes  pour  con- 
trefaire le  miracle  de  Moïfe  : auflî-tôt  que  ce 
Prophète  eut  jeté  fa  verge  par  terre , & qu’elle 
fut  devenue  un  ferpent , ils  jeterent  aufli  leurs 
baguettes  & leurs  cordes , qu’ils  avoient  remplies 
de  vif- argent  au  dedans,  lefquelles  fe  mirent 
en  mouvement , & firent  plufieurs  plis  & replis 
les  uns  fur  les  autres,  aufli-tot  qii’^flles  fentirent 
la  chaleur  du  terrein  échauffé  par  les  rayons  du 
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foleîl.  La  plupart  des  fpeélateurs  , qui  n ’ofoient 

Î)a6  approcher  de  fi  près  , crurent  d’abord , a voir 
e mouvement  de  ces  baguettes , que  c’etoient 
de.  véritables  ferpens  ; mais  ils  en  furent  bientôt 
défabufés  , lorfqu’ils  virent  que  le  ferpent  de 
Moïfe^mk  èn  pièces  & dévora  tous  ces  faux 
ferpens  , & ils  furent  fi  effrayés  de  ce  fpeélacle  , 
qu’ils  prirent  tous  la  fuite  ^ ainfi  que  les  Ma- 
giciens mêmes  qui  commençoient  k craindre 
. pour  leurs  propres  perfonnes. 

Sabour  & Gadour  reconnurent  fur  le  champ 
la  puiffance  du  vrai  Dieu  au  nom  duquel  Moïfe 
parloit.  Ils  l’adorerent  en  la  préfence  même  de 
Pharaon,  qui  défendoit  à fes  fujets  d’en  adorer 
un  aùtre  que  lui , & ils  perfifterent  dans  leur 
profefîion  de  foi,  nonobflant  toutes  fes  menaces , 
jufqu’au  point  qu’ils  furent  condamnés  k avoir  les 
pieds  & les  mains  coupés*,  & k être  enfuite 
attachés  k des  gibets , fur  la  fauffe  fuppofitioh  qu’ils 
avoient  été  gagnés  par  Moïfe  & par  les  Ifraélites , 
pour  favorifer  leur  aélivrance.  ^ 

Les  principaux  Confeillers  de  Pharaon  remon- 
'trerent  k ce  Prince  , qu’il  émit  étrange  qu’il 
punit  fes  propres  fujets , & qu’il  pardonnât  a. 
Moïfe  6c  aux  Ifraélites.  Mais  Pharaon  , qui  fa- 
voit  bien  n’avoir  pas  le  pouvoir  de  rien  entre- 
' prendre  contre  Moïfe , leur  r^ondit  : » Le  châ- 
timent que  je  prépare  aux  Juifs  eft  bèaucoup 
plus  grand  que  vous  ne  penfez;  car  je  les  exter- 
minerai tous  dans  peu  ae  temps , par  le  com- 
mandement que  j’ai  fait  aux  Sages-femmes.,  de 
mettre  k mort  leurs  enfans  mâles  , 6c  de  ne 
réferver  que  les  femelles  . 

Dans  le  chapitre  Aâraf , qui  a déjà  été  cité , 
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Mahomet  fait  dire  à Dieu  ces  paroles  : Nous 
avons  écrit  pour  Moïfe  fur  des  Tables  toutes  ces 
chofe.<  en  pariicuUer , ( c’eft- à -dire  les 

Ifraélites)  doivent  ohferver  ^ tant  à V égard  de 
ce  qui  ejl  commandé  que  de  ce  qui  ejî  défendu, 
& recever-les  avec  rejpeâ,  & commanéLe^  à votre 
peuple  de  les  garder  foigneufement.  V katabna 
laho  fi  alalouah  mou  kolfchéi , mouœdhat  taf- 
fil  an  lekolfchei»  Les  Interprètes  qui  ont  etç  déjà 
cites,  glofent  ainfi'  ce  paffage  : » Nous  avons 
ordonné  a la  plume  ou  au  burin  célelle  d’écrire 
ou  de  graver  ces  Tables  ; ou  bien  : » Nous 
avons  commandé,  à Gabriel  de  fe  fervir  de  la 
plume  qui  eft  l’invocation  du  nom  de  Dieu , & 
de  l’encre  qui  eft  puifée  dans  le  fleuve  des  lu- 
mières, pour  écrire  la  Loi  «. 

, Le  nombre  de  ces  Tables  va  jufqu’à  fept , fé- 
lon quelques  - uns  félon  les  autres,  jufqu’à 
dix  ; mais  les  Hébreux  n’en  comptent  que  4t-'ux. 
Ces  Tables,,  qui  avoient  chacune  dix  ou  doiuie 
coudées  de  longueur,  étoient.,  félon  quelques 
.Auteurs , faites  d’une  efpece  de  bois  que  les  Arabes 
iappellent  Sedr  ou  Sedrat , qui  eft  une  efoeçe  de 
;Lot  que  les  Mufulmans  plantent  dans  le  Paradis: 
Jes  autres  veulent  qu’elles  fufTent  de  rubis  rouge 
..ou  d’efcarboLicle  mais  l’opinion  la  plus  commune 
.eft  qu’elles  étoient  faites  d’émeraudes,  en  dedans 
«.defquelles  les  caracfterès  étoient  taillés  de  maniéré 
^qu’on  pouvoit.  Jes  lire  de  tous  les  côtés. 

• Moïfe  apportoit  ces  Tables  du  haut  de  la  mon- 
-tagne  au  peuple  , lorfqu’il  apprit  la  fabrique  du 
-Veau  d’or.  -Cette  nouvelle  écliaufFa  tellement  le 
zele  qu’il  avoir  pour  l’honneur  de  Dieu  & pour 
.le  falut  de  fon  peuple  , qu’il  les  jeta  par  terre. 
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Quelques  Interprètes  difent  qu’il  ne  les  jeta  pas'^ 
-mais  qu’il  les  laiffa  tomber  de.fes  mains , & qu’il 
fembla  qu’il  les  avoit  jeîëes.  Mais , de  .quelque 
maniéré  que  ceci  foit  arrive  , les  T ables  furent 
rompues  , & les  morceaux  furent  reportés  au 
Ciel  par  les  Anges  , à la  réferve  d’une  feule  piece 
de  la  grandeur  d’une  coudée,  qui  demeura  fur 
terre,  & qui  depuis  fut  mife  & confervée  dans 
l’Arche  d’alIian€e.,C’eft  cette  Table  qui  Jttrte  le 
nom  de  Hoda  v Rahmat , c’eft^à-dire  la  Table 
de  la  M'iféricoràe, 

HüulTain' Vâez  rapporte  la  tradition  fuivante  , 
fondée,  fur  quelques  paroles  de  l’Alcoran  , qui 
font  écrites  dans  le  chapitre  Aaraf , & qui 
feront  citées  à la  fri  de  cette  Hifoire  ; favoir, 
que  les  Ifraélites  ayant  reçu  de  Moïfe  la  Loi  que 
,Dieu  lui  avoit  donnée  fur  le, Mont  Sinaï,  quel- 
ques incrédules  dirent  parmi-  eux  , que  Dieu  ne 
lui  avoit  point  parlé  ; & qu’il  avoit  écrit  lui-méme 
fur  lés  Tables  ce  qu’il  lui  avoit  plu.  Ce  murmure 
fut  caufe  que  Dieu  commanda  à Mode  de  choifir 
foixante  & dix  d’entre  les  anciens  du  peuple  , 
pour  les  faire  monter  avec  lui.  fur  la  montagne, 
afn  qu’ils  fuffent  témoins  de  ce  qu’il  lui  diroit. 
Moïfe , en  exécution  des  ordres  de  Dieu,  choific 

• foixante  & dixperfonnes  d’entre  les  douze  Tribus 

• du  peuple , & les-  conduifit  avec  lui  fur  le  fom- 
.-met  du  mont  Sinaï,  Mais  aufîî-tdt  que  ces 
.foixante  & dix  peifonnes  y furent  arrivées , une 
-nuée  épaiffe  les  fépara  de  Moïfe  ,'  qui  entra  dans 

la  nue  , & parla  feul  avec  Dieu.  Pendant  cet 

• entretien , les  vieillards  fe  prdllernerent  en  terre , 
& entendirent  les  paroles  que  Dieu  dit  à Moïfe, 

- qui  cqnfifloieht  • en  ce  que  les  Arabes  appel- 
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lent  Emr  u Nehi  ; Vàai  u.  Vaid  , c’eft-à-dîre 
en  préceptes  affirmatifs  ou  négatifs,  enpromefles 
& en  menaces. 

Moïfe  après  avoir  reçu  les  ordres  de  Dieu , 
Sortit  de  la  nue,  & dit  aux  vieillards  : » Vous 
avez  ouï  tout  ce  que  Dieu  m’a  dit  « ; fur  quoi 
ils  lui  répliquerenf  : » Nous  avons  véritablement 
. ouï  des  paroles  ; mais  nous  ne  pouvons  pas  fa- 
voir  les  a proférées , puüque  la  nuée  nous 

empêchoit  de  le  voir;  de  forte  que  fi  vous  vou- 
lez que  nous  ajoutions  foi  à vos  paroles,  faites- 
nous  voir  à découvert  ce  Dieu  qui  vous.parle  ; 
& ce  fut  alors  que  la  colere  de  Dieu  éclata  fur 
ces  incrédules  par  un  tremblement  de  tefre,  ex- 
. ciré  par  un  bruit  épouvantable  , & accompagné 
d’un  feu  dévorant  qui  les  confuma  tous , fuivant 
ce  qui  eft  porté  dans  le  même  chapitre  Aaraf , 
qui  a été  déjà  cité  , par  ces  paroles  : Fa  lama 
' akhndhathcm  alragfat , c’eft-à-dire , & alors  un 
tremblement  les  furprit  ; ce  que  quelques  Inter- 
prètes entendent , non  point  d’un  tremblement 
de  terre  , mais  d’un  tremblement  de  tout  leur 
corps,  dont  tous  les  membres  furent  tellement 
diflf.  qués , qu’ils  demeurèrent  dans  une  agita- ^ 
tion  continuelle. 

L’Hifioire  du  Veau  d’or,  qui  n’eft  touchée 
que  b’gérement  par  Mahomet  dans  le  même 
chapitre  , fe  trouve  beaucoup  plus  étendue  chez 
les  interprétés  du  verfet  de  l’Alcoran  qui  en 
parle.  Voici  le  paflage  du  texte  Arabique  :Va- 
• trakhadh  Caum  Mùujj'a  men  bddehi  men  Holaï- 
' hem  apelan  giajedan  laho  khaouar-,  c’eft-à-dire  : 

» Les  llraélites,  après  que  Moïfe  les  eut  quittés 
(pour  monter  fur  Ja  montagne  de  SinaïJ,  firent 
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de  leurs  bracelets  & autres  ornemens  de  métal , 
un  Veau  , qui  n’étoit  qu’un  corps  fans  ame  , & 
qui  mugiflbit  néanmoins  comme  un  bœuf  «. 

Voici  de  quelle  maniéré  les  Interprétés  racon- 
tent cette- Hiftoire  : » Quand  les  Ifraélites  furent 
fur  le  point  de  partir  d’Egypte,  pour  dter  aux' 
Egyptiens  tout  ioupçon  de  leur  fuite  , ils  feigni- 
rent de  faire  des  noces  entre  eux  , & emprun- 
terent.pour  cet  effet  de  leurs  voifins  des  colliers , 
des  bracelets , 6c  autres  femblables  ornemens  de 
femmes,  qui  fe  trouvèrent  être  de  différeiis  mé- 
taux; & après. qu’ils  eurent  pafTé  la  mer  Rouge  , 
8c  que  les  Egyptiens  eurent  été  fubmergés , ils 
trafiquèrent  entre  eux  de  ces  bijoux  qui  leur 
étoient  demeurés  entre  les  mains. 

Sameri , un  des  principaux  Chefs  du  peupl«^ 
Juif,  voyant  ce  trafic,  avertit  Aaron  , qui  cojn- 
mandoit  pendant  l’abfence  de  Moïfe  fon  frere , 
de  ce  commerce  qui  ne  lui  paroiflbit  pas  jufle. 
■Aaron,  fur  cet  avis,  ordonna  à Sameri  de  ramaC- 
fer  tous  ces  ornemens,  8c  de  les  "garder  en  de- 
pot jufqu’au  retour  de  fon  frere,  qui  étoit  alors 
îur  le  mont  Sinaï  ; 6c  Sameri  ayant  exécuté 
l’ordre  d’ Aaron  , crut,  comme  il  étoit  habile  dans 
la  fonte  des  métaux , qu’il  étoit  à propos  de 
■ mettre  toutes  ces  pièces,  qui  étoient  d’or,  d’ar- 
gent, 6c  d’autres  matières,  dans  un  fourneau, 
pour  n’en  faire  qu’une  maffe  qui  pourroit  fervir 
aux  ufages  que  -Moïfe  en  voudroit  faire.  Tous 
ces  métaux  fondus  enfenible  fçriperent , comme 
s’ils  avoient  été  jetés  dans  un  moule  , la  figure 
•^d’une  efpece  de  veau. 

Les  Ifraélites , accoutumés  encore  à l’idolâtrie 
: des  Egyptiens , eurent  d’abord  quelque  vénéra- 


DIgItized  by  Gcxigle 


4h  Bibliothèque 

tion  pour  cette  fit^iire , ce  qui  fit  que  Sameri 
prit  un  peu  de  pouiîiere  qu’il  mit  dans  la  gueule 
du  Veau,  lequel  auffi-tôt  commença  à mugir. 
Les  Ifraelites , qui  portoient  déjà  du  refpeéï  à 
ce  V^eau,  qui  n’avoit  ni  voix  ni  mouvement , ne 
l’eurent  pas  plutôt  entendu  mugir , qu’ils  fe  prof- 
ternerent  devant  lui  & l’adorerent  comme  leur 
Dieu.  Cette  terre  ou  pouiîiere  qui  fit  mugir  le 
'Venu  , avoit  été  ramafiee  par  Sameri  de  deflous 
les  pieds  du  cheval  de  Gabriel  ou  de  Khedher , 
lorlqu’il  marchoit  à la  tête  dû  camp  des  Ifraé- 
lites  dans  le  défert  : c’eft  pourquoi  elle  eut  la 
vertu  de  donner  la  vie  & le  mouvement  à une 
flatue  de  métal  , fuivant  ces  mêmes  Inter- 
prètes. • • 

, Mais , laiflant  à part  les  rêveries  de  ces  Auteurs, 
ceux  qui  traitent  plus  férieufement  de  la  maniéré 
dont  Dieu  parla  à Moïfe  , les  uns  prétendent 
que  Moïfe  entendoit  la  voix  de  Dieu  qui  lui  par- 
loir, fans  que  le  peuple  l’entendît.  Abou  Manfor 
dit , dans  les  Taouilat , que  le  peuple  entendoit 
un  bruit,  &par  le  moyen  de  ce  bruit,  la  parole 
de  Dieu.  Mais  Abou  Hafian , & les  Afchàriens 
fes  difciples,  foutiennent  que  Moïfe  entendoit 
les  paroles  de  Dieu  , men  gaïr  vafethat  , c’eft-à- 
dire-,yù/7.f  aucun  milieu^  & fans  voix.  Ebn  Fau- 
rekli , Docfleur  Afchârien  , efl:  aufîi  du  même  fen- 
' timent,  félon  le  témoignage  de  Mohammed  Ben 
CaaTem,  lequel  dit  aulfi  que  Moïfe  étant  charme 
de  la  parole  de  Dieu  , lui  demanda  la  grâce  de 
voir  fa  face  ; mais  Dieu  lui  répondit  : Lann 
terchm  : » Vous  ne  la  verrez  point  affurément;  car 
cette  vue  eft  impoffible  à un  homme  mortel  « ; 
fur  quoi  un  Poète  Perfien  a fait  ces  vers  : »u 
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beauté  immortelle  demande  un  œil  immortel 
pour  la  contempler  «. 

Les  Hiftoriens  Mahométans  font  vivre* Moïfe 
& Aaron  du  temps  de  Manougelier,  feptieme 
Roi  de  Perfe , de  la  première  Dynaftie  ; & comp- 
tent depuis  fa  mort  jurqu’k  la  première  année 
de  l’Hégire,  deux  mille  trois  cent  quarante-fept 
ans,  ce  qui  ne  s’accorde  pas  exaélement  avec  notre 
Chronologie. 

MOUSSA  BEN  GIAFAR  SADIK.  Çeft  le 

feptieme  des  douze  Imans  que  les  Schiites  révè- 
rent. Il  naquit  l’an  128  dè  l’Hégire,  entre  la 
Mecque  & Médine  , d’une  mere  nommée  Ha^ 
midah^  & furnommée  Berberiah , à caufe  quelle 
étoit  native  de  Barbarie. 

. Giafar  Sadik , pere  de  cet  Iman  , avoit  eu  un 
Ris  nommé  Ifmaël ^ qui  étoit  l’aîné  de  Moufla  ; 
mais  il  mourut  avant  fon  pere , qui  transféra  la 
fucceflîoh  d’Ifmaël  fur  la  tête  de  MoulTa  fon 
cadet.  Cependant  les  Ifmaéliens , qui  ont  fondé 
deux  Dynafties,  comme  l’on  peut  voir  dans  leur 
titre,  prétendent  que  cette  fucceflion  n’a  pas  été 
légitimement  transférée,  & comptent  cet  ifmaël, 
fils  aîné  de  Giafar,  duquel  ils  ont  tiré  leur  nom,  ' 
pour  le  feptieme  véritable  & légitime  Iman , 
& veulent  que  la  fucceffion  des  Imans  ait  été 
continuée  dans  la  poftérité  de  cet  Ifmaël. 

Le  Khalife  Haroun  Al  Rafchid,  craignant  que 
cet  Iman , qui  faifoit  fa  demeure  à Médine , ne 
donnât  occafion  ou  prétexte  à ceux  qui  auroienç 
^vqulu  exciter  quelques' troubles  en  Arabie,  le 
fit  venir  à Bagdet , & le  mit  à la  garde  d’un  de 
iès  Officiers.  Mais  fes  foupçons  augmentant  tou-* 
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jours,  il  le  fit empoifonner  quelque  temps  après, 

Îiar  lahia  Ben  Khaledfon  Vifir,  de  peur  qu’il 
ui  .échappât  des  mains.  , • 

Moufia  mourut  à l’âge  de  cinquante>cinq  ans 
ou  environ  , l’an  153  de  l’Hégire,  & laifla  pour 
fon  fuccefleur  en  la  dignité  d’iman , fon  fils  aîné 
Ali , furnommé  Ridha.  ■ 

Le  titre  le  plus  ordinaire  que  Ton  donne  à 
Iman  Moufîa  ^ eft  celui  d’Al  luadhem  , c’eft-à- 
dire  le  Débonnaire,  ‘comme  aufli  celui  de  Saber, 

3ui  fignifie  patient , parce  qu’il  retenoit  & mo- 
éroit  fa  colere , & qu’il  fouffroit  conftamment 
les  alîliélions  qui  lui  arrivoient.  On  le  trouve 
aufii  fouvent  qualifié  de  celui  d’Amin,  qui  fignifie 
le  Gardien  fidele  du  dépôt  de  la  Foi  & de  la  Tra- 
dition. 

MOUSSA  BEN  BAIAZIDKHAN.  C’eft  le 

* troifieme  fils  de  Bajazet  premier  du  nom , Sultan 
des  Turcs Othmanides,  lequel , après  avoir  défait 
Iffa  fon  frere  puîné,  & dépouillé  Soliman,  fon  aîné, 
des  Etats  qu’il  devoit  légitimement  poféder  après 
la  mort  de  Bajazet  fon  pere , fut  reconnu  pour 
légitime  Sultan  des  Ottomans , & régna  afiez 
paifiblement  pendant  trois  ans  & fix  mois. 

Mais  Mahomet,  cadet  de  Moufla , qui  étoit  à 
Amafie,  ville  de  Cappadoce,  ayant  ohtenu  dç 
l’Empereur  Grec  le  paflage  par  Conftantinople  , 
entreprit  de  le  dépo/Téder  ; & il  lui  fut  aifé  de  le 
faire  par  la  révolte  des  JanilTaires  & du^refle  de 
la  Milice , lefquels , manquant  de  fidélité  a Moufla, 
l’abandonnèrent , & le  mirent , pour  ainfi  dire  , 
entre  les  mains  de  fon  frere  , qui  le  fit  étrangler 
l’an  816  de  l’Hégîre,  qui  eft  le  1 41 3 de  J.  C. 

Moufla 
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Moufla  eut  pour  fucceiTeur  ce  même  Maho- 
met , qui  fut  le  premier  du  nom  entre  les  Sultans 
Othmanides. 

MOUSSA  BEN  NASSIR.  Ceft  le  nom  d’un 
Perfonnage  qu’Abdalaziz  , Gouverneur  d’Egypte, 
envoya  , par  ordre  de  Valid,  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  fon  neveu  , l’an  89  de  l’H^gire, 
en  Afrique  , pour  la  gouverner. 

Ce  Mou/Ta  fit  de  grands  progrès , principale- 
ment le  long  de  la  cote  maritime  de  ce  pays-là  , 
& étendit  fon  Gouvernement  jufqu’àu  détroit. 
Il  conquit  auffi  les  Mes  de  Sardaigne  & de  Corfe; 
6c  en  l’an  qi  de  la  même  Hégire,  il  fitpaiTer  fiir 
une  grande  flotte  & avec  une  puifTante  armée , 
un  de  fes  Affranchis  notntné  Ihatek  BenZiad^ 
en  Efpagne , pour  la  conquérir  ; & cette  entre- 
prife  lui  réufîit  fi  bien  , que  les  Arabes  fe  rendi- 
rent les  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  ce 
grand  pays , qu’ils  ont  pofTédé  pendant  i’efpace 
de  huit  cents  ans. 

t 

MOUSSA  BEN  AMR  AN.  Ce  nom , qui  eft 
celui  de  Moïfe  , eil  aufîî  celui  que  portoit.un 
fameux  Impofieur  qui  difoit  que  le  véritable 
Mo’ife  le.Légiflateur  étoit  rclTufcité  dans  fa  per- 
fonne. 

MOUSSAL , ou  MOUSSOL.  II  y a deux 
villes  qui  portent  ce  nom.  La  première  , qui 
porte  le  nom  de  MouJJal  Al  Ank  , c’eft-à-dire 
l*  Ancienne  Moufjal  ^ & que  plufieurs  croieut 
être  l’ancienne  Ninive  , la  capitale  jfes  AfTyriens , 
eft  la  plus  proche  de  Marciin } ' la  fécondé  , 
Tome  IV*  D d . 
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qu’on  appelle  Amplement  aujourd’hui  Moujfal , 
eft  celle  que  nous  nommons  vulgairement  Mo^ 
fui.  Ces  deux  villes  font  fitue'es  fur  le  Tigre , & 
la  première  doit,  félonies  Auteurs  Perfiens,  fa 
fondation  à Tahmurath  , Roi  de  Ferfe  de  la  pre- 
mière Dynaftie.  Les  Tables  Arabiques  lui  don- 
nent foixante-dix-fept  degres  de  longitude,  & 
trente-quatre  degrés  trente  minutes  àe  latitude 
feptentrionale. 

Cette  ville  fut  aflîégée  par  Saladin,  l’an  de 
nié  ^ire  578  ; mais  ce  Prince  fut  obligé  d’enlever 
le  fiege,  que  les  habitans  foutinrent  avec  une  fer* 
'meté  incroyable.  LesMogols  la  prirent  l’an  659,' 
trois  ans  après  la  prife  de  Bagdet  ; & Samdagou ,. 
qui  les  commandoit,  ne  fit  alors  aucun  quartier 
aux  Miifulmans,  & n’épargna  que  les  Chrétiens. 

Mouffal  ne  laiffa  pas  de  fe  rétablir  après  la 
ruine  qu’elle  avoit  foufferte  de  la  part  des  Mo- 
gols  Ginghizbhaniens  ; mais  Tamerlan  l’ayant 
aflîégée  avec  fes  nouveaux  Tartares , l’an  796, 
il  la  défola  de  telle  forte,  qu’elle  n’eft  plus  en- 
core aujourdhiîi  qu’une  ville  fort  peu  confidé- 
.rable. 

Abou  Racoub  a compofé  l’Hifloire  de  cette 
ville , dans  laquelle  il  décrit  fort  amplement 
tous  les  changemens  qu’elle  a foufrcrts  fous  di- 
vers Princes  qui  y ont  commandé,  6c  iî  a intitulé 
fon  Ouvrage  :■  Akhhcr  Mouffcd. 

Plufieurs  grands  Perfonnages  font  fortis  de 
cette  ville  , &.  ont  pris  le  furnom  à' Al  MouJ/ali  ^ 
tels  que  font  Ibrahim  Zehireddin  h’accafch  , Az- 
zeddin , & plufieurs  autres  dont  il  efl:  fait  men- 
tion dans  cet  Ouvrage.  Ln  des  plus  célébrés 
d’entre  eux  fit  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mouiia, 
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mort  Tan  621  de  THé^^ire,  qui  a compofé  le 
FaiïTal',  le  Megil  Alertiab  , St.qui  a abrégé  le 
•Ahïah  de  Gazali.  . ♦ , 

MOUSSALI.  Ce  mot,  qui  fignifie  natif o\x 
originaire,  àe  Mouffal  ^ eft.  devenu  le  furnom  du 
plus  excellent  Muficien  des  Arabes  & des  Mu- 
fulmans  , qu’on  appelle  ordinairement  Nadini 
Al  Moujfali , quoiqu’il  ne  fût  ni  natif,  ni  origi- 
naire de  MoufTal , mais  feulement  parce  qu’il  y 
avoit  établi  fa  demeure.  Aboulfarage  Al  Esfahani, 
qui  eft  aufli  le  plus  fameux  Chanfonniee^des  Ara- 
bes , fait  fouvent  mention , dans  fes  Ouvrages , de 
cet  excellent  Muficien.  ' . 

Le  Khalife  Mahadi , fils  d’Al  Manfor,  fut  le 
premier  Prince  devant,  lequel  Mou/Tali  chanta  , 
accordant  fa  voix  avec  le  luth  ou  la  mandore, 
que  Manfor furnommé  Zul^iil , touchoit  ex- 
cellemment. 

Haroun  Al  Rafchid , fils  de  Mahadi  , cin- 
quième Khalife  des  Abbaffides , s’étant  un  jour 
brouillé  avec  une  de  fes  maîtreflés  nommée  Ma- 
ridah , qu’il  aimoit  cependant  jufqu’à  l’excès , 
^ & cette  méfintelligence  ayant  déjà  duré  quelque 
temps,  il  commença  à s’ennuyer.  Giafar  Bar- 
meki , fon  favori  , qui  s’en  apperçut  , com- 
manda à Abbas  Ben  Ahnaf*,  excellent  Poëte  de 
ce  temps-là , de  compofer  quelques  vers  fur  cette 
brouillerie.  Ce  Poëte  exécuta  l’ordre ^e  Giafar  , 
qui  fit  chanter  ces  vers  par  Mouflali,  én  préfence 
du  Khalife  : c^  Prince  fut  tellement  touché  de 
la  tendrefle  des  vers  du  Poëte  , & de  la  douceur 
de  la  voix  du  Muficien , qu’il  alla  aufiî-tot  trou- 
ver Maridâh , 6c  fit  fa  paix  avec  elle.'La  Dame, 

Ddij  -■ 
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étonnée  de  ce  • changement  fi  fubit  du  Khalife  ^ 
lui  en  ayant  demandé  la  caufe , ce  Prince  la  lui 
raconta  ; & elle  fentit  fi  bien  l’obligation  quelle 
avoit  à ces  deux  performes , qu’elle  leur  fit  pré- 
lent  à chacun  de  dix  mille  drachmes;  & Ha- 
roun  , de  fon  côté  , pour  témoigner  la  joie  qu’il 
avoit  de  cette  réconciliation,  leur  en  fit  donner 
à chacun  vingt  mille. 


• . 
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NaBATH  & NABATHI.  Ceft  le  nomque 
l’on  donne  aux  liabitans  de  quelques  villages  de 
riraque  Arabique.  Ces  gens  font  fort  groflîers  ; 
c’eft  pourquoi  ils  palTent  ordinairement  parmi 
lès  Arabes  pour  des  idiots  & des  ignorans.  Ils. 
s’adonnent  uniquement  à l’Agriculture , & c’eft 
d’eux  que  les  autres  Arabes  ont  appris  cet  Art  : 
de  forte  que  l’on  trouve  des  Livres  Arabes  fous 
le  titre  de  Falahah  Al  Nabat’hiah  ^ c’eft-k-dire  > 
de  V Agriculture  des  Nabathéens. 

II  y a quelques  Auteurs  qui  veulent  que  les 
Curdes  foient  fortis  de  ce  pays-lk  ; mais  l’opinion 
la  plus  commune  eft  que  les  Curdes  font  venus^ 
d’ailleurs  pour  y habiter. 

NABATHIS.  C’efl:  ainfi  que  les  Chrétiens 
Orientaux  appellent  dans  leurs  Hiftoires  Nova- 
tus , cet  Evêque  qui  refufoit  de  recevoir  a la  pé- 
nitence ceux  qui  avoient  péché  après  leur  bap- 
tême , & c’eft  de  lui  que  les  Nôvatiens  ont  pris 
leur  nom.  Les  Orientaux  écrivent  que  Nabathis 
fe  trouva  au  Concile  de  Nicée,  & que  Conftantin 
le  Grand  le  voyant  trop' ferme*  dans  fon  opinion  y 
& refufant  de  fe  foumettre  au  fentiment  des 
autres  Evêques , lui  dit  ; » Prenez  donc  une  échelle^ 
ôc  montez  au  Ciel  vous  feul 

NABOCADNASSAR.  Les  Arabes  appellent 
ainfi  celui  que  nous  appelons  vulgairement  JYa-f 
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buchodoncjcr.  Ce  mot  Arabe  eft  aflez  conformii 
au  nom  que  les  Hébreux  lut  donnent. 

Les  mêmes  Arabes  appellent  plus  ordinaire- 
ment ce  Prince , qui  étoit  Roi  des  Aflyriens  & 
des  Babyloniens,  Bakht  ow  B okkt  Al  Najpir  y 
nom  qui  eft  auftî  le  plus  en  ufa'ge  chez  les  Per- 
fans  & chez  les  Turcs. 

. Les  Hiftoriens  Orientaux,  & principalement 
lès  Pérfiens , donnent  auffi  à ce  Prince  les  noms 
de  Raham  & de  Gudar^, 

NABONASSAR.  Ce  nom  eft  confondu  par 
les  Orientaux  avec  celui  de  NabocadnalTar , quoi- 
que les  Grecs  & les  Latins  les  diftinguent  : car 
c’eft  de  ce  NabonafTar , que  l’on  prétend  avoir 
fondé  une  nouvelle  Dynaftie  des  Rois  à Babylorîe 
dans  la  Chaldée,  que  Ptolémée  a tiré  l’époque 
des  années  félon  laquelle  il  a calculé  les  éclipfes; 
& c’eft  au  régné  de  .ce  même  Prince  que  com- 
mence le  compte  des  années  que.  nous  appelons 
l Ere  de  NabonaJJar , qui  commence  l’an  du 
monde  3203 , 6c  745  avant  celle  de  la  naiflance 
de  Jéfus-Chrift  , félon  Scaliger,  Calvilîus,Hel- 
yicus , oc  autres. 

NADHAM  AL  MOLK  ou  NEZAM  EL 
MÜLK.  C’eft  le  nom  ou  furnom  d’un  Vïftr  qui 
fèrvit  AI  P Arflan  6c  Malekfchah,  fécond  6c  troi- 
fîeme  Sultans  de  la'Dynaftie  des  Selgiucides. 

Les  acftions  de  ce  fameux  Miniftre  font  dé- 
crites dans  les  litres  de  ces  deux  Princes.  Il  fuf- 
fira  de, -rapporter  ici ‘ce  qui  peut  être  ajouté,  6c 
particuliérement  fur  fa  difgrace , dont  l’Auteur  du 
Kighiariftan , nommé  Ahmed  Ben  Mohammed  , 


l 


I 


I 

I 

I 


Orientale.  4aj 

^en  Ali  Abdalgaffar  Al  Cai^vini  ^ rapportera 
caufe  en  la  maniéré  fiiivante. 

Le  Sultan  Malekfchah  fe  trouvant  fort  mé- 
content d’Aboul  Mohaflên  AI  Tograï,  Secré- 
taire de  fes  dépêches  , qui  étoit  convaincu  de 
plufieurs  malverfations , lui  ôta  en  même  temps 
& la  charge  les  yeux , pour  punition  de  les 
crimes , & mit  en  la  place  Mouïad  Al  Molk  , 
fils  de  Nadhani , avec  cette  condition  néanmoins 
qu’il  prendroit  pour  premier  Commis  celui  qui 
fervoic  fon  préüéceireur.  ’ Ce  Commis  s’appeloit 
Abou  'Giafar  AL  Zou^eni , qui  étoit  auffi  fur- 
nommé  Al  Adiby  le  plus  excellent  Ecrivain  de 
fon  temps  pour  le  gros  caraélere , que  nous  ap- 
pelons maju/cule,  &que  les  Perfans  & les  Turcs 
nomment  togra.  Les  Princes  d’Orient  fe  fer- 
vent ordinairement  de  ce  caractère  pour  écrire 
leurs  titres,  leurs  feings,  & leurs  paraphes  dans 
les  Lettres-Patentes. 

Cet  Adib  étoit  fort  agréable  au  Sultan,  & 
fervoit  depuis  long-temps  dans  la  Secrétairerie 
d’Etat  avec  l’approbation  de  toute  la  Cour  : ce- 
pendant, comme  il  ne  plaifoit  pas  k Mouïad  Al 
Molk  , il  ne  demeura  pas  long-temps  en  place; 
car  ce  Secrétaire  donna,  peu  de  temps  après, 
fon  emploi  à un  nommé  Ifmael , qui  portoit  le 
furnoni  A'Al  Kiathib  Al  Esjakani , l Ecrivain 
d' Ifpahan, 

Le  Sultan  Malekfchah  voyant  un  jour  Adib^ 
auquel  il  portoit  quelque  affeéiion,  avec  un  vi- 
fage  fort  abattu , lui  demanda  la  caufe  de  fon 
chagrin,  & ayant  fu  de  lui  qu’il  avoit  été  chaiTé 
de  la  Secrétairerie  par  , nonobftant 

toutes  les  foumiffions  qu’il  lui  avoir  faites,  & 
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tous  les  devoirs  qu’il  lui  avo't  rendus,  toncTie 
& de  Ia*dilgrace  d Adib  & de  la  dureié  de 
M ouiad  , commanda  à Moùhaffer  , ion  Cadhi- 
le.'ker  ou  Juge  de  fes  années,  de  dire  de  fa  part 
à Müuïad , que  la  Monarchie  des  Selgiucides 
ctoit , grâces  au  Ciel , d’une  aiFez  grande  étendue 
pour  pouvoir  fouffrir  pluficurs  Ecrivains  dans  la 
Secrétairerie  du  Sultan  , & qu’il  entenduit 
qu’Adib  y eût  place,  d’autant  plus  qi/il  y ?voit 
long- temps  que  fa  fidélité  & fa  capacité  étoient 
connues., 

Mouïad  répondit  fort  imprudemment  au  Cadhi, 
qu’il  voyoit  bien  par  cet  ordre  qu’il  lui  portoit, 
que  le  Sultan  fouhaituit  qu’Adib  fût  employé  y 
mai?  qu’il  avoit  fait  ferment  de  ne  fe  fervir  ja- 
mais de  cet  homme,  & qu’il  ne.  croyoii  pas  que 
le  Stdtsan  voulût  qu’il  commît  un  parjure.  Le 
Cadhi  fe  fervit  de  toutes  les  railons  les  plus 
fortes  pour  faire  condcfcendre  Mouïad  aux  va-» 
loniés  du  Sultan,  & lui  repréfenta  aufîi  toutes 
Jes  tàcheufes  fuites  qu’un  tel  refus  pouvoit  avoir: 
mais  ce  fut  en  vain  ; de  forte  qu’il  fut  obligé  de 
retournHr  vers  le  Prince  fans  avoir  rien  pu  obte- 
nir de  Mouïad  en  faveur  d’Adib. 

l.e  Sultan  avant  appris  du  Cadhi  la  défobéif- 
Lnce  de  fon  Miniftre , lui  dit  en  colere  : » Si 
Mouïad  a juré  de  ne  point  employer  Adib,  pour 
moi,  je  n’ai  po  nt  fait  de  tel  ferment,  & encore 
moins  de  conferver  Mouïad  dans  fa  charge  «;  & 
commanda  en  même  temps  à Tamgage,.lon 
Maître  de  Charnue,  d’indaller  Adib  dans  la 
charge  de  premier  Secrétaire  d’Etat , qu’il  ôta 
par  ce  moyen  àg^louïad.  Et  ce  fut-îà  le  pre- 
mier déchet  du  grand  crédit  & de  l’auiurité 
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que  Nadliam  Al  Moik  perdit  auprès  du  Sultan.- 

Ce  Miniftre  refî'enlit  très - vivement  la  dif« 

, grâce  de  Ton  fils , & la  regarda  comme  un  pré- 
fage  infaillible  de  la  fienne.  En  effet , Mouïad 
Al  Moik,  ajoutant  une  fécondé  faute  à la  pre- 
mière, perfècuta  fi  violemment  un  des  principaux 
Cffcie:s  du  Sultan  , qlie  ce  Prince  en  étant  in- 
forme', envoya  dire  à Nadham  Al  Moik,  qu’il  ne 
pouvoir  plus  fuufirir  davantage  l’infoJence  de  Tes 
enfans  ,*  & que  s’il  ne  la  réprimoir,  il  feroit 
oblige  de  lui  ôter  le  gouvernement  de  l’Etat, 
qu’il  avoir  tout  entier  entre  fes  mains. 

L.a  réponfe  que  Nadham  Al  Moik  ht  au  Sul- 
tan au  fujet  de  cette  menace,  eft  rapporte'e  dans 
le  titre  de  Malekfchah , & quoiqu’elle  femblâc 
être  trop  fiere , on  y pouvoir  toutefois  donner 
un  fort  bon  fens  : mais  elle  fut  fi  mal  reçue  du 
Sultan,  que  ce  Prince , fans  béiiter  davantage  , 
donna  iur  le  champ  fa  charge  à Tag’  Al  Moik, 
furnommè  CumL 

Le  Uv-re  intitulé  Ma^ma  alnaouadir ^ rap- 
porte plufieiirs  chofes  mémorables  arrivées  à ce 
grand  Miniflre  au  fujet  de  fa  difgrace  : mais 
comme  elles  font  fondées  la  plupart  fur  l’Aftro- 
Jogie  judiciaire  , fur  la  Ge'oma,ncie  , & autres 
Sciences  vaines  ou  ruperllitieufes , on  n’en  par- 
lera point. 

Le  fameux  Livre  intitulé  Oûajfaïa  efl  l’Ou- 
vrage de  Nadham  Al  Moik,  dans  lequel  ce  Mi- 
niflre a voulu  donner  aux  Princes  des  préceptes 
& des  exemples  pour  bien  gouverner  un  Etat.* 

Sâd  eddin  Maflôud,  Vifir  du  Sultan  Ali  Scliah, 
porta  auflî  le  titre  de  Nadham  Al  Moik , qui 
Êgnifie  X Ornement  de  l' Etait 
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L*on  trouve  encore  un  autre  Perfonna'ge,  fur- 
nommé  Al  Molk,  qui  a été  Vifir  du  Sultan 
.Schams  eddin  Jletmifch,  un  des  fuccefleurs  de 
Schehab  eddin,  Sultan  des  Gaurides. 

NAFAS  ou  NEFES.  Nafas  alzakîah  , l’ame 
fainte  & pure.  C’eft  le  nom  qu’a  porté  un  des 
enfans  de  diaflan  , fils  d’Ali,  lequel  fut  proclamé 
Khalife  dans  la  ville  de  Médine  , & qui  avoit 
déjà  ama/îé  jufqu’à  cent  mille  hommes  qui  le 
fuivoicnt,  avec  lefquels  il  fe  rendit  maître  de  la 
ville  de  Baflorah  & de  toute  la  province  nommée 
AJiva:^,  comprife  dans  une  partie  de  la  Chaldée 
& de  l'Arabie.  Mais  ce  nouveau  Khalife  fut  dé- 
fait & tué  avec  ïbrahim  fon  frere,  qui  le  fuivoit, 
par  Jfîa  53en  Moufî'a  , neveu  du  Khalife  Abou 

Giafar  Al  Manfor,  l’an  14.1.  de  l’Hégire. 

» 

< NAFI  ALAZRAK.  C\ü  le  nom  du  Chef 
des  Azrakéens  , qui  fe  fouleverent  contre  les 
Khalifes  Ommiades,  & qui  font  une  efpece  de 
Khaouareqes  ou  de  Kharec^iens. 

O O 

N AFIL  ou  N AKIL  BEN  KENANAH.  C eft 
le  nom  d’un  homme  d^’la  famille  des  Coraïf- 
chites  , qui  entreprit  de  profaner  le  temple 
cju’Abrahah  Al  Afchram  avoit  fait  conftruire  dans 
la  ville,  de  Sahaah,  capitale  de  l’Iémen  , pour 
l’oppofer  a celui  de  la  Mecque. 

Emir  Khoandfchah  ou  Khavend  Schah  écrit 
dans  la  Vie'  de  Mahomet,  que  ce  temple  de  Sa- 
nàah  fe  nommoit  Kilis  ; ce  qui  fait  connoître  que 
c étoit  une  églife  Chrétienne  : car  il  y avoit  alors 
beaucoup  de  Chrétiens  en  Arabie,  & les  Abif- 
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fins,  qui  pofTedoient  en  ce  temps -Ih  la  plus 
grande  partie  de  rieinen  ou  Arabie  Heureufe  , . 
1 etüient  auffi. 

Genre  profanation  du  temple  de  Sanûah  fut 
la  caufe  d’une  grande  guerre  qui  s’alluma  entre 
les  Arabes  dans  le  temps  que  Mahomet  prit  naif-' 
iance  , & cette  guerre  porte  le  nom  à' Ashab 
alfd^  c’efi-à-dire,  de  Maicres  des  éléphans. 

s 

N AG  I.  Ce  mot , qui  fiî’nifie  en  Arabe  Sauvé 
& Dm  vré  ^ eft  l’epichere  ou  iurnom  que  les 
Mufulnians  donnent  à Noc,  qu’ils  appellent  AL 
N agi , à caufe  qu’il  fe  lauva  des  eaux  du  déluge 
par  le  moyen  de  l’arche  qu’il  fabriqua. 

Al  Nagl  fignifie  auffi  chez  eux  la  meme  chofe 
. eu  Al  Aric , c’eft-à-dire , un  Elu  & un  Prédejîiné 
deDUu. 

» • * 

■ ' NAGIASCHI.,  C’eft  le  nom  ou  furnom  qui 
eff  commun  à tous  les  'Rois  des  Abiffins  ou 
d’Ethiopie  qui  font  Chrétiens  , comme  celui  de 
Eeraôun  à ceux  d’Egypte.  ’ '• 

Mahomet  fait  mention  d’un  de  ces  Nagiafehî 
dans  Ion  Alcoran , en.  reconnôifTance  'de  ce  que 
ce  Prince  avoit  reçu  fort  humainement  fes  Dif- 
ciples  fugitifs,  qui  furent  chnlTés  de  la  Mecque 
avant  que  ce  fîwx  Prophète  fût  lui-mème  obligé 
de  s’enfuir  à Médine  ; & c’efl  cette  retraite  des 
premiers  Mufulmans.en  Ethiopie,  que  l’on  ap- 

ni  * TT  / * JT*  ' 

pelle  la  première  Jtiegire  ou  ruite, 

• A 

• » 

^ N AGI  AT.  Ce  mot  eft  le  meme  que  .Nagiah', 
^ue  l’on  écrit  par  un  t loriqu’il  efl  en  régime. 
jNagiat  elf  auffi  le  nom  d’un  peuple  d Ethiopie, 


« 
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lequel  ,•  félon  le  rapport  d’Ebn  Batrik  , fe  cîr-». 
concifoit  encore  de  fon  temps  avec  des  couteaux, 
faits  de  pierre  dure , femblables  k ceux  dont 
Jofué  fe  fervit  pour  faire  circoncire  les  Juifs  qui 
ne  l’avoient  pas  e'té  dans  le  défère , quand  ils  fu- 
rent près  d’entrer  dans  la  Terre  de  Chanaan. 


NAHAR  MALEK  ou  NAHAR  MELIK , 
le  Fleuve  du  Roi.  C’eft  le  nom  d’une  ville  de 
riraque  Arabique  ou  Babylonienne  , qui  cft  éloi- 
gnée de  la  ville  de  Coufah  de  quatre  parafanges^ 
qui  font  huit  de  nos  lieues.  Elle  porte  ce  nom 
à caufe  qu’elle  eft  fituée  fur  un.  grand  bras  de 
l Euphrate,  qui  en  a été  féparé  dès  le  temps  des 
guerres  que  les  Romains  ont  faites  aux  Perfans; 
Ôc  c’eft  autour: de  ce  bras  de  l’Euphrate  , que  les 
bourgades  appelées  par  les  Arabes  Sound  Erak^ 
font  difperfées. 

. C eft  donc  proprement  ce  bras  de  l’Euphrate 
qui  s’appelle  Nahar  al  Malek  yàt  même  que  les 
Anciens  font  appelé  Fojfa  Régla  &.  Bajilicu& 
Fluvius^ 


NAKIB.  Le  Chef  des  Emirs  ou  Scherifs , qui 
font  les  defçendans  de  la  race  de  Mahomet , ou 
plutôt  d’Ali  \ car  c’eft  de  Fatime  , fille  de  Maho- 
met & femme  d’Ali,  qu’ils  tirent  leur  origine. 
Un  Auteur,  nommé  Ebn  Soliman,  porte  ce 
titre  qui  lui  fert  de  furnom. 


NAL  ou  NALIN  en  Arabe  Sc  en  Perfien 
fignifie  proprement  une  pantouffte  , chauflure 
dont  les  Orientaux  fe  fervent  hors  la  niaifon  ^ 
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&.  marcliant  dans  les  rues , contre  l’ufage  de  ce* 
J)ajs-ci. 

Les  Mufulmans  mettent  entre  les  reliques  qui 
fe  confervoienc  dans  TArche  d alliance,  une  des  • 
pantouffles  de  Moïfe,  & font  mention  aufîi  d’une 
de  celles  de  Mahomet  qui  fut  prëfente'e  à un 
Khalife  qui  la  paya  fort  cher. 

Nàl  fignifie  auffi  en  Arabe  Fer  à cheval , de 
même  que  Solea  en  Latin;  & Nâîbend,  en  Per- 
fîen  & en  Turc,  fignifie  un  Maréchal^  & eft 
‘auflî  le  furnom  de  quelques  familles  qui  tiroient 
leur  origine  d’un  Maréchal. 

'Ali  Ben  Ali,  furnommé  Nalin^  pouvoir  être 
de*qiielqu’une  de  ces  familles.  Il  en  Auteur  du 
' Livre  intitulé  Abkar  alafkar  fil  kelam  ^ fur  la 
Métaphyfique  ou  Théologie  Scholaftiqtie  des 
Mufulmans.  Cet  Auteur  mourut  dans  la  ville  de 
Damas , l’an' 63 1 dé  l’Hégire. 

. ^ 

N ALIGU  ou  NALIGOÜ.  C’eft  le  nom  d'un 
Prince  de  la  famille  de  Ginghizkhan  : car  il  étoit 
fils  de  Manuka,  St  celui-ci  étoit  fils  de  Giaga- 
thaï  fils  de  Ginghizkhan. 

NAMARL  C’eft  âinfi  que  Ton  furnommé 
-celui  qui  eft  iffu  de  la  Tribu  de  Namar.  Tho- 
mamah  , un  des  plus  anciens  fuppôts  du  Muful- 
manifme,  eft  furnommé  Al  Namari^  parce  qu’il 
croit  de  cette  Tribu. 

' lofef  Ben  Amrou  ou  Ben  Ahedallah  Al  Cor-* 

• thobi , c’eft-a-dire , natif  de  Cordoue  en  Efpagne , 
eft  auffi  qualifié  Al  Namari , parce  qu’il  écoi'c 
originaire  de  la  Tribu  de  Namar.  II  eft  Auteur  du 
Livre  intitulé  EJledhkar  hm^dhabeb  dllaiimat  ^ 
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des  diverfes  Seules  des  Imans  ; c’eft-à-dire , dey 
Secîles  du  Mufulmanifme  qui  font  quelque  Iman 
Auteur  de  la  doclrine  particulière  qu  elles  en- 
feignent. 

NAMKINK.  Ceft  le  nom  dW  ville  du 
Cathaï,  dans  laquelle  Altun  Khan,  Roi  des  Ca- 
ih  aïens,  ayant  appris  que  fon  armee  avoit  été 
défaite  par  i’armée  d’Oclaï-,  fis  & fucceffeur  de 
Ginghizkhan  , fe  brûla  lui  avec  toute  fa  famille 
& fes  richeffes,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  Mogols. 

. Le  nom  de  cette  ville  approche  fî  fort  de 
celui  de  Nànquin  , ville  de  la  Chine  , que  4 on 
pourroit  aifément  croire  que  c’ef  la  meme  ; car 
il  eft  certain  oue  les  Mogols  GingKizkhaniens 
conquirent  la  Chine  depuis  l’an  650  de  l’Hégire 
jufqu’en  Tan  650;  c’eft-à-dire , depuis  l’an  1^3.2, 
jufqu’  en  l’an  1252  de  J.  C. 

NAOUDHAR  ou  NODHAR.  C’eft  le 
.dixième  Roi  de  Perfe  de  la  première  Race  ou 
Dynafie  qui  porte  le  nom  de  Pijchdadiens.  II 
éroit  fis  de  Maniigeher,  6c  il  fuccéda  à fon  pere 
6c  jouit  de  tous  fes  Etats , mais  non  pas  avec  la 
meme  autorité  j car  les  plus  Grands  de  fon  Etat 
fe  diviferent  en  plufieurs  faflions,  6c  donnèrent, 
par  leur  méfintelJigence,  occafion  à leurs  yoifns 
de. les  affoibiir. 

Afrafiab  , Roi'du  Turqueftan  , qui  dêfcendoit. 
en  ligne  direéle  de  Tour  fis  de  Feridoun  , qui 
ayoicété  autrefois  relégué  par  fon  pere  dans  les 
provinces Tranfoxanes  ou  de  delà  la  rivière,  c’eft- 
à-dire’,  du  Gilion  , conçue  le  defléin  de  rentrer 
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dans  la  Perfe  , qui  étoic  Ton  pays  natal  , & de 
faire  valoir  les  droits  qu’il  avuit  fur  cette  cou- 
ronne. 

Il  marcha  donc  a la  tête  d’une  arme'e  très- 
îiombreufe  de  Turcs  ^ & paiïa  le  grand*  fleuve 
Gihon  , qui  féparoic  les  provinces  du  Ps'ord' où 
demeiiroient  les  Turcs , d’avec  celles  du  Midi  où 
les  Perfans  régnoienr.  II. y eut  d’abord  plufieurs 
efcarmouches , & enfuite  plufieurs  combats  don- 
nés entre  ces  deux  nations  , où  ceux-ci  rempor- 
tèrent toujours  quelque  avantage  j & ÎNaôudhar 
ayant  voulu,  terminer  cette  guerre  par  une  ba- 
taille ge'nérale . fut  défait,  & tomba  enfin  pri- 
fonnier  entre  les  mains  d’Afraiiab. 

Ce  Turc,  après  avoir  remporté  une  vicioire 
fl  complette  fur  les  Perfans,  fit  mourir Naoudlîar, 
.&  s’empara  de  fa  couronne;  de  forte  qu’il  fe 
_trouva  en  meme  temps  le  maître  des  .deux  na- 
tions qui  parcageoient  alors  les  forces  de  tome 

Naoudhar  n’avoit  régné  que  fept  ans  félon 
le  Lebtarikh  , ou  neuf  félon  le  Tarikli  Khozî- 
;dch , & ces  deux  Auteurs  conviennent- qu’après 
•fa  mort , Afrafinb  demeura  maître  de  toute.  la 
Perle  , & üu‘il  y régna  long-temps.  Cependant 
Mirkhond  & Khondemir  donnent  encore  à 
Naoudhar  quelques  fucceffeurs  de  fa  famille.  ' 

Les  deux  premiers  Hiftoriehs  que  nous  avons 
cités,  écrivent  que  Naoudhar  régooit  en  Perfe 
du  temps  de  Jofué;  mais  cette  chronologie  ne 
s’accorde  pas  avec  celle  des  deux  derniers qui 
prétendent  que.Gherfchaf  ou  Ghurfchnf , fuccc^ 
feur  de  Zab,  qui  régna  trente  ans  après  Naoud- 
har,  ctüit  fils  d’une  des  filles  de  Benjamin  fils 
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de  Jacot) , fi  ce  n’eft  que  pour  les  accorder,  on 
dife  que  le  nom  de  Benjamin  ne  fe  doit  pas  pren^ 
dre  ici  pour  le  nom  du  Patriarche,  mais  pouî 
celui  de  fa  Tribu* 

NARSI.  C’eft  un  nom  propre  chez  les  Perfans 
que  les  Grecs  Sc  les  L.uins  expriment  par  crlui 
de  Narfes.  11  y a eu  trois  Rois  de  Perfe  qui  ont 
•porté  ce  nom. 

NARSI  BEN  GüDARS  BEN  RALAS.  Ceft 

Narfis,  fils  de  Gudars  & petit-fils  de  Balas,  que 
nous  appelons  le  premier  au  nom , & le  quatrième 
Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Afchganiens  ou 
Arfacides.  Le  Lebiarikh  lui  donne  vingt  années 
de  régné , & dit  qu’il  fit  la  guerre  à Mouiad  fit 
a Ramin , qui  régnoient  alors  dans  le  Kliorafan*. 
11  avoit  fuccédé  à Balas  fon  grand-pere,  &.  eut 

pour  fucceffeur  ou  fils  Narfes  JI  du  nom.  ‘ 

» 

> 

• NARSI  BEN  NARSI,  Narfes  fils  de  Narfes, 
Il  fut  le  fécond  de  ce  nom , & fuccéda  à fon  pere 
au  royaume  de  Perfe,  & fut  le  cinquième  Roi 
de  la  Dynaftie  des  Afchganiens  pendant  l’efpace 
'de  dix  ans.  ' ^ 

NARSI  BENBEHRAM  BEN  SCHABOUR 
BEN  ARDESCHIR.  C’eft  Narfes  troifieme  du 
nom,  de  la  quatrième  Race  ou  Dynaftie  des  Rois  de 
Perfe  furnommée  des  Sa(fani(les  ^ qui  fuccéda  à 
fon  frere  Behram  troifieme  du  nom  , & régna 
lîeuf  ans  du  temps  de  Gallien , Empereur  des 
Romains,  félon  Ebn  Batrik. 

Mais  les  Hiftoriens  Perfiens,  qui  donnent  aufll 
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“ « Prince  neuf  années  de  reçne',  difent  qu'il 
etoit  fils  de  Behram  troifieme , qui  e'ioit  fil?  de 
Behram  fécond  ,&  pe,it-fils  de  Befiram  . premier 
du  nom;  de  forte  que  fbn  pere  , Ion  grand-pere 
& .Ion  bifaieul  portoienr  tous  trois  le  nom  de 

itThll  pi- 

NASRI  & Nosm,  natif  & originaire  de 
Nazaretn.  lefchoua  Haunofri;  c'eft  en  Hebreu 
Jelus  de  -Nazarerb,  que  les  Arabes  Chrétiens 
par  Al  Nofri  C'eft  Jdfus- 

Chnit  Noire-Seigneur,  que  les  Arabes  Maho- 

inetans  appellent  ordinairement  Ifjb.  Ben  Mi-, 
nam. 

Haflan  Ben  Houfiain  , Ben  Af  Mokim  , eft 

furnomme  Nafei  ou  Al  Nofri,  peut-être 

parce  quil  etoir  natif  de  Nazareth  ; car  il 

^ qualifie  Neiil  Mefr , Habitant  du  Caire  en 

Il  a travaille  en  Arabe  fur  les  Elêmens 
Giiuciide. 


NASSAR  A.  Ce  mot  Arabe  eff  le  plurier  de 
Nafrani,  &fign:fie  les  Chrétiens  , c’eft-à-dire  les 
Nazaréens,  nom  de  mépris  que  Julien  i’Apoftac 
leur  avoit  donne', 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Orientaux  d m- 
nent  ce  nom  par  anticip.ition  aux  Grecs,  avant 
qu'ils  euflent  embrafle  la  Religion  Chrétienne. 
Edrilfi  dit,  par  exemple , qu’Alexandre  le  Grand 
établit  dans  1 Ifle  de  Zocotorah  , des  iNi'  a'-ih 

c’efl-à-dire  , des  Grecs  qui  devinrent  Ch  e'.iens 
dans  la  fuite  des  temps. 

Torne  IV,  J)  ^ 
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NASSER  LEDINILLAH  BEN  MOSTA- 
DHl  BEEMRILLAH.  CeRIe  treme  q uatrieme 
Khalife  de  la  race  des  Abbafîîdes,  qui  fuccéda  à. 
foh  pere  Tan  de  1 Hégire  575.  Ce  Prince  pofle- 
doit  toutes  les  vertus  politiques  & , 

dont  il  relevoic  encore  le  luftre  & l’éclat  par  une 
application  particulière  qu  il  donnoit  aux  chofes 

3ui  concernoient  fa  Religion  ; car  il  fît  bâtir 
ans  tous  fes  Etats  un  grand  nombre  de  mof- 
quées,  de  CoMéges,  d’hôpitaux,  & autres  lieux 
aeftinés  au  culte  divin  & aux  exercices  de 


/ / 


piete. 

L’an  590  de  l’Hégire  , ce  Khalife  envoya 
Mouiad  Eddin , furnommé  Ebn  Cajfab^  fon  Vifir, 
à la  tète  d’une  puiflante  armée,  pour  dompter  les 
rebelles  de  la  province  de  Khoufîflan,  qui  eft  la 
Sufiane.  Ebn  Cafîâb  défit  les  troupes  révoltées 
de  cette  province  en  plusieurs  rencontres , & la 
réduifit  enfin  à l’obéiffance  du  Khalife. 

L’an  603 , Sangîar,  qui  avoit  été  élevé  efclave 
de  Naffer,  & qui  s’étoit,  après  avoir  été  affran- 
chi,.pouffé  dans  les  grandes  charges  de  l’Etat 
par  fon  mérite  & par  la  faveur  de  fon  Maître , 
ayant  obtenu  le  gouvernement  du  Khouzifïan  , 
fournit  enfuite  tous  les  peuples  les  plus  méridio- 
naux de  la  Perfe,  jufqu’aux  bords  du  Golfe  Per- 
fîque,  & fur  le  rivage  de  la  mer  des  Indes. 

L’an  604,  le  Khalife  Naffer  fupprima  dam 
tous  fes  Etats  tous  les  impôts  qu’on  avoit  cou- 
tume de  lever  fur  les  marchandifes  qui  fe  débi- 
toient  en  détail , & ne  permit  point  qu’on  exi- 
geât d’autres  droits  que  ceux  de  la  Douane,  fur 
celles  qui  fe  vendoient  en  gros. 

L’an  614,  Mohammed,  Sultan  des  Khoua-» 
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TCzmiens , que  I on  furnomine  ordinairement 
; KhounreimSchah,  étant  fort  mécontent  du  Kha- 
i hfe  rvafler , pour  des  raifons  que  l’on  peut  voir 

«ans  le  titre  de  ce  Sultan,  convoqua  dans  fes 
ttats  une  affemblee  géne'raJe  d’Imans  &.  de  Doc- 
; teurs  qui  dépoferent  NalTer,  & élurent  pour  nou- 

veau Khalife  Alaeddin  Prince  de  Termed. 

après  avoir  caufé  ce  grand  fc'hifme 

dans  le  Mufulmanifme , ofa  fe  fouftraire  à l’obéif* 
fance  religieufe  qu'il  devoir  à NalTer,' & marcha  à 
ia  tere  d une  armée  de  trois  cent  mille  hommes 
vers^Bagdet,  pour  fe  rendre  maître  de  cette  ville 
i & aeja  perfonne  du  Khalife.  Naller  n’eut  pas 
. P‘us/ôt  avis  de  la  marche  du  Sultan , qu'il  lui 
i ambalTade  le  Sche i'kh  Schehab  eddin 

I • ^cheherzouri  pour  l’appaifer,& pour  le  détourner 

5 de  cette  entreprife. 

5 Le  Sultan  ayant  fort  mal  reçu  cet  AmbalTa- 

deur , & lui  ayant  même  refufé  l’audience , NalTer 
î fut  obligé  de  fe  mettre  en  défenfe  dans  Bagder 
. & de  fe  préparera  foutenir  un  liège:  car  i!  n’avoit 

I point  d’armée  capable  de  faire  tête  à celle  du  Sul-  •> 

, tan,  qui  marchoic  toujours,  & qui  commençoit  . 

, - a le  ferrer  de  près.  Mais  il  arriva  heureufement 

pour  le  Khalife  que  les  neiges  tombèrent  en  1} 

. • grande  abondance  au  commencement  de  l’Au- 
tomne, contre  l’ordinaire,  que  les  troupes  de 
I Mohammed,  qui  fe  trouvoient  pour  lors  relTer- 
rees  dans  les  détroits  & les  défilés  des  montaimes 

de  Hamadan,  furent  rédpites  aux  dernieres^ex- 
trémités. 

Il  arriva  enfuite  que  les  palTages  sëtant  entiè- 
rement bouches,  & l’armée  ne  pouvant  plus 
avancer  ni  reculer , la  plus  grande  partie  de  fus 
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troupes  périt  miférablement  dans  cette  route , & 
que  le  Sultan,  qui  fe  trouva  lui-même  en  très- 
grand  danger , fut  obligé  de  rebroufler  chemin 
vers  Ton  pays,  & de  laifler  la  plus  grande  partie 
de  fes  équipages  au  milieu  des  neiges.  Cette 
difgrace  néanmoins  ne  lui  fit  point  changer  de 
deffein  : mais  au  contraire , elle  ne  fervit  qu*à 
l’irriter  davantage  contre  le  Khalife.  En  effet , 
il  réfolut  de  l’aller  attaquer  une  fécondé,  fois  ; 
mais  l’irruption  que  Ginghizkhan  fit  dans  fes 
Etats  l’empêcha  d’exécuter  fa  réfolution. 

L’an  622,  Nafler  mourut  âgé  de  foixante- 
neuf  ans,  après  en  avoir  régné  près  dequarante- 
fept  , terme  auquel  nul  de  fes  prédéceffeurs 
n’étoit  encore  arrivé.  L’on  dit  que  ce  Khalife 
avoir  amafle  des  richeffes  immenfes  dans  fon 
tréfor , quoiqu’il  eût  fait  d’ailleurs,  des  dépenfes 
excefllves  en  bâtimens.  Auffi  remarque-t-on  qu’il 
fut  le  premier  Prince  qui  s’appropria  la  fuccef- 
fion  de  tous  les  Marchands  étrangers  qui  mou- 
roient  dans  fes  Etats,  qui  eft  la  feule  tâche  qui 
a terni  le  luftre  de  fon  régné , durant  lequel  néan- 
moins il  fit  toujours  éclater  une  grande  magni- 
ficence. Il  eut  pour  fucceffeur  Dliaher  Billah  foa 
fils. 

Aboulfarage  rapporte  que ‘Nafler  ayant  perdu 
en  partie  Ja  Vue  , & fon  efpric  même  étant 
un  peu  baifle , une  femme  de  fon  férail  , dé 
concert  avec  un  de  fes  Eunuques , contrefai- 
foitfi  bien  fon  écriture,  qu’ils  gouvernoient  ainfi 
entièrement  tous  deux  l'Etat  ; & il  arriva  qu’un 
Médecin  Chrétien  du  Khalife  , nommé  Ben 
Tourna  , ayant  découvert  cette  fraude  au  Vi- 
fir , fut  auffi  * tôt  afl^ailiné  : mais  fes  affaflins 
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foufFrîrent  bientôt  après  la  peine  due  à leur 
crirae. 

NASSER  BEN  AHMED.  C eft  lé  troifieme 
Prince  de  la  Dynaftie  des  Samanides.  Il  fuc- 
céda,  à 1 âge  de  huit  ans , à fon  pere  Ahmed, 
qui  avoit  e'te  tue  par  la  conjuration  de  fes  pro-  ‘ 
près  efclaves  , l’an  301  de  l’He'gire  , comme 
l’on  peut  voir  dans  le  titre  particulier  de  Ahmed 
Al  Sarnani. 

Ce  Prince  , quoiqu’en  fi  bas  âge  , commença 
fon  régné  par  une  atSion  fort  vigoureufe  ; car 
il  fit  rechercher  foigneufement , & punir  très- 
féve'rement  tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans 
le  meurtre  de  fon  pere  ; & cette  acSion  infpira 
à ceux  qui  le  mépriferent  d’abord  à caufe  de 
fon  âge  , une  très-grande  eftime  pour  lui. 

Naffer  mérita  à jufte  titre  l’efiime  & la  véné- 
ration de  tous  fes  fujets  ; car  il  fe  rendit,  tant' 
par  fa  valeur  que  par  fa  doélrine  & par  fa  piété, 
un  des  plus  illufires  Princes  de  tout  l’Orient.  Il 
fit  la*  guerre  à Makan  Roi  de  Dilem  & le 
défit  entièrement , & il  obligea  Ishac , Prince  de 
•fa  Maifon  , qui  s’étoit  mis  à la  tête  d’un  gros 
parti -qu'il  avait  formé  dans  l’Etat,  de  rentrer 
dans  fon  devoir. 

Ce  Prince  ayant  été  attaqué  de  phthifie  j a*ot 
qu’il  devoir  fe  préparer  de  bonne  heure  à la  mort.  • 
Il  fit  bâtir  pour  cet  effet  un  oratoire  près  de 
fon  palais,  où  il  fe  retiroit  fouVent  pour  vaquer 
à îa  priere  & au  fervice  divin.- Cette  application 
de  Naffer  aux  exercices  plus  fréquens  de  la  piété, 
fit  fleurir  la  Religion  dans  fes  Etats , &:  fut  la 
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première  occafion  d’inflitner  & de  fonder  des 
compagnies  de  Religieux  ou  Derydches  Muful- 
mans , qui  doivent  leur  .origine  à ce  Prince. 

Le  Tarikh  Al  Saman , ou  THiftoire  de  Saman 
eu  des  Samanides  , rapporte  que  Nafler  ayant 
defliné  I Emir  Ali  pour  le  commandement  de 
l’armee  qu’il  envoyoit  contre  Makan  , ce  Gé- 
Beral,  recevant  les  ordres  de  fon  Maître  , fentit 
une  douleur  qui  l’obligea  à faire  quelque  gri- 
jmace , & après  les  avoir  reçus,  fe  retira  chez 
Jui;  changea  auffi-tot  d'habit , & trouva  un  fcor* 
pion  qui  l’avoit  pique  en  plufieurs  endroits. 

Naffer  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrive  à l’Emir 
Ali  , lui  dit  la  première  fois  qu’il  le  vit  après  fa 
guérifon  ^ qu’il  avoir  eu  tort  de  ne  s’être  pas  déli- 
vre'  en  fa  préfence  même  d’un  animal  fi  venimeux. 
L’Emir  lui  répondit  fort  gênêreufement  : » Com- 
ment eft-ce  que  celui  qui  ne  pourroit  point  fouf- 
frir  en  votre  préfence  une  piqûre  de  feorpion  , 
feroic  capable  de  foudrir,  hors  la  portée  de  votre 
vue  , la  pointe  des  fieches  & le  tranchant  des 
épées  pour  votre  fervice  « ? 

. Ce^Prince  mourut  l’an  3 3 r de  l’Hcgîré,  âgé 
de  trente-iept  ans , après  en  avoir  régné  trente,’ 
& il  fut  furnommé,  après  fa  mort , à caufe  de 
fes  vertus,  Emir  S à:d  ^ le  Bienheur  eux  Prince) 
& c’eft  à fil  louange  que  Roudeki,  Poëte  Per- 
fien  , a compofé  plufieurs  Ouvrages , tels  que 
celui  de  Khaiilah  Damnàh  , qu’il  lui  dé- 
dia , & celui  dans  lequel  il  exhorte  NafTer  de 
retourner  a la  ville  de  Bokhara  , capitale  de  fes 
Etats  3 dont  il  avoir  quitté  le  féjour  pour  faire  fa 
demeure  dans  le  Khorafan^ 
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NASSER.  Maiek  Al  NalTer.  Ceft  le  titre  de 
Salalieddin  ou  Saladin,  Fondateur  de  la  Dynaftie 
des  Aïoubites  ou  Jobites  en  Egypte. 

NASSER  BEN  CALAOUN.  Ceft  le  nom 
d’un  Sultan  des  Mamelucs  de  la  Dy  naftie  dts 
Bahariresen  Egypte,  qui  régna,  en  trois  diverles 
fois,  près  de  quarante-cinq  ans  ; car  il  fur  le  neu- 
vième, le  douzième  & le  quatorzième  Sultan  de 
cett:?  Dynaftie,  & mourut  Tan  741  de  l’Hégire. 

Ce  Sultan  laifta  huit  de  fes  enfans  mâles,  qui 
régnèrent  tous  l’un  après  l’autre  fucceffivement. 

NASSER.  Al  Malek  Al  Naffer , Sultan 
d’Halep  & de  fes  environs,  qui  fut  tué  avec  fon 
frere  Malek  Al  Dhaher  dans  le  camp  de  Ho- 
Ingou,  Empereur  des  Mogols  pu  Tartares,  l’an 
658  de  l’Hégire.  Ces  deux  Princes  furent  les  der- 
niers de  la  race  des  Aïoubites  &.  de  la  poftérité 
de  Saladin. 

Il  y a eu  encore  deux  Princes  de  la  même 
Mdifon  de  Saladin  qui  ont  porté  le  titre  de 
Malek  Al  Naffer  y dont  l’un  a -régné  à Damas, 
& l’autre  à Hamah  en  Syrie. 

NASSER.  Al  Malek  Al  NafTer  Ben  Manfour. 
C’eft  le  fils  & le  fucceffeur  de  Jacob  Al  Manfor, 
Roi  d’Afrique  & d’Efpagne,  qui  régnoii  l’an  710 
de  l'Hégire.  Le  Livre  intitulé  Bahr  almohith 
lui  eft  dédié. 

NASSER  LEDINILLAH , titre  ou  furnom 
d’Abdalrahman  , troifieme  du  nom,,  qui  porta  le 
nom  de  Khalife  en  Efpagne,,  l’an  3 00  de  l’Hégire. 
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II  étoit  fils  de  Mondir.  Mais  les  fuccefleurs,  dont 

le  nom  eft  obfcur  & incertain  , n’ont  porte  ce  ' 

titre  que  jufqu  a l’an  400  de  la  même  Hégire , 

qui  eft  le  1009  ou  1010  de  Jéfus-Cnrift.  . 

« 

NASSER  BEN  AHMED  BEN  ASSAD  BEN 

S AMAN.  Ce  Perfon  nage,  qui  étoit  de  la  race  des 
Samanides,  fut  réduit  à la  condition  d homme 
particulier  , & fut  Gouverneur  de  la  province 
Tranfoxane,  fous  le  Khalifatde  Môtamed  l’Ah- 
baflide.  . • 

NASSER  BEN  H ARETH.  Ceft  le  nbm  d’un 
Marchand  Arabe  qui  vivoit  du  temps  de  Ma- 
homet. Cet  homme,  après  avoir  négocié  long- 
tfemps  en  Perfe , retourna  dans  fon  pays , & y 
porta  les  Romans  Perfiens  d’Afrafiab  & Roftam, 
où  font  de'crits  les  exploits  fabuleux  des  anciens' 
Hé  ros  de  la  Perfe. 

La  leélure  de  ces  Fables  plaifoit  fi  fort  aux 
Arabes,  que  quand  Mahomet  les  entretenoit  des 
Hiftoires  de  l’Ancien  Teflament,  ils  les  mépri- 
foient,  en  lui  difant  que  celles  que  Naffer  leur 
racontoit  étoient  beaucoup  plus  belles. 

Cette  préférence  attira  à Naflcr  la  malédic- 
tion de  Mahomet  & de  tous  fes  Difciples  ; de 
forte  que  la  mémoire  & le  nom  de  cet  homme 
leur  a été  toujours  depuis  ce  temps-là  en  hor- 
leur. 

NASSERALDOULAT , Protefleur  & Dé- 
fcnfeur  de  l’Etat.  C’eft  le  fùrnom  ou  litre  d’hon- 
neur que  le  Khalife  Moélafi  donna  à Abou 
Mohammed  HalTsn  , Prince  de  la  Maifon  de 
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Hamadan  ,.qui  regnoit  dans  Mouflal  & dans  une 
grande  partie  de  ia  Méfopotamie  , après  que  ce 
Prince  i’eut  reçu  dans  fa  ville  capitale.  - 

NafTeraldoulat  fe  déclara  hautement  protec- 
teur du  Khalife , qui  avoit  été  cha/î'ë  de  Bagdet 
par  les  Beridiens , & eut  le  bonheur  de  le  réta- 
blir dans  fes  Etats,  & de  mettre  en  fuite  tous 
fes  ennemis , lefquels  furent  aufll  dans  la  fuite 
défaits  par  Seïfaldoulat  fon  frere. 

NASSEREDbiN  BEN  NAFEDH.  Ceft  le 
nom  d*un  Vifir  de  Moftâdhem  Billah,  dernier 
Khalife  des  Abbaflîdes.  En  mourant , il  fut  fort 
regretté  par  tous  les  fujets  du  Khalife,  qu’il  gou- 
verna pendant  fa  vie  avec  beaucoup  de  prudence 
& d’équité,  & avec  d’autant  plus  de  raifon  , qu’il 
eut  pour  fucceffeur  un  Alcami  qui  fut  caufe  de  la 
ruine  emiere  de  l’Etat. 

« 

NASSIREDDIN.  C’eft  le  furnom  de  Mo- 
hammed Ben  Haffan  ou  Ben  Mohammed  Al 
Thüufli,  Perfonnâge  des  plus  célébrés  entre  les 
Mufulmans.  Ebn^Khalekan  le. qualifie  Hakim 
adhim  alfchân  fi  gemiê  fioncun  alêlm  v alhek- 
met]  c’eft- a-dire,  le  Dcéleur  qui  a acquis  la  plus 
haute  réputatian  en  tontes  fortes  de  Scieqees, 
•Ce  DoÂeur  eft  fuuvent  appelé  abfolument 
Khonageh  NaJJîreddIn, 

Holagou , Empereur  des  Mogols,  mit  Naflî- 
reddin  a la  icte  de  plufieurs  grands  Philofoplies' 
& Aftronomes  qu’il  avoit  épargnés  dans  le  fac 
& le  pillage  des  villes  Mufulmanes , & lui  donna 
l’adminiftration  de  tous  les  colleges  des  villes 
dont  il  éloit  devenu  le  naaître.  U lui 
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enfuite  la  ville  de  Maragah,  dans  la  province' 
d’Adherbigian  , & lui  commanda  de  drefler  les 
.Tables  Agronomiques  que  nous  avons, encore 
aujourd’hui , & qui  furent  nommées  Ilekhaniques 
ou  Impériales  : car  Holagou  portoit  alors  le  litre 
i'Ilkhan  ou  Ilekhan. 

Ce  grand  homme  a travaille  auffi  fur  les  Elé- 
mens  d’Euclide  Sc  fur  les  Sphëriques  de  Théo- 
dofe  & de  Menelalis,  dans  les  années  665  & 
670.  Nous  avons  encore  de  lui,  outre  le  Livre  de 
Aîorale  dont  il  eft  parlé  dans  le  titre  de  Nafferi, 
celui  qui  efl:  intitulé  Al.Men^eli  Al  Me^ 
déni , qui  traitent  de  l Economique  & de  la 
Politique. 

• Ebn  Aluardi,  dans  fon  Livre  intitulé  Kheridat 
■alà^idib^  attribue  à Naffireddin  un  Ouvrage  fur 
la  Loi  Mufulmane , qui  a pour  titre  Schar  althed^ 
kerah^  c’eft-à-dire,  un  Commentaire  (ur  Je  Livre 
inrirulé  Tcdhkerah, 

Naffireddin  étoit  né  l’an  de  l’Hégiré  597,  & 

, mourut  en  672  , ou,  félon  quelques-uns,  en  687, 
Abraham  Zacuii  rapporte  dans  fon  Sepher  lou- 
kliaffin , que  Nhffireddin  ayant  été  piqué  de  pa- 
role par  le  Khalife  Moftâdhem  , alla  trouver 
Holagou  & le  porta  à faire  le  fiége  de  Bagdet  : 
mais^c’eft  un  conte  fait  à plaifir. 

NASTAS.  Les  Arabes  appellent  ainfi  celui 
que  les  Grecs  nomment  Anajiafe.  ^ ^ 

Naflas  ou  Anaftafe , Empereur  de  Conftanti— 
nople  , étant  tombé  dans  l’héréfie  d’Eutychès  y 
retourna,  félon  le  rapport  des  Chrétiens  Orien- 
taux, à la  Foi  orthodoxe',  par  les  exhortations 
d’Elie,  Patriarche  de  Jcrufalem  ; mais  il'retomba 
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peu  après  dans  fon  hérèfie,  par  l’infligation  de 
Severus,  & perfécutà  les  Orthodoxes.  Ce  que  le 
Patriarche  Elle  ayant  appris,  il  afTembla  dix  mille 
Moines  de  la  PaleÜine  fur  le  mont  Calvaire , & 
l’excommunia  folennellement.  > . 

L’Empereur  irrité  chafîk  Elie  de  fon  fîége  , 
& Fl  avien  de  celui  d’Antioche,  & fubflitua  à 
la  place  de  ce  dernier  , Severus  l’Hérefîarque. 
Ces  violences  obligèrent  les  Papes  Symmachus 
& Hormizdas  de  foudroyer  des  anathèmes  contre 
Anaftafe. 

• t 

» 

NASTAS.  C’eft  auflî  le  nom  d’un  Patriarche 
d’Antioche,  qui,  ayant  été  aceufé  d’impudicité, 
s enfuir  de  fa  ville,  après  avoir  enfermé  dans  un 
lieu  fort  fecret  les  ornemens  pontificaux.  11  ar- 
riva'inconnu  à Jcrufalem  , où  il  eut  la. charge 
d allumer  les  lampes  dans  l’églife  de  la  Réfur- 
recflion.  * ^ 

Les  Aniiochéens  ayant  demandé  long-temps 
® après  un  Patriarche  à celui  de  Jérufalcm,  nommé 
Jfaac^  celui-ci  leur  dit  » ’»  Prenez  ce  bon  vieil- 
lard qui  fait  chez  nous  l’office ‘de  C.andelapîa , 
c’efî-à-dire  , qui  allume  les  lampes  de  notre 
égÜfe  depuis  vingt-quatre  ans.  Les  Antiochéens 
l’ayant  reconnu  pour  avoir  été  autrefois  leur 
Patriarche,  l’emmenerent  avec  eux  & le  réta- 
blirent fur  fon 
de  neuf  ans. 

Il  eft  encore  fait  mention  , dans  les  premiers 
temps  du  Mufulmanifme , d’un  Naftas,  efclave 
Chrétien  qui  foulfrit  beaucoup  de  la  part  de  fon 
maître  pour  la  défenfe  de  fa  Foi. 

L’on  trouve  encore  dans  les  Hiftoriens  Orien- 


fiége  , qu’il  tint  encore  l’efpace 
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taux  plufieurs  Naflas  ou  Anallafes , tel  que  celui  • 
qui  fut  le  principal  Difciple  de  Neftorius,  Sc  qut 
attaqua  le  premier  le  titre  de  Mere  de  Dieu  qui 
appartenoit  a la  Sainte  Vierge  ; Sc  d’un  autre 
Patriarche  de  Conftaminople , qui  fucceda  k Ger- 
main, lequel  n’eut  pas  la  même  vigueur  que  fon 
prêdécefleur  pour  foutenir  la  vénération  qui  étoic 
due  aux  faintes  Images,  contre  l’Empereur  Ijéon 
Ifaurique. 

NATHEK  ou  NATSEK.  C’eft  le  nom  d’un 
Boi  de  Perle  de  la  preiiiiere  Dynaftie,  dite  des 
Pl/chdadicns. 

NEHAVEND,  ville  de  l’Iraque  Babylo-i 
nienne,  en  approchant  de  la  Perfique,  ficiiée  a 
83  degrés  45  minutes  de  longitude,  .&  k 34 
degrés  10  minutes  de  latitude,  ou  fe  donna , félon 
Khondemir  dans  la' Vie  d’Omar,  le  dernier  com- 
bat que  les  Arabes  livrèrent  aux  Perfans , après  0 
lequel  toute  la  Perfe  leur  fut  foumife,  l’an  2 i de 
l’Hégire.  * ' , 

Il  eft  vrai  que  la  grande  défaite  des  Perfans 
eft  réputée  ordinairement  celle  de  Cadeffiah  , 
qui  arriva  l’an  1 5 de  l’Hégire , Sc  qui  fut  caufe 
de  la ‘perte  de  la  ville  royale  de  Madaïn  ; car 
Sàad  , fils  d’Abou  Vakaz  , étant  entré  l’an  15  - 
de  l’Hégire  da  ns  la  Perfe  , donna  la  fameufe  ba- 
taille  de  Cadefie,  Sc  prit,  l’annég  fuivante,  la  ville 
de  Madaïn  : mais  les  Perfans  ayant  rallié  leurs 
troupes  , donnèrent  un  autre  combat  dans  la 
même  année  auprès  de  Gialoulah,  où  ils  furent 
défaits  une  fécondé  fois,  & Iezdegerd,.leux  der- 
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îiîer  Roi,  contraint  de  s’enfuir  jufqu’à  la  ville  dt 
Farganah  au  delà  du  Gihon. 

Enfin , le  troifieme  & le  dernier  combat  que 
les  Perfans  donnèrent  & perdirent,  & après  le- 
quel ils  n’oferent  plus  paroître  en  corps  d’armée 
devant  les  Arabes,  fat  celui  de  Nebavend;  & 
c’eft  cette  journée  fatale  pour  la  Perfe  que  les. 
Arabes  appellent  Fath  al  Forculi , la  viâloire  des 
vicloires. 

Ce  combat  fut  commencé  fous  le  Kliaïifat 
d Othman  , l’an  21  de  1 Eiégire  , par  Noman  Ben 
Mükarem,  Général  des  troupes  du  Khalife,  qui 
fut  rué  dans  la  mêlée,  & finit  par  Hodaïfah  Ben 
laman , qui  remporta  la  viéioire. 

. ' • 

NEMROD.  Les  Arabes  difent  que  ce  mot 
lignifie  la  même  chofe  que  Mared  , c’eft-à-dire 
im  rebelle  & un  révolté,  npm  qui  convient  fort 
bien  à celui  qui  fut  l’auteur  de  la  première  ré- 
volte des  hommes  contre,  Dieu , par  la  ftruclure  * 
qu’il  entreprit  de  la  Tour  de  Babel , & c’eft  celui 
que  nous  appelons  A^embrod,  ’ 

Se.lon  le  Tarikh  Montekheb , le  Nembrod  des 
Hébreux  efl  le  même  que  le  Zhohac  des  Per- 
fiens , Roi  de  la  première  Dynaftie  des  Princes 
qui  aient  régné  dans  le  Monde  depuis  le  déluge! 
Mais,  félon  l’Auteur  du  Mefatih  Aloloum , Nem- 
brod  eft  le  même  que  Caïcaous , fécond  Roi  de 
la  fécondé  Dynaflie  de  Perfe  , nommée  des  Caïa^ 
nides.  Ce  même  Auteur  donne  au  mot  de  Nem- 
rod  ou  Nemroud  une  étymologie  Perfienne  ; la- 
voir , Nemurd , qui*  fignifie  celui  qui  ne  meurt 
point,  & il  dit  que  ce  furnom  d immortel  fut 
donné  à Caïcaous , à caufe  des  longues  années 
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^ qu’il  régna  : car  tous  les  Hiîtoriens  de  Perfe  le 
font  régner  plus  de  cent  cinquante  ans. 

Mirkliond,  dans  Ton  Raoudliat  Alfafa  , écrit, 
conformément  au  fentiment  de  cet  Auteur  que 
:nous  venons  d’alléguer,  que  l’on  a imputé  àCaï- 
caous  la  folie  de  vouloir  efcalader  le  Ciel , ce  qui 
convient  alTez  bien  avec  le  deffeln  extravagant 
de  Nenirod  & des  autres  confiruéleurs  de  la 
Tour  de  Babel,  de  la' maniéré  qu’il  eft couché 
dans  les  Livres  faints.  Mais  ce  meme  Auteur 
ajoute  qu’il  n’y  a guère  d’apparence  que  Cai- 
caous,  qui  a pafTé  pour  un  Prince  fort  fage  entre 
lesPerfans,  ait  eu  une  telle  penfée  : car , pour 
monter  au  Ciel,  pourfuit  Mirkhond  parlant  en 
; bon  Mufulman  , il  faudroit  être  monté  fur  un 
Al  Boràc  & conduit  par  Gabriel , ce  qui  étoic 
réfervé,  par  un  privilège  fingulier  , à Mahomet. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  Nemrod  étoic. 
Ben  Kenaan  Ben  Itham  , c’efï-a-dire  ,•  fis  de 
Chanaan  , & petit-f Is  de  Cham  fis  de  Noé  , 6c 
qu’il  étoit  frere  de  Cous , furnommé  en  Perfien 
ril  Dcndan ^ c ^ Dent  d* Eléphant,  Ce 

Cous  ou  Caous  pourroit  être  Chus,  fis  de  Cha- 
naan , dont  parie  l’Ecriture,  & duquel  font  def- 
cendus  les  Abiffins  ou  Ethiopiens , que  les  Jififs 
appellent  encore  aujourd’hui  Coufchiim, 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  A/d/rm  fait  Je  récit 
fabuleux  d’une  Hiftoire , de  laquelle  il  prend  Ali 
pour  garant  , dans  les  termes  qui  fuivent  ; 

» rs'emrod  ayant  fait  jeter  Abraham  , qui  re- 
fufüit  de  le  feconnoltre  pour  le  fouverain  Maître 
& le  Dieu  du  Monde  , dans  une  fournaife  ar- 
dente , furpris  de  l’en  voir  fortir  fans  avoir  fouf-* 
fert  la  moindre  atteinte  du  feu , dit  à fes  cour- 
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tifans  : Je  veux  aller  au  Ciel  pour  y voir  ce  Dieu 
fi  puifTant  qu’Abraliam  nous  prêche.  Ces  gens  lui 
ayant  repréfenté  que  le  Ciel  e'toit  bien  haut , & 
qu’il  n’e'tüit  pas  facile  d’y  arriver , Nemrod  ne 
fe  rendit  point  à leurs  avis  , & commanda  en 
même  temps  que  l’on  bâtît  une  tour  la  plus  éle- 
vée qu’il  fe  pourroit.  On  travailla  trois  ans  en-  . 
tiers  à ce  bâtiment,  6c  Nemrod  étant’monté  juf- 
qu’au  plus  haut,  fut  bien  étonné,  en  regardant, 
le  Ciel  , de  le  voir  encore  aufi  éloigné  de  lui 
que  s’il  ne  s*en  fut  pas  approché.  Mais  ce  qui  jui 
caufa  6c  donna  plus  de  confulion  , fut  d’apprendre 
le  lendemain  que  cette  haute  tour  avoit  été  ren- 
verfée. 

Nemrod  ne  fut  point  rebuté  cependant  par  un 
accident.fi  étrange  , 6c  voulut  cjue  l’on  en  rebâtît 
une.  autre  plus  forte  6c  plus  haute.  Mais  cette 
fécondé  tour  eut  le  même  defiin  que  la  première, 
ce  qui  fit  prendre  à cet  infenfé  le  delTein  ridicule 
de  fe  faire  porter  jufqu’au  Ciel  dans  un  coffre 
tiré  par  quatre  de  ces  cifeaux  monfirueux  nom- 
Tâiés  Kerkes  ^ dont  les  anciens  Auteurs  de  l’Orient 
font  mention  dans  leurs  Romans  «. 

Le  même  Auteur  décrit  exaéfement  cette  ma-*' 
chine , de  quelle  maniéré  ces  oifeatix  y étoient 
attachés , 6c  dit  enfin  que  Nembrod  s’étant  ap- 
perçu  de  l’inutilité  de  fon  projet , après  avoir 
erré  5c  volé  quelque  temps  par  les  airs , plongea 
fi  rudement  en  terre  , que  la  montagne  ou  ces 
oifeaux  le  jeterent  en  tut  ébranlée  , liiivant  ce 
qui  efl:  porté  dans  l’Alcoran,  au  cliapitre  intitulé 
Ibrahim  : V en  kan  mekrhom  Iere:^oul  menhq 
algebal  c’eft-â-dire  , Les  machin  - ^ & les  Jlra-^ 
tagêmes  des  impies  vont  jufquà  ircmbUr 
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Nembrod  , après  avoir  vu  échouer  une  entre- 
prife  témeVaire  , & ne  pouvant  faire  la  guerre  à 
Dieu  même  en  perfonne  , comme  il  Tavoit  pro- 
jeté, au  lieu  de  reconnoître  la  puifTance  de  ce 
Souverain  Maître  Sc  d’adorer  fon  unité  , perfifla 
toujours  dans  le  fentiment  impie  qu’il  avoir  de 
lui-mcme,  & continua  à maltraiter  tous  ceux 
qui  adoroient  une  autre  Divinité  que  lui  dans 
fes  Etats.  C’eft  ce  qui  fit  *que  Dieu  lui  ôta , 
.par  la  divifion  & par  la  confufion  des  Langues, 
In^^lus  grande  partie  de  fes  fujets , & punit  ceux 
qui  demeurèrent  attachés  a lui,  par  une  nuée  de 
moucherons  qui  les  fit  prefque  tous  périr , fé- 
lon le  rapport  de  De.miathi. 

L’Auteur  du  Lebab  ajoute  qu’un  de  ces  mou- 
clierons  étant  entré  par  les  narines  de  Nembrod» 
pénétra  jufqu’à  une  des  membranes  de  fon  cer- 
veau, où , groiïiflartt  de  jour  en  jour,  il  lui  caüfa 
une  fl  grande  douleur , qu*il  étoit  obligé  de  fe 
faire  battre  la  tête  avec  un  maillet , pour  pou- 
voir prendre  quelque  repos , & qu’il  fouffrit  ce 
fupplice  pendant  l’efpace  de  quatre  cents  ans , 
Dieu  voulant  punir  par  la  plus  petite  de  fes 
créatures , celui  qui  fe  vantoit  infolemment  d’être 
le  maître  de  tout. 

Kbn  Batrik  dit  que  Nembrod  étoit  Mage 
Sabien  de  Religion , & que  ce  fut  lui  qui  établit 
le  premier  le  culte  Ôc  l’adoration  du  Feu, 

Il  y a des  Hifioriens  qui  appellent  les  plu* 
anciens  Rois  des  Babyloniens  qui  ont  fuccédé  à 
Nembrod,  Nemaredy  c’eft-h-dire  les  Nembro- 
cUens  : car  ce  mot  de  Nemared  efi  le  pluriel  Ara- 
bique de  Nembrod  y & fignifie  auai  dans  la  même 
Langue  des  Rebelles  &.  (ic's  Tyrans. 
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NESSAK.  Ce  mot  eft  le  pluriel  de  Naffek^ 
qui  fî^nifie  en  Arabe  un  homme  dévot  6c  plus  ' 
atradïë  que  les  autres  h la  Religion.  Mais  les  Ara- 
bes donnent  en  particulier  ce  nom  à une  fecle 
de  Juifs,  dont  ceux  qui  en  f^iloient  profe:Tîü:i  ne 
îTiane^eoient  jamais  aucune  choie  qui  eut  eu  vie. 
Ces  Religieux  Juifs  ëtoient  proprement  ceux  que 
nous  appelons  Us  Eljdris  ou  Efjenu  ns  , 6c  non 
pas  les  Pliarifiens , que  les  Arabes  appenî^nt  'U- 
Ta:(eldh  ^ qui  le  coiilent  jient  de  jeûner  deux  fois 
ïafemaine. 


NESTOÜRIOS.  Nom  d’un  Patriarche  de 
Conflantinople  , HëreTiarque  , lequel  fut  con- 
damné dans  le  Concile  écumé/iiqurd  Ephrie,  qui* 
fut  tenu  fous  Théodofe  fécond,  lan  de  Jrius- 
Chrift  43 1 , 6c  fut,  rele'gué  dans  la  Thébaïde,  ou 
il  mourut  feptans  après  fa  condamnation,  dans  là 
ville  d’Akhmim. 

Son  hëréfie , qui  conf  doit  particuliérement  en 
ce  qu’il  fourenoir  qu  il  y avoir  deux  perfonnes 
en  Jefus-Chrift  , ainfi  que  deux  natures  , pa- 
roilfoit  ne  devoir*  avoir  aucune  fuite  après  fa 
mort  : mais  Barfuma  , Métropolitain  de  Nifibe 
en  Méfopotamie,  la  renouvela  fous  l’Empereur 
Juftin. 

Cette  bérc/îe  fe  répandit  fort  avant  dans  la 
Perfe,  où  régnoit  alors  Cobad  fils  de  Firouz,  8c 
elle  s’y  eft  maintenue  jufqua  préfent  ; de  forte 
qu’il  y a encore  beaucoup  de  Neftoriens  dans 
Hamadan  6c  dans  l’Iraque  Perfique , qui  recon- 
nüiflent  un  Patriarche,  qui  fait  fa  réfidence  tantôt 
à Bagdet  6c  tantôt  à Mouflal  ou  Moful. 

Ce  font  ces  Neftoriens  qui  ont  porté,  par  îç 
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moyen  de  leurs  Mifîîonnaires , la  Religion  Chré- 
tienne bien  avant  dans  le  Septentrion  & dans  le 
Midi , c*eft-à-dire  jufqu  en  Tartarie  Sc  iufqu’aux 
Indes. 

NEUMUSULMAN , Nouveau  Mufulman; 
C’eft  le  furnom  de  Gelaleddin  Haflan,  fixieme 
Prince  ou  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Ifmàéliens 
de  riran,  c’eft-à-dire  de  ces  Princes  des.Affaf- 
fîns  qui  régnoient  dans  le  Gebal  ou  montagnes 
.de  llraque  Perfienne. 

NEUROUZ , le  nouveau  jour.  C*eft  ainfi  que 
les  anciens  Perfans  appeloient  le  premier  jour 
de  leur  année,  qui  étoit  purement  folaire  dans 
leur  Calendrier  lezdigirdique,  qui  eft  l’ancien,  & 
dans  le  Gelaléen , qui  efl:  le  réformé. 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  écrivent  que  Giam- 
ichid3*Roi  de  la  pi;emiere  Dynaftie  nommée  des 
• PiJchdadienSy  inftitua  la  folennité  du  Neurouz, 
laquelle  eft  encore  aujourd’hui  célébrée  par  les 
Perfans,  quoiqu’ils  foient  Mahométans,  & qu’ils 
foient.  par  conféquent  obligés  de  fe  fervir  de 
l’année  Arabique  , qui  eft  purement  lunaire. 

Ce  premier  jour  fut  fixé  dâns  l’équinoxe  du 
Printemps,  au  point  que  le  foleil  entre  dans  le 
premier  degré  duBelier  ; c’eft  pourquoi  on  l’ap- 
pelle auffi  îbuvent  Neurou^i  Hamaly  c’eft-à-dire 
le  Neurou!^  du  Bellery  pour  le  diftinguer  de  Neu* 
rou^i  , c’eft-à-dire  du  ISeurou:^  de  la 

lance  ^ duquel  oh  va  parler. 

Les  mêmes  Hiftoriens  rapportent  que  Feri- 
doun  ou  Afridoun,  Roi  de  la  même  Dynaftie, 
inftitua  aufli  la  fête  de  Mihirgian  ou  Mihirghian, 
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fixa  dans  le  point  de  l’ëquinoxe  automnal; 
& c’eft  celui  que  Torr  appelle  aujourd’hui  N^eu^ 
rou^i Mi^an^  c eft-à-dire  le  Neurou^  delà  Balance^ 
Gelaleddin  Malek  Schah  , troifieme  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Selgiucides  de  Perfe  , ayant 
confulté  plufieurs  Aftronomes  ^ trouva  que  le 
Neurouz  étoit  reculé  du  premier  degré  du  Belier 

i*ufqu’au  quinzième  degré  des  Poifions  ; ce  qui 
'obligea  de  réformer  le  Calendrierlezdigirdique, 
& de  rétablir  le  Neurouz  au  point  où  il  dévoie 
être  fixé;  & c’eft  du  nom  ou  furriom  de  Gela- 
leddin que  portoit  ce  Prince , que  le  nouveau 
Calendrier  prit  le  nom  de  Gelaïéen. 

Uiug  Beg  remarque  dam  fes  Tables  Aftrono- 
miques , qu’il  y a deux  Neurouz  du  Printemps , 
favoir  le  populaire  ou  le  commun.,  qui  tombe 
toujours  au  premier  jour  du  mois  de  Fervardiit 
& rAftronomique , ou  propre,  qui  n’arrive  que 
le  fixieme  jour  du  même  mois.  Cette  différence 
de  cinq  jours , qui  fe  rencontroit  au  temps  d’Ülug 
Beg,  eft  encore  aujourd’hui  plus  grande,  & pro- 
cédé de  ce  qu’il  n’y  a point  de  biffextile  dans 
Tannée  Perfienne. 

% 

NICOUDAR  OGLAN.  Ceft  le  même 
qu’Ahmed  Khan,  p/emier  Empereur  Mahomé-' 
tan  des  Mogols. 

NICOUKIAR.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  Per- 
fîen  Bienfaifant  f eft  le  furnom  d’Ardefchir,  frere 
de  Schabour , furnommé  JJhoulaktqfj  Roi  de 
Perfe. 

' NIL.  11  y a deux  grands  fleuves  en  Afrique 
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^ qui  portent  ce  nom  , & qui  ont  la  même  fourco 
au  feizieme  degré  de  latitude  auftrale  ou  méri- 
dionale dans  le  Habafch  ,*  qui  eft  l’Ethiopie  ou 
pays  des  Abyflîns.  C’eft  là  qu’au  pied  de  la  mon- 
tagne nommée  Al  Camar  ^ c’eft-à-dire  de  Ici 
Lune  ^ l’on  trouve  dix  fontaines  , dont  cinq 
font  un  grand  lac,  & les  cinq  autres  un  autre; 
& ces  deux  lacs  produifent  chacun  trois  ri- 
vières , lefquelles  étant  jointes  enfemble  , for- 
ment un  très-grand  lac,  duquel  fortent  ces  deux 
Mis.  Soïoüthi  nous  a donné  la  figure  de  cette 
foiirce  dans  fon  Livre  intitulé  Caukeb  alraoü-^ 
dhah. 

Le.  premier  s’appelle  Nil  Mefr  ou  MiJJir , le 
Nil  cl* Egypte ^ qui  coule  vers  le  Septentrion  , 8c 
fe  décharge  par  fept  bouches  dans  la  mer  Médi- 
terranée. 

Le  fécond  fe  nomme  Nil  Sèudan  \ le  Nil  des 
Negres  , qui  coule  vers  l’Occident  & fe  décharge 
dans  la  mer  Ténébreuje  ^ Bahr  al  modhalem  : 
car  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  l’Océaii 
Atlantique  & la  mer  du  Ponent. 

La  féparation  de  ces  deux  Nils , que  les  Géo- 
graphes Arabes  appellent  Efterak  alnïleïn , fe 
fait  au  fortir  de  ce  lac  dont  on  a parlé , fur  les 
bords  duquel  eft  la  ville  de  Thomi , fituée  jufte- 
ment  fous  la  ligne  équinoxiale  , où  il  y a unè 
idole  ou  image  nommée  Mefnah, 

L’on  pourroit  donner  encore  le  même  nom 
de  Nil  à une  autre  grande  riviere  qui  fort  auffi 
du  pied  des  montagnes  de  la  Lune  , où  eft  la 
même  fource  des  autres  Nils  dont  on  a parlé  , 
& qui  prend  fon  cours  vers  l’Orient , traverfant, 
félon  le  Géographe  Perfien , le  pays  de  Berberah, 
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; qui  eft  celui  des  Cafres  & des  Zinges , pour  fe 
décharger  dans  la  mer  d’Oman,  qui  efl  l’Océan 
Ethiopique. 

U Le  même  Auteur  ne  donne  au  Nil  d’Egypte 

c quatre  bras  qui  fe  féparent  dans  l’Egypte 

• inférieure  , dont  trois  fe  rendent  dans  la  mer  de 

Scham  QU  Syrie  , qui'  eft  la  Méditerranée  , & 
dont  le  quatfieme  fe  perd  dans  un,  lac  d'eau  fa- 
lée  ou  nitreufe,  que  les  Grecs  appellent  Maris  ^ • 

" qui  eft  le  lac  nommé  Maria  ou  Mareotis  , qu’il 

faut  diftinguer  de  celui  nommé  Mœris  , auquel 
le  Nil  ne  communique  fes  eaux  que  par  un  canal 
, ' fait  à'  la  main.  Ces  trois  bras  que  le  ographe 

■■  marque,  font  apparemment  le  Canopique  , qui 
jT  eft  le  plus  procne  d’Alexandrie  & du  Biquier 
‘ & fur  lequel  eft  auflî  la  viHe  de  Rolfette  , l’Hé-. 

, racléorique  ou  Sébénitique,  qui  eft  aujourd'hui  peu 

connu  , & le  Pelufiaque  , qui  eft  celui  fur  lequel 
?■  eft  bâtie  la  ville  de  Damiette  , la  plus  fameufs 
aujourdhui  de  l’Egypte,  après  celles  du  grand 
" Caire  & d’Alexandrie, 

, Les  Grecs  & les  Latins  ont  compté  un  beau- 

coup  plus  grand  nombre  d’embouchures  du  Nil; 
mais  elles  ont  tellement  changé  dans  la  fuite  des 
j*  temps,  & parles  dîverfes  coupures  qui  ont  été 

faites  de  cette  rîviei'e  pour  fortifier  les  places 
du  pays , qu’il  êft  comme  impoïïiblede  les  trouver 
& de  les  comparer  les  unes  avec  les  autres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  embouchures  du  Nil 
‘I  des  Negres  , que  nous  appelons  aujourd’hui  Iç 
Niger  ou  le  Senega^  le  ^cherif  Al  Ed ri iîi  écrit 
•:  qu’il  fe -décharge  dans  l’Océan  Atlantique,  vis— 

\ à-vis  de  l’ifle  que  les  Arabes  appellent  F/z7,  qui 

eft  éloignée  que  de  la  navigation  d’unQ 
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i'ournée.  Et  le  meme  Auteur  dit  aufli  que  toutes 
es  habitations  des  Negres,  telles  que  f >nt  Sela^ 
Tacrur  & Beriffa  , font  toutes  rangées  fur  ce 
grand  fleuve  ^ & que  celle  de  Lamlam  eft  fituee 
fur  une  autre  riviere  qui  a fa  fource  au  Midi>  & 
qui  tombe  dans  ce  même  Nil* 

Les  Arabes  & autres  Orientaux  donnent  fou- 
vent  au  Nil  le  nom  de  Mer^  & le;  furnom  ou 
epithete  de  Faldh^  qui  eft  .commun  avec  l’Eu- 
phrate y a caufe  que  ces  deux  fleuves  fertililent 
tous  deux  les  terres  en  fe  débordant.  Il  y a pour- 
tant cette  différence  , que  l’Euphrate  ne  dé- 
borde à la  maniéré  du  Nil  que  fort  près  de  foa 
embouchure. 

Les  mêmes  Orientaux  lui  donnent  auflî  le 
titre  de  Mobarek^  a caufe  de  la  fertilité  que  fea 
eaux  donnent  à la  terre  , & de  la  fécondité 
qu’elles  communiquent  aux  femmes. 

Il  y a un  Livre  intitulé  Neïlfi  ahual  al  Nil ^ 
dans  lequel  on  trouve  l’Hiftoire  des  Nilome- 
très,  que  les  Arabes  appellent  Mekias  celle 
de  toutes  les  crues  du  Nil , depuis  la  première 
année  jufqu'en  la  875  de  l’Hégire.  L’Auteur  de 
ee  Livre  dit  que  lorfque  le  Nil  a quatorze  braffes 
dé  profondeur  dans  fon  lit , on  peut  s’attendre 
à une  récolte  qui  peut  fairç  la  provifîon  d’une 
année,  & que  lorfqu’il  en  a feize',  on  peut  s’at- 
tendre d’avoir  une  grande  abondance , & la  pro- 
vifion*de  deux  ans  : mais  que  moins  de  quatorze 
fait  cherté , & que  quand  il  monte  jufqu’a  dix- 
buit,  il  caufe  la  difette. 

Il  y a plufieurs  Ouvrages  qui  traitent  en  parti- 
culier du  Nil.  Ali  Ben  Mohammed  Ben  Do- 
Taïhetu  Al  Mouffalij,.  furnonimç  qui 
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mourut  Tan  761  de  THe'gire,  a compofé  celui 
qui  porte  le  titre  Alenfaf  dldelil  beldelilfi  aufaf^ 
al  Nil.  Il  y en  a auffi  un  autre,  intitulé  Sagê 
alàdil  fi  akhhar  al  Nil^  qui  eft  écrit  en  profe 
rimée. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Nilometre  , que  les 
Grecs  ont  appelé  Nuxo^cerpor  & i^uxoçKdTriof , & les 
Arabes  Mekias , c’eft  une  colonne  graduée  que 
Ton  a drefféé  au  milieu  du  Nil , pour  faire  la 
crue  & l’abaiiTement  des  eaux  de  ce  fleuve. 

Abdalaziz,  frire  du  Khalife  Abdalmalek,  de 
la  race  des  Ommiades  , fit  conftruire  un  Nilo-» 
métré  à Hulvan , qui  ne  fut  cependant  d’aucua 
iifage  ; c eft  pourquoi  le  Khalife , fils  d’Abdal- 
îiialek , en  fit  bâtir  un  autre  dans  une  île  où  le 
Nif  fe  fépare  en  deux  bras , dont  l’un  paffe  au 
Caire,  & l’autre  a Gizah. 

Le  Khalife  Al  Mamon  , de  la  race  des  Ab- 
baffides , en  fit  faire  un  autre  dans  le  Saïd  ou  la 
Thébaïde,  auprès  du  village  de  Banbenouda,  en 
un  lieu  appelé  Souraty  & en  fit  réparer  un  autre 
qui  étoit  dans  la  ville  dAkhmim.. 

L’an  245  de  l’Hégire,  Motavakkel , fils  de 
MôtafTem  , neuvième  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
bafîides , ayant  appris  que  le  Nilometre/que  So- 
liman , fils  d’AbdalmaJek , avoit  fait  faire  dans 
.rî!e  du  Caire,  duquel  on  a déjà  parlé , étoit  gâté,  en 
fit  faire  un  autre  k Gizah , & c’eft  celui  que  l’on 
appelle  encore  aujourd’hui  Mekias  algedid , le 
nouveau  Nilometre  y le  nom  de  Mekias  alàtik , 
c’eft-à-dire  T 'ancien  Nilometre , étant  demeuré  à 
celui  de  Soliman. 

L’an  290 , fous  le  Khalifat  de  Moktafi  , le  Nil 
n’étant  monté  que.de  treize  coudées  & deux! 
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düie;ts,  les  Chrétiens,  les  Juifs,  Sc  les  Muful-*^ 
mans  firent  des  prières  publiques  pour  foji  ac- 
croilfement  ; mai*;  ils  n’obtinrent  rien  , & le  Nil 
s’étant  retiré  aufii-tôc  après,  la  difette  fut  fort 
grande  dans  toute  l’Egypte. 

L’an  482 , fous  le  régné  de  Moftanfer  Billah, 
Khalife  de  la  race  des  Fathimites  en  Egypte,  le 
Nil  étant  demeuré  fort  .bas,  ce  Khalife  envoya 
Michel,  Patriarclie  d’Alexandrie,  en  ambaflade 
auprès  du  Roi  d’Ethiopie.  Ce  dPatriarche  ayant 
porté  de  grands  préfens  avec  lui  pour  le  Roi  , 
lut  reçu  avec  de  fort  grands  honneurs , & ob- 
tint de  ce  Roi  l’ouverture  d’une  des  éclufes  du 
Nil,  par  le  moyen  de  laquelle  ce  fleuve  crut  dm 
trois  brafles , & donna  la  fertilité  à l’Egypte. 

Ben  Khalecan  rapporte  dans  la  Vie  d’Abou 
Giafar  A.hmtd  Al  Moîadi , furnommé  Al 
has  ^ c’efl-k-dire  X Ouvrier  en  cuivre  y que  ce 
Poëte  étant  aflîs  un  jour  fur  les  degrés  du  Ni- 
lometre  , qui  étoient  battus  des  eaux  du  Nil, 
repaflbit  dans  fa  mémoire  & répétoit  à voix 
baffe,  peut-être  avec  quelques  contorfions  de 
bouche  de.  vifage,  des  vers  qu’il  avoit  com- 
pofés.  Un  Arabe  qui  vint  a.pa/fer  auprès  de  lui, 
& qui  l’entendit  prononcer  quelques  vers  dont 
il  ne  comprenoit  pas  le  fens , crut  que  ce  Poëte 
ëtüit  un  Enchanteur  qui  vouloit  arrêter  par  fes 
, charmes  les  eaux  du  Nil  qui  commençoient  à 
croître,  & fans  examiner  davantage  la  chofe  , 
;réfo!ut  de  délivrer  l’Egypte  de  ce  grand  mal- 
heur, & pou/fil  dans  la"  riviere  ce  miférable 
poëte,  dont  on  n’entendit  plus  jamais  parler. 
Cette  mort  délaflreufe  arriva  à ce  Poète,  qui 
étoU  Egyptien,  & qui  fttfoit  profefliôn  denfei- 
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gner  la  Grammaire  Arabique  dans  fon  pays,  l’an 
3 3 8 de  THegire. 

NISCHABOÜR  ou  NEISCH ABOUR , ville 

qui  paffe  pour  la  plus  grande  & la  plus  riche  de 
toute  la  province  de  Khorafan  , fiîuee  à 92.  de- 
grés 30  minutes  de  longitude  , & à 36  degrés 
21  minutes  de  latitude  feptentrionale , félon  les 
Tables  de  Nafîîreddin  & d‘Ulug  Beg. 

Cette  ville  fut  bâtie,  félon  les  Hiftoriens  de 
Perfe  , par  Tlialimuraih  , Moi  de  la  première 
Dynaflie  des  Perfes,  ôc  ruinée  par  Alexandre  le 
Grand, 

Schnhour,  fils  d’Ardefchir  Babegan,  furnommé 
Dhculciélhafj  que  nous  pourrions  nommer  Sa^- 
par  aux  épaules  , qui  fut  un  des  anciens  Rois 
de  Perfe  de  la  quatrième  Dynaltie  dite  des  Saf- 
faiiides,  quia  précédé  le  Mahomécifme,  en  mar- 
chant dans  fes  Etats,  & fe  trouvant  fur  un  ter- 
rein  fort  agréable  6c  proche  des  ruines  d’une  ville, 
voulut  y camper. 

Ces  ruines'  étoient  proprement  celles  d’une 
ancienne  ville  qui  portoit  le  nom  éCAher  ScheJiery 
mot  qui  fîgnifie  Haute  Ville , 6c  que  Ton  die 
communément  avoir  été  le  nom  ancien  de  la 
ville  de  Nifehabour. 

Sapor  trouva  ce  lieu  fî  fort  à fon'  gré , qu’il 
réfolut  d’y  bâtir  une  ville  , 6c  fit  pour  cet  effet 
couper  une  grande  quantité  de  rofeaux  qui  étoient 
à l’entour,  pour  défricher  la  place  où  il  préten- 
doit  établir  le  fiége  de  fon  Empire  6c  fa  réfî- 
dence  ; 6c  ce  fut  alors  que  cette  nouvelle  ville 
prit  le  nom  de  Neïfchahcur ^ qui  eft  coinpofé  de  - 
qui  fignifie  en  Peifieh  un  'refeau  , 6c  de 
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Schahour^  qui  eft  celui  de  fon  Fondateur,  duquel 
la  ftatue  a demeuré  long-temps  fur  pied  auprès 
de  cette  ville , jufqu’à  ce  que  les  Mufulmans  s’en 
étant  rendus  les  maîtres,  la  renverferent  6c  la 
mirent  en  pièces. 

Cette  origine  du  nom  de  la  ville  de  Nifcha- 
bour  eft  rapportée  par  AI  Meidani  dans  fon 
Livre  intitulé  Alanfab  ^ c’eft-à-dire  àzs  Généa-^ 
logies  & des  Origines , 6c  par  Ben  Khalecan  , 
dans  la  Vie  d’Ahmed  Al  Thâlebi , furnommé 
Al  Nifchabouri ^ à caufe  qu’il  écoit  natif  de  cette 
ville. 

' La  ville  de  Nifchabour  a toujours  pafle  pour 
une  des  quatre  villes  qui  ont  été  fucceflîvemenc 
capitales  6c  royales  de  la  province  de  Khoralan. 
Les  Sultans  Selgiucides  y ont  fait  leur  réfidence 
ordinaire,  depuis  que  Thogrul  Beg , le  Fonda- 
teur' de  cette  Dynaftie  , s’y  fit  couronner  ^ 
comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  ce  Sultan. 

' Ce  fut  fous  Sangiar,  Sultan  de  cette  Dynaftie, 
que,  l’an  548  de  THégire  , cette  ville  fut  telle- 
ment ruinée  par  les  Turcomans  , que  fes  habi- 
îans  fugitifs , après  la  retraite  de  ennemis  ,•  ne 
pouvoient  pas  reconnoître  ni  le  quartier  ni  la 
iituation  de  leurs  propres  maifons.  Le  Poète 
Perfien  Khacani ,' qui  floriffoit  en  ce  temps-Ià  , a 
déploré  l’état  miférable  de  cette  ville  d’une  ma- 
niéré fort  touchante.  L’on  peut  voir  fes  vers 
dans  le  Nighiariftan  , lorfqu’il  parle  des  grands 
événemens  arrivés  fous  le  régné  de  Sangiar,  & 
en  particulier  d,e  l’irruption  que  fit  dans  le  Kho- 
rafan  cette  race  ;de  Turts  nommés  Ga^es  , de 
laquelle  les  Turcomans  font  iflus. 

Cette  ville  cependant  ayant  été  réparée  & 
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poïïedee  par  les  Sultans  de  Khovarezm , fut  une 
ieconde  fois  de'folée  par  les  Mogols  & Tartares 
de  GingVîizkhan  ,,fLHls  le  régné  du  malheureux 
Mohammed  Khovarezm  Schah.  Ibrahim  Beu 
Ibrahim  , furnommé  Mehran , a écrit  I Hiftoire 
de  cette  ville  , fous  le  titre  de  Tarikh  Nifchabour^ 
<lans  laquelle  tous  les  avantages  que  cette  ville  a 

{mfrédés  & toutes  les  calamités  qu’elle  a fouf- 
értes,  font  amplement  décrites. 

NOBATAH  EBN  NOBATAH,  nom  fous  le- 
quel Abou  lahia  Abdalrahim  Benifraël  eft  le  plus 
connu.  C’eft  le  plus  célébré  Prédicateur  que  les 
Mufulmans  aient  eu , & la  Morale  duquel  a été- 
la  plus  elliinée  parmi  eux.  Auffi  lui  donne-t-on 
le  titre  à^Iman  aladab  , c’efl-à-dire  du  plus 
grand  Dotfleur  en  Eloquence  & en  Morale. 

On  rapporte  de  lui,  que  Mahomet  lui  ayant 
apparu  en  fonge,  lui  dit  : Merkaba  bekhathib 
alkhothha  , » Bien  vous  foit , ô Prédicateur  des 
Prédicateurs  « ! car  le  mot  Khathib , qui  fignifie 
proprement  chez  les  Mufulmans  celui  qui  fait  le 
prône  dans  les  mofquées , fe  prend  auffi  pour 
celui  qui  fait  des  fermons  dans  la  mofquée,  d’ou 
vient  que  l’Ouvrage  que  Ben  Nobatah  nous  a 
laiffé , & qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n®.  635  , eft  intitulé  K ho  tb  ah  y ôcc’eft  un 
Recueil  de  fes  fermons. 

L’on  dit  auffi  que  Mahomet  , après  l’avoir 
falué  fl  honorablement , lui  mit  de  fa  falive  fur  la 
bouche  , .&  que  depuis  ce  temps-la  il  eut  tou- 
jours fa  bouche  parfumée  de  mufe  jufqu’à  fa 
mort. 

‘ Ebn  Nobatah  eft  auffi  furnommé  AlHadhaki, 
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k caiife  (üe  la  fjmille  ou  de  la  tribu  dont  il  étoît 
forri  ; ÈL  Al  Fareki  y à caufe  de  la  ville  de  Mia- 
farekin  en  Syrie,  où  il  tuquit  fan  335  > & où 
il  mourut  1 an  374.  de  l’Hégire  , fous  le  ree^ne  de 
Thaï,  vinge-quatrieme  Khalife  de  la  race  des 
Abhaïîîdes. 

Ben  Khalecan  écrit  qu’Ebn  Nobatah  prê- 
choit  dans  h ville  d’Haîep,  fous  le  régné  de 
Seïfaldoulat  , Prince  ou  Sultan  de  la  race  de 
Hamadan,  & qu’a  près  que  Mahomet  lui  eut  mis 
de  fa  lalive  fur  les  levres , il  demeura  dix-huit 
jours  fans  manger  aucune  chofe.  ' • 

Le  même  Auteur  dit  auffi  qu’il  y a eu  un 
Poëte  du  même  nom,  que  quelques-uns  appel- 
lent Ehn  Nabatahy  pour  le  diftinguer  de  l’autre; 
& c’eïl  celui-ci  que  fon  nomme  ordinairement 
Al  MaJJih  Ben  Nobatah  j qui  a compofé  un 
Divan  intitule  Souk  Al  Rafik  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi , n^.  1173. 

Ebn  Nobatah  eft  encore  un  nom  fous  lequel 
lin  certain  Mohammed  Ben  Mohammed  eft  le 
plus  connu.  C’eft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé 
^ Ibrar  alakhbar , Ouvrage  hiftorique.  Il  mourut 
l’an  761  de  I Hégire^ 

N OMAN,  furnomme  Al  Avar  , c*eft-à- 
dire  le  Borgne.  C’eft  le  dixième  Roi  de  la  Dy-^ 
naftie  des  Arabes  , qui  a re'gné  dans  la  ville 
de  Hirah  en  Iraque  ou  Chaldée.  Il  étoit  fils 
de  Monder  ou  Mondir,  & eut  pour  fils  Hen^ 
dah,  qui  lui  fuccéda  après  qu’il  lui  eut  remis  fa 
couronne. 

^ L’on  dit  que  ce  Roi  Arabe  fe  fit  Chrétien ,, 
& qu  après  avoir  quitté  fa  couronne,  il  fe  retira 
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>îans  un  défère,  où  il  ne  fut  plus  jamais  vu  de 
' perfonne. 

NOSCHEK  ou  NATSEK  , nom  d’un  de§  . 
derniers  Rois  de  Perfe  de  la  première  Dynaftie 
dite  des  Pifchiaàiens,  Les  Hidoriens  de  Perfe 
■ difent  que  ce  fut  ce  Prince  qui  fit  rebâtir  le 
temple  de  Jérufalem. 

NOSSAIRIOUN.  Ce  mot,  qui  fî^nifie  les 
Nazaréens , feéle  de  Religieux  ou  de  Gens  dé- 
voués à Dieu  parmi  les  Juifs , fignifie  aulîi  une 
fecfle  de  Chrétiens  qui  confondoienc  les  dogmes 
& les  obfervances  du  Judaïfme  avec  les  principes 
& les  loix  du  Chriftianifme. 

C’eft  auffi  le  nom  d’une  fefle  particulière  de 
Schiites  ou  feclateurs  d’Ali  parmi  les  Muful- 
mans,  qui  croient  que  la  Divinité  s ’efl  jointe  & 
s’eft  unie  à quelques-uns  de  leurs  Prophètes,  & 

Îarticuliérement  à Ali  & à Mohammed  Ben 
lanifiah  , un  de  fes  enfans  : car  ces  feélaires 
croient  que  la  Divinité  peut  s’unir  corporellement 
avec  les  hommes , & la  nature'humaine  pareille- 
ment avec  la  nature  divine.  Ce  fentiment  eft  ré»- 
prouvé  parles  autres  Mufulmans,  qui  reprochent 
aux  Noflaïriens  d’avoir  puifé  cette  dodrine  dans 
les  Livres  des  Chrétiens* 

NOUBAH.  Balad  ou  Beled  Al  Noubah.  La 
Nubie,  pays  fitué  entre  le  Saïd,  qui  eft  la  Haute 
Egypte  ou  la  Thébaïde , & le  Habafch  , qui  eft 
l’Ethiopie. 

Ben  Schohnah  écrit  que  la  Nubie,  qui  étoic 
prefque  toute  Chrétienne , fut  attaquée , l’an  3 1 
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de  l’Hegirc  , par  Abdallah  Ben  Saêd , GoiiveN 
neur  d Egypte  pour  Othman  le  troifieme  Kha-» 
life  des'  Arabes. 

Abdallah  obligea  le  Roi  de  Nubie  à lui  de- 
mander la  paix,  & elie  ne  lui  fat  accordée  qu’à 
condition  qu’il  payeroit  tous  les  ans  un  gros 
tribut  d’efclaves  : car  c’eft  tout  ce  qu  on  pouvait 
tirer  d’un  pays  qui  ne  fournit  encore  aujourd’hui 
que  des  efclaves  aux  Turcs  , qui  font  les  maîtres 
de  l’Egypte. 

Quoique  la  ville  de  Naouabah  ou  Naouabiah, 
de  laquelle  on  apparié  ci-defîus , foit  la  capitale 
de  ce  pays , où  le  Métropolitain  , que  le  Pa-  ' * 

triarche  d’Alexandrie  y»  envoie,  réfide  , c’eft  ce- 
pendant la  ville  de  Dancalah  ou  Dangalah  ,fituee 
au  53®  degré,  40  minutes  de  longitude,  & au 
14®  degré,  30  minutes  de  latitude feptentrionale, 
qui  eft  confidérée  aujourd  hui  comme  la  princi- 
.pale,  & où  il  y a un  Evêque  Jacobite  qui  y eft 
.mis  par  le  même  Patriarche  d’Alexandrie. 

Ebn  Al  Vardi  écrit  que  la  Nubie  s’étend  entre 
l’Egypte,  d’un  coté,  & le  défert  qui  fépare  l’E- 
, gypte  d’avec  les  Soudan  ou  Negres , & le  pays 
de  Bagiah,  qui  eft  celui  des  Fonges,  qui  la  fé- 
pare de  l’Ethiopie. 

Al  Edriffi  dit  que  la  Nubie  a deux  mois  de 
chemin  de  longueur  fur  les  rives  du  Nil,  & que 
fes  habitans  viennent  par  eau  en  Egypte  jufqu’à 
• la  montagne  de  Gianadal , où  eft  la  grande  cata- 
radie  du  Nil , où  ils  font  bbligés  de  s’arrêter  & 
décharger  leurs  marchanclifes  pour  les  faire  porter 
par  terre  fur  le  dos  des  chameaux. 

L’an  1 20  de  l’Hégire  ,•  Cyriaque  , Roi  de 
Nubie,  entra  ayec  cent  mille  hommes  en  Egypte, 
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pour  venger  les  Chre'tiens  des  outrages'  qu’fis 
recevoient  de  ceux  qui  gouvernoient  ce  pays-là 
fous  l’autorité  de  Hefcbam , Khalife  de  la  race 
des  Ommiades.  Les  Mufulmans  appréhendant 
les  Nubiens,  furent  obligés  d’envoyer  le  Pa- 
triarche d’Alexandrie,  pour  afîurer  ce  Prince  que 
les  Chrétiens  ne  foufFroient  plus . de  vexations 
de  la  part  des  Gouverneurs  du  pays  ; ce  qui  l’o- 
bligea de  quitter  l’Egypte , ôc  de  retourner  en 
fon  pays. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  l’an  345  de 
l’Hégire  , fous  le  Khalifat  de  Mothî  Lillah  l’Ab- 
baflîde , & fous  le  régné  de  Moêz  Ledinillah 
. le  Fathimite,  Khalife  d’Egypte,  le  Roi  de  Nubie 

frit  Aflbuan  ou  Syene,  ville  du  Sâïd  ou  de  la 
[aute  Egypte , & la  fit  démolir , après  avoir  tué 
^ une  partie  de  fes  habitans , & mené  l’autre . en 
captivité  ; mais  les  troupes  d’Egypte  ayant  re- 
monté le  Nil , pourfuivirent  fi  chaudement  ce 
Prince , qu’ils  l’obligerent  de  fe  retirer  bien  avant 
dans  fon  pays , & d’abandonner  entre  les  mains 
des  Egyptiens  une  de  fes  principales  places^ 
nommée  Rim, 

ê 

NOUH  AL  NABI , Noé  le  Prophète  , fur- 
nommé  par  les  Mufulmans  Al  Nagiy  c’eft-à- 
dire,  celui  qui  a été  fauvé  & qui  a fauve  les 
autres,  ce  qui  fe  doit  entendre  des  eaux  du  dé- 
luge univerfel.  C’eft  le  Patriarche  Noé,  auquel 
les  Mufulmans  donnent  encore  par  excellence 
le  titre  de  S cheikh  almorfeleïn , V Ancien  & 
le  Prince  de  tous  les  Envoyés  de  Dieu  , c’eft- 
à-dire,  de  tous  les  Prophètes  qui  ont  eu  une 
million  particulière  , & une  delHnation  pré- 
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cife  pour  accomplir  quelque  ordre  cîe  DicUi 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  dit  que  Dieu 
envoya  Noc  à Zhohak,  Roi  de  la  prennere  Dy- 
naflie 'des  Perfes^  que  ces  peuples  croient  avoir 
été  le  ir.ème  que  le  Neinrod  des  Hébreux,  peur 
lui  prêcher  la  foi  & le  culce  véritable  de  la  di- 
vinité, que  ce  Tyran  refufoir  de  connoitre.  II 
ajoute  que  Zhohak  ayant  perfiflé  dans  Ion  in- 
fidélité, Koé  rabandonna  , & continua  de  prê- 
cher l uniié  de  Dieu  k tous  les  peuple?  de  la 
terre  , parmi  Irfquels  il  ne  liottva  que  quatre- 
vingts  perfonnes  qui  font  qualifiés  Mujulmans ^ 
à caufe  qu’ils  crurent  au  vrai  Dieu  ; & ce  fut 
avec  ces  quatre-vingt'^  Mufuiimns  qu’il  s’enferma 
dans  l’arche  que  Dieu  lui  avoit  commandé  de 
bâtir. 

Les  Mahométans  difent  que  Dieu  envoya  dix 
Livres  a Noé  , ce  qui  fignifie  , feîon  leur  lan- 
gage , que  Noé  laifik  en  mourant  dix  volumes 
dans  lelquels  il  écrivit  les  révélations  ôc  tous 
les  ordres  ou’il  avoit  reçus  ce  Dieu  : mais  ces 
Livres,  ainfi  que  ceux  d’Adam,  de  Seth  & 
d’Enoch  , le  font  perdus  par  la  fucceflion  des 
temps. 

L Hiflüire  de  la  fabrique  de  l’arch^  & celle 
du  déluge  font  décrites  fort  au  long  dans  le  cha- 

Sitre  de  l’Alcoran  intitulé  Heud^  nom  que  les 
lululmnns  donnent  au  Patriarche  Hcber.  L’on 
en  rapportera  ici.  les  principales  cjrconftances , 
avec  les  expofîtions  que  les  Interprètes  de  l’Al- 
coran  nous  en  donnent. 

Dieu  dit,  félon  l’Aîcoran  ; V afnd  alfalak 
beaïnena  v vahina;  c’eft-k  dire,  »Noé  bâtit  l’arche 
avec  notre  fecours  ou  celui  des  Anges , & fuivant 

ce  ' 
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ce  que  nous  lui  avons  révélé  «.  Va  la  takha- 
tebnifi  ailadhin  dhalemou  annehom  mop^arecoun; 

» & nous  lui  dîmes  : Ne  nous  parlez  point  da*-  / 

vantage  en  faveur  des  pécheurs  : car  iis  feront  ' 

fubmergés  Mahomet  pourfiiii , & dit  "ue  pen-  ' ^ 

dant  que  Noé  hàiidoir  fon  arche  , KoI  ma  marr 

âloihi  mcld  mcn  caiimihl  Jakharoii  merJîo  .,  » que  t 

tous  ceux  qui  ])a(rjient  par  le  lieu  où  il  étoir,  fe 

moquoient  de  lui  «.  Et  -Noé  leur  difoit  : En 

taskharou  mermaj^eana  naskhor  menkoni  ; >>  Si 

vous  vous  moquez  de  moi  m.iintenaut , je  me 

moquerai  de  vous  à mon  tour«:  Fa[faouf  iàle>- 

moun  man  iatihi  àdhab  ïakh'^iho  ; » car  vou»>  ' 

apprendrez  à vos  dépens  qui  eft  celui  qui  punit 

les  méchans  en  ce  monde  « , v ïahall  âhïhi^ 

âdhab  mnEirrC^  » & oui  leur  réferve  une  autre 

punition  dans  l’autre  «. 

Ebn  Abbas  dit  que  Noé  étant  en  peine  de  la 
forme  & de  la  figure  qu’il  devoir  donner  à fon  arche. 

Dieu  lui  révéla  qu  elle  devoit  être  femblable  au 
ventre  d’un  oifeau , & quant  à la  matière,  qu’il  • 
devoit  fe  fervir  du  bois  d’un  arbre  nommé  en 
Arabe  , qui  eft  le  platane  des  Indes.  Noé 
ayant  reçu  cette  inftruélion  de  la  part  de  Dieu, 
planta  , (don  cet  Auteur' , un  arbre  de  l’elpece 
qui  lui  avoit  été  marquée  , lequel  crut  en  vingt 
années  d’une  hauteur  & d’une  grofTeur  fuffilante 
à fournir  de  quoi  finir  fon  ouvrage  ^ & il  y a 
une  ancienne  tradition  qui  porte  que  pendant 
ces  vingt  années  aucune  femme  n’accoucha  ; de 
forte  que  tous  les  enfans , qui  croient  pour  lors 
nouvellement  nés,  arrivèrent  tous  jufqu’à  Tado- 
lefcence  avant  que  Noé  Commençât  de  travailler 
à la  conftrucftion  de  fon  arche , fie  fe  trouvèrent  # 

Terne  IV^  G g 
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ainfi  en  état  de  profiter  de  fes  exhortations  : 
mais  ils  négligèrent  de  le  faire  y & refufereni  de 
fe  fauver  avec  lui,  ainfi  que  cèux  qui  étoient 
plus  avancés  en  âge.  ^ 

Entre  ceux  qui  fe  moquoient  de  Noé , les 
’ uns  lui  difoienî  : » A quoi  bon  bâtir. un  vaifleau 
au  milieu  de  la  campagne  & loin  de  Teau  » ? 
Les  autres,  ajoutant  une  raillerie  qui  a pafle  en 
proverbe  , lui  diloient  : v>  Vous  faites  un  vaiffeau, 
faices-y  venir  l’eau  C’eft  ce  que  les  Perfans 
difent  : Ghtfchîi  mifa^i  ahi  go.  Enfin  plufieurs 
raccufoient.  d’impofture , & lui  reprochoient , 
^qu’après  avoir  fait  le  Prophète  , il  étoit  enfin  ré- 
duit au  métier  de  Charpentier. 

Le  texte  de  TAlcoran  porte  enfuite  ces  pa- 
roles , que  Mahomet  fait  dire  à*Dieu  : Hatta 
edhd  già  emrnd  vafar  altannour  : » Quand  le 
lemps  que  nous  avions  prefcrit  pour  la  punition 
des  hommes  iut  arrivé,  & que  le  four  commença 
'à  bouillir  & à regorger  « , Colna  ahmalfiha  men 
Zaugeïn  athneïn  vaahelak  ilia  man  Jabac  aleihï 
alcaul , vamam  aman  vama  aman  màho'  ilia 
calil  : nous  dimes  à INoé  : Prenez  & tranf- 

portez  avec  vous  dans  l’arche  deux  couples  de 
tous  les  animaux , mâle  & femelle , avec  toute 
votre  famille  , à la  réferve  de  celui  qui  a déjà  été 
condamné  par  votre  bouche  , & recevez  aufli 
avec  vous  les  fideles  & même  les  infidèles;  mais 
il  y en  entra  fort  peu  «. 

Les  Interprètes  Mululmans  difent  fur  ce  paf- 
fage  de  l’Alcoran , que  cette  arche  fut  bâtie  en 
deux  ans.  Ils  lui  donnent  â peu  près  les  mêmes 
mefures  que  l’on  trouVe  dans  le  texte  facré  de 
la  Genefe , & trois  étages , dont  le  plus  élevé 
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fut  deflîné  aux  oifeaux,  le  plus  bas  aux  animaux  * 
domeftiques  & fauvages,  oc  celui  du  milieu  aux 
hommes  & aux  provifions. 

Ce  four,  qui  commença  à bouillir  & à regor-  h 

•ger,  s‘  appelle  en  Arabe  Tannour  ^ & eft  diffé-  j 

rent  de  nos  fours  ordinaires,  que  les  Arabes  ap-  J 

pellent  en  leur  langue  Fcurn  ou  Fouroun^  qui  a -j 

fon  ouverture  en  haut  affez  étroite  , & qui  eft  | 

ordinairement  de  pierre.  C’eft  de  cette  efpece  ) 

de  four  ou  fourneau,  que  les  Mahométans  difent  '-i 

avoir  fervi  à Eve  pour  cuire  fon  pain , & être 
venu  par  fucceflîon  de  Patriarche  en  Patriarche 
jufqu  à Noé  , que  les  eaux  du  déluge  dimmen- 
cerent  à fortir  par  ébujlition  & regorgement;  ce 
qui  eft  conforme  au  fentiment  des  Rabbins , qui 
veulènt  que  les  eaux  du  déluge  aient  été  chaudes 
fie  bouillantes. 

Celui  de  la  famille  de  Noé  qui  fut  exclus  de 
Tarche,  eft,  félon  les  mêmes  Interprètes,  Cha- 
naan  fils  de  Cham  , qui  avoit  été  maudit  par  ce 
même  Patriarche;  & ils  ajoutent  que  le  nombre 
de  ceux  qui  entrèrent  dans  l’arche  étoit  de  quatre- 
vingts  perfonnes ,.  quoique  le  texte  de  la  Ge- 
nefe  n’en  compte  que  huit  : car  ils  veulent 
qu’outre  Noé  & fa  femme  , fes  trois  enfans  & . 
leurs  femmes,  il  y eut  encore  foixante  & douze 
perfonnes , tant  de  leurs  propres  enfans  que  de 
leu  rs  domeftiques , qui  s’enfermèrent  avec  lui. 

• On  lit  enfuite  dans  ie.même  Chapitre  Houd 
ces  paroles  : V ‘ cal  arkehou  fiha  bijmillah  ma^ 
gWibd  V marjihd  ; c’eft-à-dire  que  Noé  étant  / 
monté  dans  l’Arche,  difoit  à ceux  qui  étoient 
demeurés  fur  terre  : >>  Embarquez-vous  au  nom 
de  Dieu  « ; 6c  pendant  qu’il  leur  difoit  ces  chofes, 
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ît>  l’arche  s’avançoit  & s’arrêtoir  par  l’invocation 
que  Noë  faifoir  du  nom  de  Dieu  «. 

Les  Interprétés  difeot  fur  ce  pafTage,  que,  fui- 
vant  la  tradition  de  quelques-uns,  Noë  s’em- 
barqua à Coufah  ; félon  les  autres,  près  de  Baby- 
lone,  c’eft-à-dire , du  lieu  où  elle  a été  depuis 
bâtie  ; ou  à Aïnvardah  dans  la  Mëfopotamie.  Il 
y a même  des  Auteurs  qui  veulent  que  ce  fut 
aux  Indes,  & que  Tarche  fit  le  tour  du  Monde 
pendant  les  fix  mois  que  le  déluge  dura. 

Noë  cependant  voyant  que  fon  petit-fils  Cha- 
naan  ne  s’embarqnoit  point,  & ne  fachant  pas 
qu’il  fiff  du  nombre  des  mécrëans  & des  infi- 
dèles , parce  qu’il  cachoit  fon  impiété  dans  le 
cœur,  lui  dit  , fuivant  le  même  texte  de.l’Al- 
coran  : la  heni  arkeh  màna  v la  takon  ma  alka- 
ferin^  Cal^faoui  ela  giabal  ïafamni  men  almâ) 
■»  Embarquez-vous,  mon  fils  , avec  nous , & ne 
{oyez  pas  du  nombre  des  infidèles  «.  Chanaan 
lui  répondit  : » Je  me  fauverai  fur  la  montagne, 
& elle  me  garantira  de  l’eau  <c.  Ce  fut  alors  que 
Noë  lui  ré  pliq  U a : La  cijjem  alïaum  men  emr 
Allait^  ilia  men  rahm;  » Rien  ne  vous  peut 
fauver  aujourd’hui,  finon  la  mifëricorde  de  Dieu 
Et  pendant  que  Noë  & Chanaan  tenoient  ces 
difeours^  v hal  beïnhoma  almaug* ^akan  men  al- 
mogarekin-f  » un  flot  les  fépara  1 un  de  l’autre  , 
& enveloppa  Chanaan,  qui  fut  fubmergë  «. 

Les  fix  mois  du  déluge  s’ëtant  écoules,  Dieu, 
félon  l’Alcoran  , ukil , la  ardb  eblài  mdk  v la 
Jama  eclàl  ugaïadh  aima  v cadha  alemr  v af- 
tauat  àla  algioudi  u kil  bâda  lalcaum  aldha^ 
lemin  , » commanda  à la  terre  , & dit  : Terre , 
engloutis  tes  eaux  j Ciel,  puife  celles  que  tu  as 
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verfées.  L’eau  commença  auffi-tôt  à diminuer, 
l’ordre  de  Dieu  fut  exécuté , & l’arche  s’arrêta 
fur  la  montagne  de  Gioudi;  & on  entendit  cette 
voix  du  Ciel  : Malheur  aux  impies  ! 

Les  Interprétés  difent  que  ce  verfet  eft  le 
plus  éloquent  de  tous  ceux  de  l’Alcoran , du 
genre  fublime  , & dqnt  Texpreffion  eft  la  plus 
emphatique,  tant  à l’égard  du  fens,  qui  y mar- 
que hautement  la  puiffance  & la  majefté  de 
Dieu,  qu’à  l’égard  des  paroles,  qui  y font  judi-  . 
cieufement  choifies  & très-bien  placées. 

Les  mêmes  Auteurs  veulent  que  Noé  foit 
forti  de  l’archeje  jour  qu’ils  appellent  Afeheura^ 
qui  eft  le  dixième  du  premier  mois  de  l’année 
Arabique  , qu’ils  appellent  Moharram , & que 
ce  Patriarche  inftitua  dès-lor^  le  jeûne  que  les 
IMufulmans  obfervent  ce  jour-là,  pour  remercier 
Dieu  de  fa  délivrance , & que  la  mqntagne  de 
Gioudi  ou  l’arche  s’arrêta,  eft  la  même  que  celle 
de  TArménie , qui  fait  partie  des  Monts  Gor- 
diens que  l’Ecriture  fainte  appelle  Ararat» 

C’eft  en  cet  endroit  que  ces  Interprétés  que 
l’on  a cités,  qui  font  les  Auteurs  du  Kefchaf, 
du  Mefcah  alôlcum  , des  Delaïl,  & des  Hacaik, 


difent  beaucoup  de  chofes  fur  les  circonftan- 
CCS  du  déluge  : mais  Hüuft'r.ïn  V:;êz,  dont  on 
fe  fert  plus  ordinairemenî  danscct  Ouvrage,  dit 
qu’il  faut  voir  les  Ouvrages  de  ces  Auteurs  pour 
en  admirer  la  beauté  : car  , félon  le  proverbe 
Arabe , lagouadh  ’aJhahr  men  Thalab 
» celui  qui  veut  avoir  des  perles,  doit  plonger  dans 
la  mer  pour  les  y pocher  «. 

Voici  les  paroles  que  Dieu  dit  à Noé,  après 
qu’il  eut  fait  retirer  les  eaux  du  déluge  : elles  fe 
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lifent  dans  le  même  Chapitre  de  TAlcoran  ^ 
•intitule  Houd.  Rhboth  hefalam  menna  v barakat 
âldik  V àla  ommam  mimmam  mdak  famm  tà’- 
hom  thomm  ïamfohcm  menna  ddhab  alim,  » Def- 
cendez  de  l’arche  , & recevez  de  moi  le  falut  & 
la  be'nédiflion.pour  vous  & pour  tous  les  peuples 
qui  defeendront  de  ceux  qui  font  avec  vous,  aux- 
quels je  donnerai  la  fubfiftance  pendant  cette  vie:  ^ 
mais  les  mêchans  d’entre  eux  recevront  de  moi 
le  châtiment  en  l’autre  «. 

Les  Commentaires  qui  ont  été  cités  plus  haut, 
difent  fur  ce  verfet,  que  Noé  fut  établi  par  la 
bénédiétion  que  Dieu  lui  donna  , pour  être  un 
fécond  Adam  , duquel  tous,  les  peuples  de  la 
terre  dévoient  ê|re  engendrés  : car  tous  les  hom- 
mes qui  font  fur  la  terre,  tirent  leur  origine  d’un 
de  fes  trois  enfahs.  *Sem  ’eft  le  pere  des  Hé- 
breux, d^  Arabes,  des  Perfans , des  Syriens, 
& des  Grecs.  Japhet , des  Scythes  & des  Getes , 
des  Mogols  & des  Tartares  , & autres  peuples 
orientaux  & feptentrionaux.  Cham  eft  le  pere 
des  indiens,  des  Africains , & de  toutes  les  autres 
nations  méridionales  ; parce  que  tous  les  autres 
qui  fe  trouvèrent  dans  l’arche , & qui  n’étoient 
pas  de  leur  lignée,  n’eurent  point  de  defeendans. 

Cette  Hiftoire  du  déluge  finit  dans  l’Alcoran 
par  une  exhortation  que  Dieu  fait  à Mahomet 
d’acquérir  la  patience  de  Noé , pour  en  avoir  la- 
récompenfe.  Faasbor  enn  alàkebnt  lelmorakin  : 

> Souffrez  & attendez  patiemment  ; car  la  fin 
des  gens  de  bien  efl:  toujours  heureufe  «.  Sur  lef- 
quelles  le  Pir  Thariket  dit  que  la  patience  eft  la 
•lef  de  toutes  les  portes,  & le  remede  de  tous 
les  maux;  ce  qu’un  Poëte  Perfien  a paraphrafé 
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en  ces  termes  : » La  patience  eft  la  clef  du  tréfor 
des  défirs  ; c’eft  elle  qui  en  ouvre  la  porte  ; ü 
vous  l’avez  , vous  trouverez  enfin  ce  que  vous 
cherchez  : mais  fi  l’impatience  vous  prend,  vous 
•tomberez  au  pied  de  la  porte  avant  qu’elle 
s’ouvre  «. 

Les  Traditions  Mahome'tanes  ne  donnent  or- 
dinairement que  trois  enfans  à j\ôë  , confor- 
mément  'a  l’Ecriture  Sainte  : cependant  ITman 
Abdalrahman  Ben  Abdallah  Ben  Al  Hakem 
dans  fqn  Idvre  intitulé  Forouh  Mefr ^ Us 
quêtes  de  UE^ypte  , en  rapporte  une  autorilée 
par  Ebn  Abbus , lelon  laquelle  Noé  eut  quatre 
enfans  ; favoir  ^ Sem  , Cham , Japhet , .&  Magel- 
thoun.  Mais  ce  quatrième  fera  peut-être  ne  après 
le  déluge. 

Les  Mufulmans  difent  que  tous  les  biens 
nous  font  venus  par  les  defcendans  de  Sem  , & 
tous  les  maux  par  ceux  de  Japhet,  duquel  font 
venus,  entre  ceux  que  l’on  a déjà  nommés,  les 
lagioiiges  &.  Magiouges,  qui  font  Gog  & Ma- 
gog,  ou  les  Hyperboréens , Tchin  & Matchin  , 
qui  font  les  Turcs  & les  Kliozariens,  peuples 
qui  habitent  les  vaftes  campagnes,  nommées 
gzrA:  ou  Kipchak  , au  nord  de  la  mer  Cafpienne; 
enfin,  que  tous  les  noirs  ont  pris  leur  origine 
de  Cham. 

L’on  trouve  dans  le  Livre  intitulé  Thira^  aU 
mancoufch^  Oc.  écrit  en  Turc,  une  Tradition 
fabuleufe  qui  ne  laiffe  pas  cependant  d’être  aiïez 
curieufe  ; elle  eft  d Ebn  Abbas  ^ &.  conçue  en 
ces  termes  : ' • 

Noé  sécant  levé  un  jour  pour  faire  la  priere 
- de  1 aurore , ou  du  point  du  jour , pendant  que  fes 
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enfans  & toutes  leurs  familles  dormoient  en- 
core, appela  fon  fis  Scm , lequel  obéiffant  à la 
voix  de  Ion  pere  , fe  leva  au(fi-iôc , & éveilla 
fes  enfans  : mais  il  n’y  eut  que  fon  fils  aîné  Ar- 
phaxad  qui  foriit  du  lit , & vint  avec  Sem  fon 
pere  fe  preTenter  à Noé.  Ce  Patriarche  leur 
donna  fa  bénédiélion , & fit  pour  eux  fa.  pricre 
à Dieu. 

Pendant  cette  pricre,  Dieu  lui  révéla  que  le- 
don  de  la  prophétie  &.  de  l’apoftolat  feroit  ac- 
cordé aux  enfans  de  Sem,  (Sc  par  préciput  a la 
famille  d Arphaxad,  fon  fils  aîné,  fans  que  ce 
don  piit  lui  être  ôté,  ni  transféré  à d’autres,  & 
que  la  même  famille  jouiroit  auffi  de  la  préro- 
gative de  la  fouveraineté  & royauté  fur  les 
.autres  nations,  qui  feroit  partagée  fucceffivement 
entre  . les  Perfans , les  Grecs , les  Romains  & 
les  Arabes  jufqu’a  la  fin  du  Monde.  Il  faut  re- 
marquer ici,  que  les  Orientaux  comprennent  dans^ 
les  Dynaffies'des  anciens  Rois  de  Perfe,  les  Afly- 
riens,  les  Babyloniens,  & les  Medes. 

Noé  , après  avoir  donné  cette  bénédiélion  à 
Sem,  appela  Cham  fon  fécond  fils,  lequel  étant 
éveillé,  regarda  long-temps  à droite  &.  à gauche 
avant  qu’il  fe' levât;  de  forte  que  ni  lui  ni 
aucun  de  fes  enfans  ne  fe  rendirent  auprès  de  leur 
pere;  ce  qui  fut  caufe  que  ce  Patriarche,  indigné 
de  fa  défobéiffance  , lui  donna  fa  malédicfiion  , 
& pria  Dieu  de  le  faire  demeurer  lui  & toute 
fa  poftérité  dans  la  bafie/Te  & dans  la  foumiflion 
'Hux  autres  nations  qui  delcendroient  de  fes  frè- 
res; &c’eft  en  conféquence  de  cette  malédiélion, 
que  les  negres , qui  reconnoiffent  Cham  pour 
fcur  pere,  font  dans  la  fervicude  & dans  l’efcla- 
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va^e  par  toute  la"  terre.  Cependant  Noé  sVtant 
repenti  de  la  malédiélion  qu’il  avoit  donnée  à 
Cham,  & à fes  defcendans  , fit  une  fécondé 
priere  à Dieu,  afin  qu’il  lui  plût  d’infpirer  à 
ceux  qui  deviendroient  les  maîtres  des  enfans  de 
Chain,  de  FafFedîion  & de  la  tendrefTe  pour  eux;  ‘ 
& il  paroît  affez  que  Dieu  lui  accorda  fa  de- 
mande, puifque  nous  voyons  encore  aujourd’hui 
que  les  efclaves  noirs  font  en  crédit  & en  auto- 
rité auprès  de  leurs  maîtres  par-tout  où  il  s’en 
rencontre. 

Ce  qui  a été  dit  ci-defTus  au  fujet  de  la  mon- 
tagne fur  laquelle  l’arche  de  Noé  s’arrêta , pafTe 
pour  fl  confiant  chez  ley  Orientaux , qu’ils  font 
perfuadés  que  l’on  voit  encore  les  refles  de  cette 
arche  fur^une  des  croupes  des  monts  Gordiens, 
dans  la  partie  de  l’Arménie  Majeure  qui  regarde 
la  Méfopot'imie  ; & les  Turcs  appellent  encore 
aujourd’hui  cette  croupe  Parmak  Dagki  , la 
?.ïcntagne  du  Doigt , k caufe  qu’elle  eft  féparée 
des  aurres.  Et  la  tradition  du  pays  porte  que  le 
Lourg  nommé  Thamanin  ^ qui  efi  fîtué  au  pied 
de  cette  montagne,  a tiré  fon  nom,  qui  fîgnifie 
en  Arabe  quatre-vingts  ^ des  quatre-vingts  per- 
fonnes  qui  fortirent  de  1 arche  , lefquels  fixèrent 
leur  première  habitation  en. ce  lieu. 

L’Autçur  du  grand  Diéîionnaire  intitulé  Cü'-* 
mous , c’efi-a-dire  \ Océan  de  la  mer  Arabique  y 
dit  qu’il  y a un  monaftere  en  Méfopotamie  , 
nommé  JDeïr  Abounti , le  Monajîere  de  notre 
pere  , auprès  duquel  il  y a un  cliâteau  où  l’ont 
voit  un  grand  fépulcre,  que  les  gens  du  pays  di- 
fent  être  celui  du  Patriarche  Noé.  Et  le  Géo- 
graphe Perfien  marque  un  lieu  de  l’Arabie , dans 
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la  province  la  plus  orientale  de  ce  pays , nom- 
mée Bahreïn^  qui  porte  le  nom  à'Ardh  Nouhy 
c’eft-a-dire  la  Terre  ou  la  Bourgade  deNoé  ; ce 
qui  convient  aiTez  au  fentimenc  de  ceux  qui  met- 
tent la  fabrique  de  l’arche  dans  l’Arabie  ou  à 
Coufah,  proche  de  l’embouchure  du  Tigre  6c  du 
Golfe  Perfique. 

i 

• ^ NOUH  BEN  NASSER  , Noe  fils  de  NafTer. 
C’eÜ  le  nom  du  quatrième  Sultan  de  la  race  des 
Samanides  ^ qui  fuccéda  aux  Etats  de  Nafler  Ion 
pere , mais  non  pas  à fon  bonheur  : car  dès  les 
preniieres  années  de  fon  régné,  qui  commença 
l’an  332  de  I Hégire , il  lui  fallut  donner  plu- 
fleurs  combats  pour  chafTer  Vafchmeghir  Ben 
Ziad  , du  Thabareftan  ou  Hyrcani^e  dont  il 
s’.étoit  emparé,  6c  du  Khorafan  où  il  faifoit  de 
fréq  uenres  courfes. 

L’an  334,  Abou  Ali , auquel  Nouh  avoit  confié 
le  gouvernement  de  la  ville  de  Reï , fe  révolta, 
6c  fil  foulever  contre  lui  la  province  entière  du 
Khorafan  , qui  proclama  Ibrahim  pour  Sultan. 
Cet  Ibrahim  étoit  oncle  de  Nouh  , 6c  fut  affez 
heureux  ■ pour  chafTer  fon  neveu  de  la  ville  ca- 
pitale , 6c  pour  l’obliger  de  fe  retirer  en  la  ville 
de  Merou  al  roud-,  qu’il  fut  encore  contraint 
de  quitter  pour  fe  réfugier  -eii  celle  de  Samar- 
cande. 

L’an  335,  Abou  Ali , après  s’être  rendu  maître 
.du  Khorafan  , fit  fupprimer  le  nom  de  Nouh 
dans  les  prières  publiques  de  toutes  les  mofquées, 
6c  proclamer  celui  d’ibrahim  ^ qu’il  mit  fur  lé 
troiie  royal  des  Samanides  dans  la  ville  de  Bo* 
J^hara;  qui  étoit  la  capitale  de  leurs. Etats;  mais 
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peu  de  temps  après , le  même  Abou  Ali  fe  défiant 
d’Ibrabim  qu’il  venoit  d’établir  , fut  obligé  de 
quitter  la  Cour,  de  fe  retirer  dans  la  province 
du  Turqueftan. 

Nouh  voyant  Ibrahim  privé  de  l’appui  & des 
forces  d’Abou  Ali,  crut  qu’il  lui  feroit  facile  de 
le  chafier  du  pofte  qu’il; avoir  ufurpé,s’il  l’atra- 
quoit  : il  le  fit , & fon  entreprife  lui  réuffit  fi 
bien,  qu’il  le  força  de  lui  demander  la  paix,  & 
de  s’unir  a lui  pour  fe  défendre  d’Abou  Ali  : 
mais  celui-ci  ayant  renforcé  fon  armée  avec  les 
troupes  du  Turqueftan  , vint  au  devant  de  ces 
deux  Sultans,  les  défit  à plate  couture , 'les  priva 
de  leur  couronne  , & mit  enfin  en  leur  place 
Mohammed,  frere  de  Nouh,  qu’il  fit  proclamer 
Sultan  dans  la  ville  de  Bokhara. 

II  arriva  cependant  fort  heureufement  pour 
Nouh , que  les  Grands  du  royaume  ne  s’accom- 
modant pas  de  ce  nouveau  maître  , s’unirent 
entre  eux  & complotèrent  le  rappel  de  Nouh  ; 
de  forte  que  ce  Prince  étant  remonté  fur  fon 
trône  l’an  339  de  l’Hégire,  il  commença  fon 
nouveau  régné  par  l’emprifonnement  d’Ibrahlm 
fon  oncle , de  Moliammed  fon  frere , & d’Abou 
Giafar , un  de  fes  autres  freres , qu’il  fit  tous 
aveugler. 

Ce  Sultan  , après  s’être  afluré , par  cette  exé- 
cution, de  tous  ceux  qui  lui  pôuvoient  difputer  Ja 
couronne  , crut  que  pour  s’affermir  davantage  fur 
fon  trône , il  lui  étoit  nécefî'aire  de  fe  réconci- 
lier avec  Abou  Ali,  qui  étoit  le  plus  puiffant 
& le  plus  dangereux  de  tous  fes  fujets  : c’eft  ce 
qui  le  fit  réfoudre  à lui  donner  pour  gage  de  fa 
bienveillance,  & pour  fureté  de  fa  parole,  le 
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gouvernement  de  la  province  entière  du  Kho- 
rafan. 

L an  342  , Noulr  envoya  Abon  Ali  avecVafch- 
megbir  à la  tête  d’une  puifîante  armée,  contre 
Rüknaldoulat , Sultan  de  la  Dynaftie  des  Boui- 
des , qui  menaçoit  les  Etats  de  Nouh.  Il  ne  fe 
pa/Ta  cependant  aucune  adîion  militaire  entre 
les  deux  armées  : car  Abou  Ali  ût  un  traité  avec 
Koknaldüiiiat , par  lequel  ce  Sultan  s’obligea  de 
payer  U)us  les  ans  deux  cent  mille  dinars  d’cr 
au  tréfor  royal  des  Sanianides.  Valchmeghir , 
piqué  de  ce  que  ce  traité  avoit  été  fait  fans  fa  * 
participation,  écrivit  à Nouh,  qu’Abou  *Ali  étoit 
d’intelligence  avec  Roknaldoulat , duquel  il  mé- 
nageait plus  les  intérêts  que  ceux  au  Sultan. 

* Nouh  n’cut  pas  plus  tôt  appris  cette  nouvelle 
qu’il  Ota  le  gouvernement  du  Khorafan  à Abou 
Àli , & le  donna  à un  nommé  ^bou  Saïd  ; ce 
qui  «bligea  Abou  Ali  de  fe  retirer  auprès  de  Rok- 
naldoulat , dans  la  ville  de  Reï. 

Nouh  mourut  l’an  ^43  de  l’Héfire , après  un 

régné  de  douze  ans  & fept  mois  , & il  fut  fur- 

nommé  Emir  Hiimid^  le  Prince  louable^  félon 

le  rapport  du  Tarikh  Samani , de  Kliondemir , 

'&  du  ’Lcb  ait  aouarikh.  Il  eut  pour  fucceilèur- 

Abdalmalek  fon  fils,  furnomnié  Aboul  jpavaris, 

* 

;N0UH  ben  MANSOR  , Noe  fils  de  Manfor 
fécond  du  nom,  furnomnié  Ahoul  CafJ'em.  C’eft 
te  feptieme  Roi  ou  Prince  de  la  Dynaftie  des 
Samanides , qui  fuccéda  à fon.pere  l’an  385  de 
l’Hcgire , & régna  vingt  & un  ans,  toujours  tra- 
verfé  par  des  guerres  qu’il  lui  fallut  foutenir,  tant 
contre  fes  propres  fujets,que  contre  les  étrangers. 
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Dans  la  même  année , l’Emir  Alpteghin , Gou- 
verneur de  la  ville  & de  la  province  de  Gaznah, 
étant  mort,  Sebektegliin , qui  ayoit  été  autre- 
fois Ton  efclave  , parvint  jufqu’à  fa  fuccefîîon  , 
& l’an  366,  Bifîoun  lîls  de  Vafchmeghir , étant 
mort,  Cabous,  Ion  frere,  prit  poiTeffion  du  fiége 
royal  des  Dilemites. 

L’an  371  , le  Sultan  Nouh  ayant  ôté  le  gou- 
’vernement  du  Khorafan  à Aboul  Houflaïn  Ben 
Semgiour  , le  donna  h Hofîam  Aldoulat  Aboul’- 
Abbas  Tafcli  ; & cet  Aboul  Houffaïn  ne  pou- 
vant fupporter  patiemment  fa  difgrace  , dont  il 
atrribuoit  la  caufe  principale  à Aïbeti  , Vifir  de 
Nouh,  entreprit,  de  concert  avec  Faïk,  un  des 
plus  puiiTans  Seigneurs  de  la  Cour  des  Sama- 
nides,  de  fe  défaire  de  ce  Miniftre  ; ce  qu’il  exé- 
cuta par  les  mains  de  quelques  efclaves  qu’il  avoit 
fu  bornes. 

Le  Sultan  Nouh,  très  - affeélé  de  la  mort 
de  fon  Vifir , fit  appeler  âu  plus  vite  à fa 
Cour  Hoflam  Aldoulat  Tafch,  qui  réfidoit  pour 
lors  dans  Nifehabour,  ville  capitale  de  fon  gou- 
vernement. Ce  Gouverneur  étant  arrivé  à la 
Cour,  fit  faire  une  recherche  exacte  de  tous  les 
a/raflîns  du  Vifir,  & les  fit  tous  punir  de  mort; 
après  quoi  il  fit  donner  la  charge  de  Vifir  à 
Aboul  HoufiVin  Marni. 

Dans  le  temps  qu’Aboul  Hoflàm  Tafch  étoit 
a la  Cour  du  Sultan  Nouh,  qui  fiiifqit  fa  réfi- 
(lencc  dans  fa  ville  capitale  de  Bokhara  , Aboul 
Houflaïn  Ben  Semgiour  faifoir,  par  ordre  du 
Sultan  , le  fiége  de  la  ville  capitale  du  Siftan  ou 
Seerefian.  Ce  Capitaine  voyant  le  Khorafan  en 
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verneur , abandonna  le  fiege  qu’il  avoit  com- 
mencé, 8f,  5 de  concert  avec  Faïk,  alla  le  jeter 
fur  cette  province , pour  en  reprendre  la  poffcriion 
qui  lui  avoit  été  ôtée.  • 

Aboul  Hofl’am  Tafch  ayant  appris  l’irruption 
que  ces  deux  Seigneurs  ayoient  faite  avec  leurs 
troupes  dans  fon  gouvernement , courut  auffi- 
tôt  avec  les  fiennes  pour  les  en  cbaiTer  : mais 
après  quelques  légères  efearmouebes , ils  s’accor- 
dèrent tous  trois  enfemble  , & partagèrent  entre 
eux  cette  grande  province;  en  forte  que  Nifcha- 
bour  & fes  dépendances  demeurèrent  entre  les 
mains  de  Tafch.  Faïk  eut  pour  fa  part  la  ville 
de  Balkhe  avec  les  fiennes  ^ & Aboul  Houffaïn 
Ben  Semgiour  j celle  de  Herat. 

Sebekteghin,  qui  avoit  été  autrefois,  comme 
nous  avons  vu  , efclave  d’Alpteghin  , gouvernoic 
fi  abfolument  la  province  de  Gaznah  , que  le 
Sultan  Nouh  n’y  avoifprefque  plus  aucune  au- 
torité , & fon  pouvoir  fut  fi  grand,  qu’il  obligea 
enfin  fon  maître  de  partager  entre  lui  & fon 
fils  Mahmoud  la  province  du  Khorafan,  que  ces 
Seigneurs, Tafch,  Faïk,  & Ben  Semgiour,  avoîenc 
démembrée  : il  arriva  enfuite  que  Sebekteghin 
étant  mort.  Mahmoud  fon  fils  prit  pofîefîion  du 
gouvernement  entier,  & ne  reconnut  plus  Nouh 
pour  fon  Souverain. 

La  conjonéiure  des  temps  favorifa  fort  l’en- 
treprife  de  Mahmoud  ; oar  Nouh  fe  trouvoit 
alors  embarraffé  par  les  armes  de  Carakhan  , Roi 
des  Turcs  Orientaux,  qui  lui  avoit  déclaré  la 
guerre.  Mais  tous  ces  malheurs  furent  fuivis  d’im 
autre  encore  plus  grand  : car  le  même  Mahmoud 
le  fit  dépofer.  Il  eft  vrai  cependant  qu’ayant  été 
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depofe  , comme  Nouh  , premier  du  nom , fon 
grand-pere,  l’avoitété,  il  fut  auffi  rétabli  comme 
Jni  5 & mourut  enfin  la  couronne  fyr  la  tête,  l’an 

de  l’Hégire  387. 

» 

N OUI  A N.  C’eft  le  titre  que  les  Mogols 
donnent  aux'enfans  des  Rois  Sc  aux  Princes  iffus 
des  Maifons  fouveraines. 

NOÜN.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  poifibn. 

' Dhou  AI  Noun  , I homme  du  poifion.  C’eft  ainfi 
que  les  Mufulmans  furnomment  le  Prophète 
J,onas.  Mais  il  y a parmi  eux  un  Docleur  fort 
eftimé  popr  fa  doélrine  & pour  fa  piété  , qui 
porte  le  même  furnom. 

Noun  fignifie  aufîi  en  Arabe , en  Perfien  & 
en  Turc,  la  lettre  Nj  & il  y a un  Poëme  dEbn 
Zeïdoun  , qui  porte  le  nom  de  j41  Nouniat , « 
caufe  que  t4)utes  fes  rimes  fe  terminent  en  N, 

NOUREDDIN  étoit.fils  d’Amad  ou  dOma- 
deddin  Zenghi , fils  d’Akfancor,  & . naquit  l’an 
5 1 1 de  l’Hégire.  11  fuccéda  à Amadeddin  fon 
pere , premier  ou  fécond  Sultan  de  la  Dynaftie 
des  Arabeks  de  Syrie , dans  fes  Etats  de  Syrie 
& d’Arabie,  l’an  de  l’Hégire  544,  qui  eft  de 
J.  C.  1149. 

L’an  549,  ce  Prince,  qui  étoit  déjà  maître 
des  villes  d’Halep  6c  d’jums  ou  Emefle,  fubjugua 
la  ville  de  Damas , 6c  il  fe  rendit  fi  puilîànt , 
qu’Adhed  , Khalife  d’Egypte,  fut  obligé  d’im- 
plorer fon  fecours  contre  les  Francs. 

Noureddin  envoya  à fon  fecours  Salaheddin 
loufouf  Ben  Aïoub,  avec. une  puiflàme  armée. 


■» 
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avec  laquelle  , quelque  temps  après , ij  dépouilla 
le  même  Khalife,  6c  derint  maître  de  l’Egypte 
par  la  conduite  6c  par  !a.  valeur  de  fon  Général , 
qui  nous  eft  connu  fous  le  nom  de  Saladin. 

Ce  fut  alors^.qre  Noureddin  fit  fupprimer  par 
Saladin  le  Khalifat  des  Fathimites  'j:r\  Eçypte  , 
6c  y fit  connoître  feul  6c  Ie'gitime  ‘Khalifî:î  Mof- 
tadhi  rAbbafiîde  , dont  le  fiége  e'toit  h/Ikgdet. 
Ce  Khalife,  pou»*  correfpondre  à ce  grand  fer- 
vice  que  Noureddin  lui  avoit  rendu , le  combla 
d’honneurs  6c  de  titres;  en  forte  que  le  nom  de 
Noureddin  fur  préconife'  dans  les  mofquées , non 
feulement  dans  la  Syrie  ôc  dans  TEgypte  , itiais 
èncore  dans  toute  l’Arabie , avec  celui  du  Kha- 
life, 8c  jufque  dans  les  villes  de  la  Mecque  6c 
de  Médine. 

Ce  Sultan  s*étarit  enfin  brouiilé  avec ‘Saladin 
fon  Général , par  la  main  duquel  il  avait  exé- 
cuté de  fi  grandes  chofes , au  fuje«  de  la  trop 
grande  autorité  que  cet  Officier  prenoit  de  jour 
en  jour,  entra  puiffiamment  armé  dans  l’Egypte, 
enfonça  la  ville  capitale,  6c  contraignit  Saladin, 
tout  brave  qu’il  étoit , à prendre  la  fuite  de- 
vant lui. 

Noureddin  , âpres  avoir  réduit  Saladin  à la 
raifon  , retourna  en  Syrie  , 8c  mourut  d’une 
efquinancie  dans  le  château  de  Damas , l’an  de 
l’Hégire  569  , laiffant  pour  fuccefleur  fon  fils 
nommé  Ifmaël  ^ qui  fut  furnommé  Al  Malek 
Al  Saleh. 

Le  Sultan  Noureddin  paffe  parmi  les  Muful- 
mans,  non  feulement  pour  un  de  leurs  plus 
grands  Princes,  mais  encore  pour  un  de  leurs 
Saints  ; car  il  s eioit  acquis  une  très-grande  répu^ 
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talion  de  juftice  & de  probité,  & avoit  uni  dans 
fa  perfonne  la  valeur  & la  piété , qualités  qui  fe 
rencontrent  rarement  enfemble  dans  le  même  £u- 
jet.  Ben  Schohnah  rapporte  cet  éloge  qui  lui  avoit 
été  donné  pendant  fa  vie,  & qui  lui  fut  confirmé 
après  fa  mort.  Les  termes  Arabes  font  : Giamà 
^Ifchegiàat  u alkhofchoû  lerabbihi  ma  ahfaa 
almehrah  fil  mehrab  ; Il  a joint  une  grandeur 
dame  incomparable  , avec  un  profond  abaifle- 
ment  de  cœur  devant  fon  Seigneur , & il  a fait 
voir  à fes  fujets , lorfqu*il  prioit  dans  le  temple, 
un  fa ntîlu aire  dans  un  autre  fanéluaire 

L*on  dit  qu’il  pafibit  fouvent  les  nuits  en 
priere , & qu’au  milieu  de  fes  richeffes  il  ne 
le  regardoit  que  comme  le  dépofitaire  du  tréfor 
public , dont  il  ne  tiroit  qu’une  tr^-petite  partie 
pour  la  dépenfe  de  fa  maifon , de  forte  que  fes 
domeftiques  mêmes  fe  plaignoient  fouvent  de 
n’avoir  pas  fuffifamment  de  quoi  fournir  à leur 
entretien.  Il  n’épargnoit  rien  cependant  à legard 
de  ce  qui  regardoit  le  public  : car  il  fit  bâtir 
plufieurs  collèges,  tant  pour  les  difciples  d’Abou 
Hanifah  dontrjl  fuivoit  la  feéîe , que  pour  ceux 
de  Schafêi,  & il  rétablit  à fes  dépens  les  mu- 
railles des  villes  de  Damas , d’Halep,  d’Emefle , 
& de  Scheherzur,  que  le  tremblement  de  terre 
avoit  renverfées. 

Noureddin  a été  le  premier  entre  tous  les 
Princes  Mufulmans  qui  ait  établi  une  Chambre 
de  Juftice  contre  les  violences  que  les  grands 
Seig  neurs  faifoient  aux  particuliers , & donna  le 
nom  de  Dar  alâdel , Maifon  de  Jujiice  , à cette 
Commiffion.  Le  fujet  de  cet  établiflement  fut 
que  ce  Prince  faifant  fon  féjour  à Damas , & y 
Tome  IV.  H h 
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ayant  une  Cour  compofee  de  plufieurs  Emirs 
ou  Commandans  de  fes  troupes , qui  fe  faifo'enjc 
accompagner  par  un  grand  nombre  de  domes- 
tiques , Schirgoueh , oncle  de  Saladin , un  des 
principaux , donnoit  beaucoup  de  liberië  aux 
liens  5 qui  devinrent  fi  infolens , que  le  Cadhi 
Kemaleddin  en  recevoit  tous  les  jours  des  plain- 
tes, fans  qu’il  j pût  apporter  aucun  remede  , à 
caufe  de  la  proteélion  que  leur  maître  leur 
donnoit. 

Le  Sultan  informe  de  ces  defordres , & vou- 
lant ranger  tous  ces  Seigneurs  à leur  devoir  f 
voulut. que  les  Commiflaires  qu’il  avoit  nommés 
jugeaffent  Souverainement  avec  toute  la  Sévérité 
poffible,  & fans  avoir  égard  à qui  que  ce  fût, 
ae  tous  les  toi*s  & de  toutes  les  injures  que  le 
peuple  auroit  Soufferts  de  la  part  des  Grands. 
Schirgoueh  connut  bien  que  ce  nouveau  Tri- 
bunal le  regardoit  particuliérement  ; c’eft  pour- 

2uoi  il  commanda  à fes  gens,  fur  peine  de  la  vie, 
'obéir  exaélement  aux  Ordonnances  de  la  Po- 
lice du  Cadhi,  de  peur  qu’ils  ne  fuflént  jugés  par 
cette  Cour  de  Juftice,  dont  il  appréhendoit  lui- 
même  la  rigueur. 

Cette  bonne  juftice  que  Noureddin  rendoît  à 
fes  Sujets,  gagna  tellement  leur  affecftion.,  & lui 
attira  tant  de  louanges  & de  bénédiclions  après 
fa  mort  , qu’un  homme  de  Damas  ayant  reçu 
quelque  outrage  dont  il  ne  pouvoit  trrer  aucune 
raifon , déchira  fes  habits , & s’écria , en  implo- 
rant Son  Secours^:  » Noureddin,  où  êtes-vous  «?- 
Saladin , qui  régnoit  pour  lors , ayant  appris  l’ac- 
tion de  cet  homme  , ordonna  que  l’on  lui  fît 
réparation  du  tort  qu’il  avoit  fouftert , & qu’on 
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lui  Otât  tout  fujet  de  plainte  : mais  cette  fa- 
tisfacSion  ne  put  pas  tarir  les  larmes  de  celui 

3ui  fe  plaignit,  & il  re'pondit  à ceux  qui  lui  en 
emanderent  la  caufe  : >>  Je  pleure  la  perte  de 
ce  grand  Roi,  qui  étoit  û jufte  & fi  équitable; 
car  depuis  fa  mort , nous  ne  vivons  plus  de  la 
vie  des  hommes , mais  feulement  de  celle  des 
bêtes  «.  Fina  bàad^  mautihl  haïat  alhaiian. 
Tout  ce  que  nous  avons  vu  jufqu’ici  du  Sultan 
Noureddin  , eft  tiré  de  Ben  Schohnah  , dans  fon 
Raoudhat  almenadhir,  & d’Ebn  Al  Athir,  dans 
fon  Kamel  : mais  Kliondemir  rapporte  encore 
quelques  particularités  de  fa  vie  , & entre  les 
autres,  que  ce  Sultan,  qui  avoit "envoyé  un  fe- 
cours  confidérable  au  Khalife  d’Egypte  contre 
les  François , qui  étoient  pour  lors  maîtres  de 
Damiete  , rétablit  Schaver,  Vifir  & Général  de 
ce  Khalife,  dans  les  charges  dont  il  avoit'.été 
dépouillé,  & que  cependant  ce  même  Schaver 
trahit  Noureddin  , &.  fe  joignit  aux  François 
contre  lui.  On  ne  peut  pas  toutefois  blâmer  l’ac- 
tion de  ce  Vifir , qui  prévoyoit  bien  ce  qui  ar- 
riva effeélivement  dans  la  fuite , que  les  troupes 
de  Npureddin  fe  rendroient  trop  puiflantes  en 
Egypte. 

Le  même  Auteur  écrit  que  ce  Sultan  com- 
battit pliîfieurs  fois  les  Francs  auprès  d’Halep , 
qu’il  fut  une  fois  battu  par  JofTelin,  Prince  d’An- 
tioche, qu’il  qualifie  le  plus  brave  des  François , 
& qu’enfin , dans  une  autre  rencqntr^,  il  défit 
& tua  Jolfelin  , auquel  Boëmond  fon  fils  fuccéda 
dans  la  principauté  J’ Antioche. 

Il  y a pluneurs  Auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie 
de  ce  Sultan. 
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NOURGEHAN  , la  Lumière  du  Monde;  & 
Nour  Mehal,  la  Lumière  de  la  Cour.  C'eft  le 
nom  de  la  femme  de  Gehanghir,  fils  d’Akhbar 
Roi  des  Indes , ou  Grand  Mogol , comme  nous 
l’appelons.  Cette  Princeffe  gouvernoit  l’Empire 
par  fon  bel  efprit. 

NOUSCHIRVAN  & ANOUSCHIRVAN 
BEN  COBAD,  furnommé*/iL^rt  par  lés  Ara- 
bes , & Khofrou  par  les  Perfans.  C’eft  Chofroès 
premier  du  nom , qui  étoit  fils  de  Cobades  fon 

trédécefleur , Roi  de  la  quatrième  * DynalHe  de 
erfe,  nommée  des  S ajj'anides  ou  des  Khqfroès, 
Ce  Prince  régnoit  en  Perfe  fous  l’Empire  de 
Juftin  premier,  8c.  prit  fur  lui  les  villes  d’Edefle 
en  Méfopotamie  , 8c  d’Antioche  8c  d’Apamée 
en  Syrie  ; 8c  fous  l’Empire  de  Juftinien , celles 
de  Raca  ou  Araéla , 8c  de  Dara  en  Méfopo- 
tamie , avec  celle  d’Halep  en  Syrie.  Il  tranfporta 
les  habitans  de  la  ville  d Antioche  en  Babylone, 
8c  il  leur  bâût  une  nouvelle  ville,  qu’il  nomma 
Antioche  J 8c  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  i'Al 
Mahou^ah^  6c  fit  fa  paix  avec  Juftin ien , l’an 
vingt-huit  de  l’Empire  de  ce  Prince , félon  les 
Hift  oriens  Orientaux  : mais  il  y a apparence  que 
ces  Auteurs  confondent  ici  Khofroès  Noufchir- 
van , fils  de  Cobades ,'  avec  Khofroès  Parviz  , fils 
de  Hormouz  ou  Hormifdas , ou  que  leur  texte 
a été  corrompu.  Ben  Schohnah  ajoute  que  Nouf- 
chirvan^bligea  l’Empereur  des  Grecs  à lui  rendre 
hommage,  8c  à lui  payer  tribut. 

Les  Haïathelah , qüe  nos^anciens  Géographes 
appellent  Indofcythœ , peuples  qui  habitent  les 
provinces  de  Candahar,  de  Thebet,  8c  de  Baran- 
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tolah,  après  avoir  fecouru  Cobad  pere  de  Nouf- 
chirvan,  & l’avoir  rétabli  dans  fes  Etats,  donc 
il  avoit  été  dépouillé , voulurent  fe  maintenir  par 
force  dans  les  provinces  de  Perfe  : mais  Nouf- 
chirvan  les  en  chafla,  & les  contraignit  de  re- 
payer la  montagne  de  Paropanifus , d’où  iU 
étoient  fortis. 

Après  cette  expédition , Noufcbirvan  tourna 
dans  la  douzième  année  dé  fon  régné , fes  armes 
contre  le  Khakan  ou  Empereur  des  Turcs  Orien» 
taux,  qui  régnoit  dans  les  provinces  Tranfoxa- 
nes , & l’obligea  à lui  demander  la  paix , qu’il 
ne  lui  accorda  qu’er^  prenant  fa  fille  en  mariage. 
Puis,  retournant  dans  fes  Etats,  il  appaifa  lés 
troubles  du  Thabareftan , qui  eft  THircanie , ou 
quelques  Princes  de  fes  vaflaux  faifoient  diffi- 
culté de  lui  payer  tribut. 

Il  joignit  aum  a fes  Etats  les  provinces  de  Ca- 
bleftan  & du  Zableftan,  vers  les  Indes,  de  telle 
forte  que  l’Empire  de  ce  grand  Monarque  s’éten- 
doit  depuis  la  ville  de  Farganah  dans  la  Tran- 
foxane  jufqu’en  Arabie  & en  Egypte , en  tirant 
du  feptentrion  au  midi , & depuis  le  fleuve  Indus 
îuf^u  aux  villes  maritimes  de  la  Syrie,  de  l’orient 
a l’occident.  Et  après  avoir  terminé  toutes  ces 
grandes  conquêtes , il  vînt  fe  délaffer  de  fes  tra- 
vaux en  fa  ville  capitale  de  Madaïn,  où  il  reçut 
des  Ambaffadeurs  de  la  part  des  plus  grandi 
princes  du  Monde. 

Ces  Ambaffadeurs  lui  firent , au  nom  de  leurs 
Maîtres,  de  très-riches  préfens,  tant  en  armes, 
étoffes  précieufes , pierreries  & parfums , qu’en 
efclaves  de  l’un  & de  l’autre  fexe , qui  étoient 
fous  d’une  rare  beauté.  Le  Roi  de  l’Indoftau 
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lui  ût  préfent  de  dix  quintaux  de  bois  d aloès  ; 
qui  fe  fondoit  dans  le  feu  comme  de  la  cire , & 
qui  exhaloit  une  odeur  qui  furpaflbic  en  dou- 
ceur tous  les  autres  parfums,  ôc  parmi  les  ef-' 
claves  que  l’on  lui  envoya,  il  fe  trouva  une  fille 
haute  de  fept  coudées , dont  les  bottines  arri- 
voient  jufqu’au  menton  d’une  femme  ordinaire. 
On  admiroit  auffi  parmi  les  étoffes  précieufes, 
un  tapis  fait  de  la  peau  d’un  feul  ferpent  d’une 
grandeur  extraordinaire,  plus  fin  & plus  doux 
que  s’il  eût  été  de  foie. 

Ce  fut  auffi  fous  le  régné  de  Noufchirvan , 
que  le  fameux  Livre  ; intitulé  tîomaioun  Nameh, 
le  Livre  Augujle  ou  RojÈl  ^ fut  apporté  des 
Indes  en  Perfe , comme  l’on  peut  voir  dans  fon 
titre  particulier.  L’on  dit  que  le  jeu  que  les  Per- 
-fans  appellent  Nerd,  efpece  de  jeu  de  dames  ou 
de  tridrac , fut  auffi  introduit,  fous  le  régné  de 
ce  Prince,  quoique  plufieurs  veulent  qu’Ardef- 
chir  ou  Artaxerxe  , autre  Roi  de  Perfe  plus  an- 
cien, en  ait  été  l’inventeur,  & que  c’eft  pour 
cette  raifon  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui 
ce  jeu  Nerdfchir^  en  abrégeant  le  nom  de  Nerd 
'Ardejchir.' 

Mirkhond  & Khondemir,  qui  ont  écrit  fort 
au  long  l’Hiftoire  du  régné  de  Noufchirvan  , 
difent  que  la  Reine,  femme  de  ce  grand  Roi, 
étoit  Chrétienne,  & qu’il  ne  fut  jamais  au  pou- 
voir du  Roi  fon  mari  de  lui  faire  quitter  fa  Reli- 
gion , pour  embrafler  celle  de  Zoroaftre  qu’il 
profeflbit!  Cette  Princeffe  accoucha  d’un  Prince 
^ qui  fut  nommé  Noufchi^ad , lequel  étant  arrivé 
à l’âge  de  difcrétion  , fut  inftruit  par  fa  mere 
dans  le  Chriftianifme , & méprifa  le  Magifme, 
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J - qui  etoit  pour  lors  la  Religion  générale  des  Per- 
^ fans.  • 

i-  Noufchirvan,  irrité  du  choix  que  fon  fils  avoir 

1-  fait,  & ne  pouvant  le  réduire  en  aucune  ma- 

f niere  au  culte  du  Feu  & des  Aftres , qui  étoit  la  ' 

1 Religion  de  fes  ancêtres,  le  fit  enfermer  dans 

une  étroite  prifon. 

Dans  le  temps  que  Noufchizad  étoit  prifon- 
nier,  il  courut  un  faux  bruit  que  le  Roi  fon 
I pere,  qui  étoit  occupé  dans  des  guerres  étran- 

gères , & par  conféquent  fort  éloigné  de  la  ville 
, de  Ma*daïn  , étoit  grièvement  malade.  Le  Prince 

fe  fervit  de  cette  conjonéiure  pour  fe  fauver  de 
!.  la  prifon , 6c  fe  mit  auffi-tôt  à la  tête  des  Chré- 

r.  tiens , dont  le  nombre  étoit  afiez  confidérable 

: en  Perfe.  Plufieurs  mécontens,  6c  même  d’entre 

i;  les  Grands  du  royaume  , fe  joignirent  à lui,  6c 
'e  fortifièrent  tellement  fon  parti  , qu’il  lui  fut 

facile  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Madaïn, 

1-  6c  de  s’emparer  des  tréfors  du  Roi  fon  pere. 

j:  Noufchizad  ayant  argent  6c  troupes  , crut  pou- 

>)  voir  faire  ouveîtement  la  guerre  à fon  pere.. Il  fe 

i mit  pour  cet  effet  en  campagne  , ôc  fit  tirer  des 

prifons  tous  ceux  que  fon  pere  tenoic  enfermés 
en  diyerfes  provinces  de  fes  Etats,  6c  augmenta 
^ ainfi  fon  armée , 6c  d'Ofiiciers , 6c  de  foldats. 

Noufchirvan  n’eut  pas  plus  tôt  appris  la  révolte  6c 
la  marche  de  fon  fils , qu’il  commanda  à Ram 
Berzin,  un  de  fes  principaux  Officiers  Géné- 
raux , de  lever  .des  troupes  en  grande  diligence  , 

> 6c  d’aller  au  devant  de  ion  fils. 

Les  ordres  que  Noufchirvan  envoya  à Ram 
Berzin  , étoient  conçus  en  ces  termes  : » Appro- 
chez-vous avec  le  corps  de  troupes  que  .vous 

Hhiv  . 
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commandez , au  devant  de  mon  fils , jufqu'à  la 
vue  & à la  portée  de  fon  armée  ,*&  fi  en  vous 
voyant  & en  apprenant  mes  ordres  , il»  rentre 
dans  fon  devoir^  pour  m'en  donner  des  marques , 
qu’il  renvoie  en  prifon  ceux  qu’il  a délivres , & 
qu’il  fafle  pafiêr  par  le  tranchant  de  Tépée  tous 
les  Officiers  qui  ont  manqué  à la  fidélité  qu’ils  i 
me  dévoient,  pour  le  fuivre.  Mais,  s'il  demeure 
opiniâtre  dans  fa  rébellion , n'oubliez  rien  de  ce 
qu’il  faut  faire  pour  le  réduire  à l’obéiflânce  par 
la  force  des  armes,  quand  bien  même  il  devroit 
périr  dans  le  combat  que  vous  lui  livrerez.  Si 
néanmoins  vous  le  faites  prifonnier , gardez-vous 
bien  de  lui  faire  aucun  mauvais  traitement , ni 
de  lui  reprocher  fa  délobéiflance  «.  • 

Le  Prince  ne  voulant  déférer  en  aucune  ma-« 
niere  aux  ordres  du  Roi  fon  pere , & la  bataille 
s'étant  donnée  entre  les  deux  armées , fut  blefle 
des  premiers  mortellement  d’un  coup  de  fléché , 
qui  l'emporta  peu  de  temps  après  en  l'autre  vie. 

Ram  Berzin  ayant  appris  la  bleffure  du  Prince , 
çourut  le  plus  tôt  qu'il  p*ut  vers  lui  ; mais  il  le 
trouva  mort , 8e.  ayant  interrogé  celui  qui  étoit  le 
plus  proche  de  lui  quand  il  étoit  expiré , pour 
lavoir  s’il  n'a  voit  rien  recommandé  avant  fa  mort, 
il  n'apprit  autre  chofe  , finon  qu’il  avoit  proféré 
en  mourant  ces  paroles  : Dites  à la  Reine  'ma 

mere  , qu'elle  fane  enterrer  mon  corps  aux  pieds 
des  Difciples  du  Meffie  « ; paroles  qu’il  avoit  ap- 
paremment prononcées  pour  témoigner  quil  * 
mouroit  Chrétien. 

Noufchirvan  , après  la  mort  de  fon  fils  Nouf- 
chizad,  fit  encore  la  guerre  en  Arabie , d’où  il 
chafTa  Mafrouk  fils  d Abrahah  , furnommé  AL 
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Afchram  , Roi  d’Ethiopie  , qui  avoit  dépouilla 
Seïf  Dhou  Izen  , Roi  des  Hémiarites  dans  Tlé- 
men  ou  Arabie  Heureufe , Sc  il  rétablit  aufS 
dans  riraque  Arabique  Al  Monder,  qui  avoit  été 
dépolTédé  par  Hareth. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Noufchirvan  que  Ma- 
homet fe  vante  lui-même  d'être  né.  Quelques- 
uns  difent  que  ce  fut  dans  la  quarante-deuxieme 
année , l’an  888  des  années  d’Alexandre,  & les 
autres  citent  une  Tradition  de  Mahomet  même, 
qui  porte  qu’il  étoii  né  dans  la  vingtième  , année 
du  régné  de  Malek  Ala  deK,  c ’eu-à-dire  , da 
Roi  Jufle  : car  c’eft  ce  titre  de  Jujle  , que  Nouf- 
chirvan a porté  le  premier  avec  beaucoup  de  rai- 
fon , comme  l’on  verra  dans  la  fuite. 

Noufchirvan  étant  tombé , en  la  quarante-hui- 
tieme  année  de  ^n  régné  , dans  une  maladie 
dangereufe  qui  l’obligea  de  penfer  à la  mort , & 
de  pourvoir  aux  affaires  de  ion*  royaume  , choific 
entre  tous  fes  enfans , fans  avoir  aucun  égard  à la 
prérogative  de  l’âge,  celui  qu’il  croyoit  être  le 
plus  capable  de  gouverner  fes  Etats,  & pour  cec 
effet  if  préféra  Hormuz , à caufe  de  fes  belles 
difpofitions  & des  rares  qualités  qu’il  avoit  dé- 
couvertes en  lui.  Il  voulut  lui-même  prendre  la 
peine  de  l’inflruire  de  tous  les  devoirs  d’un  bon 
rrince , & il  fit  coucher  par  écrit  les  Bons  avis 
qu’il  lui  donna  , comme  il  avoit  fait  publier  au- 
trefois les  Livres  d’Ardefchir,  pour  le  bon  gou- 
vernement de  fes  provinces. 

Ces  avis  de  Noufchirvan  à Hormuz  ont  été 
couchés  au  long  par  Sâdi  dans  fon  Boftan  , fous 
le  titre  Perfienae  Pend  daden  NoufchirvanKifra 
Hormoui^ra, 
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Khondemir  dit  avec  tous  les  autres  Hiftoriens , 
tant  Arabes  que  Perfans , que  Noufchirvan  eft 
l’exemple  & le  modèle  que  fe  doivent  propofer 
tous  les  Princes  pour  bien  gouverner  leurs  Etats, 
parce  qu’il  poffedoit  au  iouverain  degré  toutes 
les  vertus  royales , & particuliérement  la  juftice 
& la  libéralité.  Ce  font  ces.  vertus  qui  ont  per- 
pétué fa  mémoire,  dit  ce  même  Auteur:  Ta 
kiamfàat  ve  fàat  kiam^  » jufqu’à  nous  & jufqu’à 
la  fin  du  monde  « ^ ce  qui  eft  confirmé  par  un 
Poëte  Perfien,  qui  dit  : Zendeh  ejl  nam  farâkh 
NoufcTiirvan  beàdel , gher  tchich  bejjl  gu^afcht 
kih  Noufchirvan  nemanedy  » La  Juftice  Fait  vivre 
encore  aujourd’hui  le  glorieux,  nom  de  Nouf- 
chirvan,  quoiqu’il  y ait  déjà  plufieurs  fiecles  que 
ce  Prince  foit  paffé  «. 

, L’on  raconte  , entre  les  a^  ons  les  plus  mé- 
morables de  ce  Prince  , la  punition  qu’il  fit  de 
Mazdak,  ce  famçux  Iwipofteur  de  la  Perfe , qui 
avoit  créé  une  nouvelle  Secle  d’impies,  & qui 
avoit  féduit  un  grand  nornbre  de  gens , auxquels  il 
avait  fait  prendre  les  armes.  Ces  féditieux , fous 
le*  prétexte  d’une  Religion  qui  rendoit  tous  les 
tiens  communs,  pilloient  & maflacroient  tous 
ceux  qui  Jie  pouyoient  pas  réfîfler  à leur  fureur. 
J Noufchirvan  commença  fon  régné  par  le  châ- 
timent exemplaire  dont  il  punit  ce  faux  Pro- 
phète & les  principaux  de  fes  Seélateurs  ; mais 
jl  n’exterrnina  pas  néanmoins  le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  qu’il  avoit  abufés , parce  qu’il  voulut 
épargner  le  fang  de.  fes  fujets , & fe  contenta  de 
leur  Oter  les.  biens  qu’ils  avoient  ufurpés,  & les 
reftituer  aux  héritiers  de  ceux  qui  en  avoient  été 
dépouillés.  ' 
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Le  même  Khondemir  rapporte  un  exemple 
rare  de  la  douceur  & de  la  modération  de  ce  grand 
Monarque  , en  la  maniéré  qui  fuit  : »Noufchir- 
van  ayant  ôté  la  charge  à un  des  Officiers  de  fa 
Cour , & lui  ayant  défendu  de  paroîcre  devant 
lui , le  jour  étant  venu  auquel  les  Hois  de  Perfe 
avoient  accoutumé  de  tenir  leur  Cour  pléniere  , 
ce  qui  arrivoit  une  fois  tous  les  ans , cet  Officier 
difgracié  fe  préfenta  pour  donner  la  ferviette  aux 
Grands  Seigneurs  de  la  Cour  que  le  Roi  traitoit 
ce  jour-là , & chacun  crut  alors  que  cet  homme 
avoir  été  rétabli  en  grâce,  & aucun  des  Gardes 
ne  fe  mit  en  peine  de  le  faire  retirer.  . 

Ce  même  Officier  prit  fi  bien  fon  temps 
pendant  que  le  feftin  duroit , qu’il  mit  un  plat 
d’or  fous  fon  bras , avec  lequel  il  fe  retira  auffi- 
tôt.  Il  n’y  eut  que  Noufchirvan  feul  qui  s’apper- 
çut  de  ce  vol , 6c  qui  ne  fit  cependant  aucun 
figne  de  l’avoir  vu.  Les  Tables  étant  levées, 
celui  qui  avoir  foin  de  la  vaiflelle  d’or , voyant 
qu’il  lui  manqiioit  un  plat , ht  un  fort  grand  bruit 
pour  le  trouver.  Le  Roi  alors  lui  impofa  filence, 
6c  lui  dit  : » Celui  qui  a pris  le  plat  ne  le  ren- 
dra pas  ; ni  celui  qui  le  lui  a.  vu  prendre  , ne  lè 
découvrira  pas  «. 

L’année  fuivante , le  même  Officier  vint  fe 
préfenter  au  feflin  royal  , qui  fe  faifoit  félon  la 
coutume  , 6c  Noufchirvan,  qui  l’apperçut,  le  fit 
^approcher  de  lui , 6c  lui  demanda  fecrétement , 
fi  l’aijent  qu’il  avoir  tiré  de  fon  plat  étoit  fini. 
L’Omcier , tout  .confus  de  ce  que  fqij  vol  étoit 
découvert;  fe  jeta  auffi-tôt  à les  pieds,  6c  lui 
demanda  pardon  de  fa  faute  ; 6c  le  Prince  ufant 
de  fa  générofité  brdinaire  , non  feulement  la 
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lui  pardonna , mais  le  rétablit*  encore  dans  fa 
charge. 

Hafez  raconte  au  chapitre  troifieme  de  fon 
Bahariftan , que  quelques-uns  attribuent  à Giami 
cette  hiftoire  un  peu  diflFéremment , mais  d’une 
maniéré  qurn’eft  pas  moins  agréable.  II  dit  que 
Noufchirvan  voyant  cet  Officier , qui  étoit  venu 
pour  une  fécondé  fois  à fon  feftin  avec  un  habit 
neuf,  lui  demanda  , s’il  avoit  fait  faire  cet  habit 
' de  l’argent  qu’il  favoit  , & que  l’Officier , fans 
fe  démonter  , haufla  le  bord  de  fa  vefte  , lui  dit 
que  ces  bottines  qu’il  lui  montroit,  étoient  auffi 
faites  du  même  argent.  Cette  repartie  fi  naïve  fit 
rire  ce  bon  Prince  , lequel  connoUTant  que  c’étoit 
la  pure  néceffité  qui  l’avoit  obligé  à faire  ce 
vol,  lui  fit  donner  encore  une . autre fomme  de 
deniers. 

Entre  les  Ouvrages  de  ce  grand  Prince  , que 
J’Hiftoire  & la  mémoire  des  hommes  nous  ont 
,confervés  , le  mur  d’Iagiouge  & de  Magiouge , 
c*eft-à-dire  la  grande  muraille  par  le  moyen  de 
laquelle  le  pays  de  Gog  & Magog  a été  féparé 
du  refle  de  l’Afie , cft  un  des  principaux.  Il  eft  v.rai 
qu’ Alexandre  le  Grand  a eu  l’honneur  de  l’avoir 
commencé;  mais  Noufchirvan  a remporté  la 
gloirè  de  lui  avoir  donné  fa  derniere  perfeiSlion. 
Le  fameux  palais  qu’il  fit  conftruire  dans  la  ville 
* de  Madaïn  , & que  les  Orientaux  appellent 
Thak  hefra  , les  Voûtes-  & les  Dômes  de  Khof* 
roès  , eft  aulfi  un  de  fes  principaux  Ouvrages. 

Tous  les  Ecrits  dés  Orientaux  font  remplis 
des  Eloges  de  Noufchirvan.  Sâdi , Hafez , Giami 
& d’autres  Auteurs  rapportent  quelques  - uns 
de  fes  Apophchegmes , & plufieurs,au  lieu  de 
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l’appeler  Noufchirvan  , lui  donnent  le  nom  dp 
Noufchi  Revan  ^ qui  fignifie  en  Perfien  YAmegé^ 
néreufe  , ou  , pour  l’expliquer  plus  intellieibie- 
ment , VAme  confite  dans  le  miel^  par  une  allu- 
fion , ou  plutôt  par  une  origine  recherchée  de 
^on  nom. 


le 
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ObEIDALLAH.  Ceft  le  nom  d’Aboul  Caf- 

fem  Mohammed  , furnommé  Al  Mahadi  ou 
Mehedi , qui  eft  le  Fondateur  de  la  Dynaflie  des 
Faihimites  en  Afrique  , duquel  font  defcendus 
les  Khalifes  d’Egypie,  que  les  Khalifes  Abbaffi- 
des  ont  toujours  qualifiés  du  nom  d’Obeïdites  y Ôc 
non  de  Fathimites  , parce  qu’ils  étoient  leurs  en- 
nemis jurés. 

Plufieurs  font  defcendre  cet  Obeidallah  d’If- 
maël  Ben  Giâfar  Al  Sadik,  un  des  Imans  de  la 
poftérité  d’Ali  ; ce  qui  a fait  donner  à cette  Dy- 
naftie  des  Obeïdites  ou  Fathimites  le  nom  d'If- 
maéliens  d* Afrique  , pour  les  diftinguer  d’une  • 
autre  Race  ou  Dynaftie  de  Perfe  , qui  porte  le 
même  nom. 

Il  eft  cependant  certain  qu’Aboul  Caflem  Mo- 
hammed , fils  d’Obeïdallaîi  , fonda  la  préten- 
tion qu’il  avoir  de  pafler  pour  le  Mahadi , fur 
la  Tradition  des  Mufulmans  ^ qui  porte  qu’il 
doit  venir  , après'  Mahomet  leur  Prophète  , un 
autre  Diredeur,  qu’ils  appellent  en  leur  langue 
Mahadi , & fur  ces  paroles  de  Mahomet  meme  : 
A la  ras  îhalath  maiah  tc^hlà  alfchams  mm 
magrebha  : » En  l’an  trois  cènts , il  faut  fous-en- 
tendre  dë  l’Hégire  , le  foleil  fe  lèvera  du  côté  de 
Toccident  «.  En  effet , ce  fils  d’Obeïdallah  fortit 
de  SegelmefTe  en  Occident,  l’an  zq6  ou  298  de 
i’Hégire , & conquit  la  province  d’Afrique  pro- 
prement dite  , d’où  il  chafla  les  Ablebites,  qui 
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la  gouvernoient  fous  l’autorité  de  Mo<5îader,- 
Khalife  de  la  race  des  Abbaflîdes. 

Il  y a quelques  Auteurs  qui  veulent  que  ce 
fut  Obeïdaliah  lui-même  qui  fit  celte  conquête 
& pafla  de  là  en  Egypte,  où  il  défit,  par  la  va- 
leur de  HabafTah,  fon  Général , l’armée  du  Kha- 
life Moéîader , & prit  les  villes  d’Alexandrie  & 
de  Fioum  , & qu’il  envoya  de  là  Mohammed 
Aboul  Caffem  , fon  fils , pour  fuivre  fa  viéloire. 
Mais  celui-ci  ayant  été  battu  par  l’armée  du 
Khalife,  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Afrique,  Ce- 

!>endant  la  commune  opinion  efl:  que  ce  fils  fut 
e premier  reconnu  fous  le  nom  de  Mahadi^  & 
qu  ileft  regardé  comme  le  Fondateur  deia  Dynaf- 
tie  des  Obeïdites,  qui  portent  encore  le  nom‘ 
iilfmaéliens  8c  de  t athimites , 

OBEID  KHAN.  C’eft  le  nom  du  fils  de  Mah- 
moud , frere  de  Schaïbek  Khan,  Sultan  des  Uz- 
beks.  Ce  Prince  fuccéda  à fon  coufin  Aboii  Saïd', 
fils  de  Schaïbek , 8c  entra  dans  la  Perfe  avec  une 
armée  confidérable  , 8c  ravagea  le  Khorafan, 
Schah  Thamasb , Roi  de  Perfe  , le  contraignit  de 
repafler  le  Gihon  8c  de  fe  retirer  dans  la  pro-' 
vince  Tranfoxane.  Cela  n’empêcha  pas  qu’O- 
beïd  Khan  ne  fît  une  fécondé  tentative  dans  le 
Khorafan , 8c  qu’il  n’inquiétât  toujours , par  fes  • 
courfes,  les  autres  provinces  de  la  Perfe,  jufqu’en 
l’an  94(5  de  l’Hégire  , qu’il  mourut  dans  la  ville 
de  Bokhara  , après  avoir  régné  un  peu  plus  de 
fix  ans. 

OC.  Ce  mot  fignifie  en  langues  Turque  8c 
-Tartare  une  fléché,  qui  eft  chez  ces  peuples  le 
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fymbole  d*un  Ambaffadeur  & d’un  Comman- 
dant , comme  l’arc  eft  celui  d’un  Souverain  qui 
envoie  ceux  qui  déclarent  fa  volonté  6c  qui  exé- 
cutent fes  ordres. 

Oc  Han  , ferpent  flecbe.  Les  Turcs  appellent 
ainfi  un  ferpent  volant.  On  voit  fouvent  cians 
l’Arcbipel  , 8c  particuliérement  dans  l’ifle  de 
Metélin  , de  cette  efpece  de  ferpens  qui  fe  bat- 
tent entre  eux  dans  l’air , 6c  qui  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes.  C’eft  le  ferpens  jaculum 
ou  jaculus  des  Latins.  . . 

/ 

OCAIL.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à un 
Perfonnage  qu’ils  difent  avoir  été  frere , c*eft-à- 
dire , feloti  la  façon  de  parler  des  Ofientaux  Ôc 
des  Italiens  mêmes , coufin  de  Jéfus-Chrift. 

II  y a auflî  un  Abou  Vafa  Ali  Ben  Ocail , Doc- 
teur de  la  Seéle  des  Hanbalites , qui  eft  Auteur 
d’un  Erfchâd  ou  Introduélion  à la  Métàphyfique 
ou  Théologie  Scholaftique  des  Mufulmans. 

OCTAIKHAN  ou  CA  AN  , comme  les  Mo- 
gols  prononcent.  C’eft  le  troifieme  fils  de  Gin- 
ghizkhan , qui  refufa  d’abord  la  couronne  des 
IVlogols  , quoique  fon  pere  l’eiit  deftiné  en  mou- 
rant pour  fucceffeur , à caufe  de  fon  frere  aîné 
Giagataï  6c  de  fes  oncles  paternels , qu’il  difoit  ; 
par  une  très-grande  modeftie  , lui  devoir  être 
préférés.  Cependant  Giagataï  fon  frere  , 8c  Ou- 
takin  fon  oncle , le  prenant  par  fes  deux  mains  » 
l’inftallerent  eux-mêmes  fur  le  trône , par  une 
extrême  déférence  aux  dernieres  volontés  ‘ de 
Ginghizkhan. 

Oéîaï,  félon  Mirkhond,  défit  le  Sultan  Gela- 

leddin , 
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leddin,  fils  de  Mohammed  Khouarezm  Schah, 
dans  la  province  de  Multan,  où  il  s'étoic  réfu- 
gié ; fie  Alaeddin  le  Selgiucide , qui  pofledoit  de 
fi  grands  Etats  dans  la  Natolie,  dans  l’Arménie 
& dans  la  Syrie , lui  ayant  envoyé  une  célébré 
Arabaflade  pour  le  congratuler , 0(3aï , pour  le 
remercier  de  fon  honnêteté,  fe  contenta  de  lui 
offrir  une  charge  dans  fon  palais. 

■ Ce  Princes , tout  fier  qu’il  étoit , ctoit  d^illeurs 
fi  généreux  fit  fi  libéral , que  l’on  dit  qu’il  dé- 
penfa  plus  de  dix  millions  d’or  en  préfens.  Son 
regnre  fut  de  treize  ans  feulement  ; car  il  mourut , 
pour  s’être  trop  échauffé  à boire,  l’an  639  de 
l’Hégire , pe  qui  fait  voir  l’erreur  de  quelques 
grands  Hifioriens  , tpii  mettent  la  prife  fit  la 
ruine  de  Bagdet , qui  n’arriva  que  l’an  6^^  de 
l’Hégire  , fous  le  régné  de  ce  Prince. 

OGOÜZ  KH-AN  ; nom  d’un  ancien  Roi  des 
Mogols , qui  étoit  fils  de  Cara  Khan  fit  petit-fils 
de  Mogulkhan.  li  faut  voir  ce  qui  arriva  à ce 
Prince  pendant  les  années  de  fon  enfance  fie  de 
fa  première  jeu neffe , dans  le  titre  de  Carakhan 
fon  pere , lequel  étant  irrité  contre  fon  fils  au 
fujet  de  la  Religion  Mufulmane  qu'Ogouz  avoit 
profeffée  dès  fon  berceau , lui  livra  une  bataille 
dans  laquelle  il  perdit  la  vie. 

Ogouz  eut  encore  , après  la  mort  de  fon  pere  , 
plufieurs  guerres  à foutenir  contre  fes  oncles  , qui 
ne  pouvoient  fouffrîr  fa  nouvelle  Religion  , que 
les  Mahométans  appellent  /e  Mufulmanifme  , à 
caufe  qu’elle  élablifîbit  la  Foi  en  un  feul  Dieu  St 
aboliflbit  l’idolâtrie.^  Mais  Dieu  , qui  le  favori- 
foit  toujours  de  fa  protedion  , lui  donna  une 
- Tome  IV,  1 i 
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pleine  vîdoire  contre  fes  ennemis , qu’il  eut  a 
combattre  pendant  le  cours  de  foixante-douze  ans. 

11  eut  cependant  le  bonheur  d’en  convertir  la 
plus  grande  partie  au  culte  du  vrai  Dieu , en  forte 
que  ce  qui  refta  de  rebelles  & d’idolâtres , fut 
contraint  de  fuir  jufqu’à  la  Chine,  où  ils  implo- 
rèrent le  fecours  d’un  Roi  de  la  race  de  Tatar  ^ 
qui  y regnoit. 

Les  Chinois  & les  Taitares  s’étant  donc  unis 
cnfemtle  , vinrent  attaquer  Ogouz,  Mais  ce 
Prince  les  ayant  défaits  en  bataille  rangée,  fub** 
jugua  & conquit  tout  leur  pays  & demeura,  ainfi 
maître  de  toutes  les  nations  Turquefques  de 
rOrient,  après  quoi  il  marcha  fur, les  bords  du 
grand  fleuve  Gihon  , & fournit  à Ton  empire 
toute  cette  vafte  étendue  de  pays  dont  la  ville 
de  Bokhara  étoit  alors  la  capitale.  11  abolit  Tido* 
lâtrie  dans  tous  ces  quartiers-là  , & il  y établit  des 
Gouverneurs , qui  y firent  obferver  les  loix  Ogou- 
ziennes,  qu’il  avoit  fait  promulguer  pour,  tous 
fes  fujets. 

Il  y a des  Hiftoriens  qui  écrivent  qu’Ogouz, 
après  avoir  fini  fes  grandes  conquêtes  du  côté  de 
l’Orient  & du  Nord,  pafTa  le  neuve  Gihon  , & 
que  tournant  vers  le  Couchant  & vers  le  Midi , 
il  fe  rendit  maître  de  la  Perfe  6c  de  tout  le  refte 
de  l’Afie.  Mais  ceux  qui  difent  que  toutes  ces 
chofes  arrivèrent  au  temps  que  Giamfchid  ré- 
• gnoit  en  Perfe  , paroifTent  fe  tromper^  car  il  n’y 
a aucun  Hiftorien  de  Perfe  qui  faite  mention  de 
ces  grandes  conquêtes  d Ogouzkhan. 

C eft  pourquoi  l’opinion  d’Ali  lezdi  eft  bien 

£lus  probable  : car  cet  Auteur  écrit  dans  fon 
)hafer  Nameh , Livre  des  victoires , ou  Hiftoire 
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dé  Tamcrlan , que  depuis  la  mort  de  Caioumar- 
rath  V premier  Koi  de  Perfe,  jufqu’au  régné,  de 
Houfchenk  qui  en  eft  le  fécond , il  y a deux  cents 
ans  d’intervalle  de  temps , dans  lequel  les  Hif^ 
toriens  de  Perfe  ne  marquent  ai^un  événement  ', 
de  forte  qu’il  eft  beaucoup  plus  vraifemblàblè 
que  la  conquête  de  la  Perfe  ait  été  faite  pendant 
cetemps-lâ,  auquel  on  trouve  ün  interrègne  & 
une  interruption  des  Monarques  Perfiens , que 
fous  le  régné  de  Giamfchid , troifieme  Roi  de  ce 
grand  Etat  , qui  fut  aufti  d’ailleurs  un  très-grand 
conquérant. 

Mirkhond  , qui  nous  a donné  fort  «u  long  la 
dynaflie  de  ces  ancien^  Mogols,  au  fujet  de  la 
généalogie  de  Ginghizkhan  , écrit  qu’Ogouz- 
khan  divifa  les  Atraques  ou  Turcs  Orientaux  , 
c’eft-à-dire  toutes  les  nations  qui' habitent  au 
delà  du  fleuve  Gihon  ou  Oxus , en  vingt-quatre 
peuples  difFérens , dont  les  principaux  font  les 
Mogols  , les  Turcs  proprement  dits , les  Igours , 
les  Canghelis , les  Kipchaks  , les  Cazelaks , lés 
Tamgages,  dont  l’on  peut  voiries  noms  chacun 
dans  fon  litre  particulier. 

- Les  fix  enfans  que  laifla  Ogouzkhan  , favoir, 
Gun , Aï , Ildiz,  Ghiuk  , Tak  & Tenghin  , ont 
donné  au/fi  leurs  noms  aux  peuples  du  l’urkéf- 
tan  , qui  fe  font  fubdivifés  en  plufieurs  races  , 
félon  le  même  Mirkhond,  lequel  ajoute  que  les 
Turcomans  tirent  auflî  leur  origine  de  ces  mêmes 
enfans.  ■ . • 

Toutes  ces  races  ou  nations  fe  partagèrent  les 
terres  qui  étoient  ou  à la  droite  ou  à la  gauche 
du  camp  d’Ogouz , & en  faifoient  comme  les 
deux  ailes.  L'aile  droite  pgrtoit  le  nom  de 

Il  ij 
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reng^r  , & la  gauche  , celui  de  Giouangar  & 
les  peuples  de  ces  pays-Ià  ont  gardé  fi  exacte- 
ment la  difiribution  qu*Ogoùz  fit  de  leurs  quar- 
tiers , & la  mémoire  de  leur  généalogie , qu*en- 
core  aujourd’hui  ils  obfervent , dit  le  même  Au- 
teur , ae  ne  point  s’allier  hors  de  leur  race  ou 
de  leur  tribu. 

Ces  fix  enfans  d’Ogouz  , defquels  on  vient  de 
parler,  ayant  trouvé  un  jour,  pendant  qu’ils 
croient  à la  chafTe  , un  arc  & trois  fléchés  d’or , 
les  portèrent  à leur  pere  , qui  donna  Tare  aux 
trois  aînés  des  freres , qui  le  partagèrent  entre 
eux,  & l^s  trois  fléchés  aux  trois  cadets  , & il 
nomma  les  premiers  Bo^ok  , & les  autres  Our- 
chok^  noms  qui  fignifient  le  préfent  qü’il  leur 
avoir  fait.  Depuis  ce  temps-là,  les  trois  aînés  eu? 
rent  entr’eux  la  prérogative  de  la  royauté , dont 
l’arc  chez  les  Turcs  eft  le  hiéroglyphe,  & les 
trois  cadets  fe  contenteront  d’être  les  Lieutênans 
ou  Ambafladeurs  de  leurs  freres  ; car  la  fléché  , 
chez  ces  mêmes  peuples  , défigne  celui  qui  eft 
commandé  ou  envoyé. 

Les  Turcs , que  nous  nommons  Othmanides , 
pour  les  diftinguer  des  Orientaux.,  prétendent 
defeendre  de  la  famille  d’Ogouzkhan  , qu’ils  ap- 

f sellent  Ogou^  Tbaïfahji  & Iticadlu  Thatfan , 
a Famille  Ogou^ienne  ou  la  Famille  Jide lie  j & 
ils  donnent  ce  titre  de  Fidelle  à la  famille  d’O- 
gouz , parce  qu’ils  difent  qu’elle  a confervé  tou- 
jours la  foi  Mufulmane , peitdanC  que  les  autres 
nations  Turquefques  étoient  plongées  dans  l’ido- 
lâtrie , ou  avoient  embrafie  la  Religion  de  Gin- 
ghizkhan. 
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OISUNGIN  BEGUM.  C eft  le  nom  de  la 
principale  femme  de  Ginghi/khan , de  laquelle 
ce  Prince  eut  quatre  enfans , fav.oir , Giougi , 
que  quelques-uns  nomment  Toufchi^  Giagataï , ' 
0(flaï  & Tuli.  ; 

OLGIAITOU  ou  OL  GIAPTOU.  *C  eft  le 

nom  d’un  Empereur  des  Mogols , lequel  s’étant 
fait  Mufulman , fut  furnommé  Mohammed. 

OMAR  BEN  AL  KHETAB.  CeftOmar^ 
preniier  du  nom.  Il  fuccéda  à Aboubekr , qui 
l’avoit  déclaré  de  vive  Voix  , avant  fa  mort , pour 
fon  fucceffeur  , & fut  aiuft  le  fécond  IChalife  des 
Mafulmans  après  Mahomet.  11  commença  foti 
régné  l’an*!  3 de  l’Hégire  , & fut  tué  j’an  24. 

Sous  fon  régné , qui  ne.  dura  que  dix  ans  Sc  , 
demi,  les  Arabes  fubjuguerent  la* Syrie,  la  Chai- 
dée , la  Méfopotamie  , la  Perfe  8c  FEgypte  ; 81 
Khond  émir  remarque  que.,  dans  ce  petit  nombre 
d’années , les  Arabes  fe  rendirent  maîtres  de 
trénte-fix  mille  villes  f places  ou  châteaux  , dé- 
truifirent  quatre  raille  temples  ou  ég^ifes  de 
Chrétiens,  de  Mages  ou  d’idolâtres , 8c  firent  bâ- 
tir quatorze  cents  mofquées  pour  l’exercice  de  leur 
Religion.  Nous  allons  voir  le  détail  de  toutes  fes 
conquêtes. 

L’an  14  de  l’Hégire  , qui  fut  la  fécondé  année 
du  régné  d’Omar , la  ville  de  Damas , capitale 
de  la  Syrie  ,*  quoique  fecourue  pa-r  une  armée  de 
l’Empereur  Héraclius  , fut  prife  par  Khaled  fiU 
de  Valid  , 8c  autres  Généraux  d’Omar , en  par- 
tie par  force  , 6c  en  partie  par  coinpofition  ; car 

I*  • • • 
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un  ides,  quartiers  de  la  ville  fut  forcé  , pendant 
que  Ton  entroit  par  accord  dans  un  autre. 

L*an  1 5 , le  refte  de  cette  grande  province 
fuivit  la  deftinée  de  fa  capitale  , TEmpereur 
Héraclius,  qui  y étoit  venu  en  perfonnc,  l’ayant 
abandonnée. 

L’an  1 6 , le  Khalife  Omar  fe  rendit  au  fiége 
de  Jérufalem  , que  fes  troupes  avoient  déjà  com- 
mencé , & la  ville  s’étant  auffi-tot  rendue  à lui , 
il  accorda  aux  Patriarches  & aux  habitans  une  ca- 

{ûtulation  fort  honorable , moyennant  laquelle 
es  Mufulmans  entrèrent  fans  y commettre  au- 
cun défordre.  Omar  demanda  même  avec  une 
fort  gran4e  modeftie.au Patriarche,  une  place  où 
il  pût  faire  bâtir  une  mofquée , ne  voulant  pas 
permettre  aux  fiens  de  fe  faifir  d’apcune  des 
e'glifcs  des  Chrétiens. 

Le  Patriarche  lui  montra  la  pierre  de  Jacob  , 
& la  place  où  le  Temple  de  Salomon  avoit  été 
bâti , fur  laquelle  les  Chrétiens  avoient  jeté  au- 
trefois , en  naine  des  Juifs,  beaucoup  d’ordures. 
Omar  commença  lui-même  à la  nettoyer,  & fut 
fuivi  dans  cette  acftion  de  piété,  par  les  princi- 
paux Chefs  de  fon  armée , & ce  fut  en  ce  lieu 
que  fut  élevée  la  première  mofquée  de  Jérufalem. 
• Pendant  qu’Omar  étoit  au  fiége  de  Jérufalem , 
. fon  armée  de  Perfe,qui  avoit  déjà  livré  plufieurs 
combats , défit  enfin  en  bataille  rangée  , auprès 
de  la  ville  de  CadefiaH  , lezdegerd,  qui  fut  le 
dernier  des  Rois  Idolâtres  de  cette  grande  Mo- 
narchie , dans  la  perfonne  duquel. finit  lafamille 
ou  dynaftie  des  Saflanides. 

Cette  viéloire  fut  fuivie  de  la  prife  de  la  ville 
de  Madaïn  , qui  étoit  pour-  lors  la-  capitale  de 
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rEmpîre  des  Perfes  ^ où  les  Arabes  trouvèrent 
de  fi  grandes  richeffes,  qu’ils  commencerént  dè* 
lors  à méprifer  leur  ancienne  pauvreté. 

L’an  1 8 de  l’Hégire  , Amrou  Ben  As  entra 
dans  l’Egypte , où  il  défit  les  troupes  de  l’Empe- 
reur Héraclius , afliégea  l’ancienne  capitale  du 

Ey  appelée  par  les  Anciens  Memphis , & par 
Lrabes  Mcnf  8c  Mefr , qu’il  prit  par  compo- 
fition , 8c  bâtit  une  nouvelle  ville  y où  il  avoit 
camné  avec  fon  armée  ^ 8c  lui  donna  le  nom  de 
Fufihath , qui  fignifie  en  Arabe  une  nente , à 
caufe  de  la  fienne  qu’il  y laiflk  , lorfqu’il  marcha 
pour  aller  afliéger  Alexandrie. 

Ce  fut  l’an  20  de  l’Hégire  qu* Amrou  fe  rendit 
maître  de -cette  grande  ville,  qui  pouvoir  être 
toujours  fecourue  par  mer  , les  Arabes  n’ayant 
encore  aucunes  forces  maritimes,  rienneréfifta 
plus  dans  toute  l’Egypte  haute  8c  bafle;  de  forte 
que  le  Khalife  Omar  envoya  auffi-tôt  fes  ordres, 
pour  pouffer  fes  conquêtes  le  plus  avant  qu’il  fe 
pouvoir  dans  l’Afrique. 

Les  Mufulmans  entrèrent  auffi-tôt  dans  le  pays 
de  Barca , dans  la  Pentapole  8c  dans  la’ Cyré- 
naïque , & fubjuguerent  enfuite  toute  la  côte 
d’Afrique  occidentale  à l’Egypte,  jufqu’àTara- 
bolos  algard  , qui  eft  la  ville  de  Tripoli  eri 
Barbarie. 

Les  provinces  de  Gezirah  ou  Diarbekr,  qui  eft 
la  Méfopotamie  , d’Adherbéïgian , qui  eft  la  Mé- 
die  , 8c  celle  de  Khorafan  ou  Baélriane  , qui  eft 
à l’orient  feptentrional  de  la  Perfe  , 8c  qui  borde 
les  rivages  du  grand  fleuve  Amou  ou  Gihon , que 
les  Anciens  ont  connu  fous  les  noms  A'Oxus  8c 
de  Baélrus , furent  affujetties  à l’empire  de  ce 
• 1 uv 
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Khalife  , dans  les  années  11  & 22  de  l’Heg^ire  J 
.félon  Khondemir;  & il  y a même  quelques  Hif- 
toriens , comme  Ben  Schohnah,  qui  veulent  que 
les  Indes  aient  éic  entamées  dès  ce  meme  temps 
par  les  Mufulmans. 

. Ce  dernier  Auteur  rapporte,  que  l’an  17  de 
THégire  , un  Seign.eur  Perfan , nommé  Hormo- 
^an  , -Gouverneur  pour  le  Roi  de  Perfe  , du 
Khouziftan  , qui  eft  la  Sufianne,  & d’une  partie 
de  la  Chaldée,  que  les  Arabes  appellent 
ayant  étd  obligé  de  fe  rendre  à compofition  dans 
un  de  fes  châteaux , fut  envoyé  à Médine  , ou 
Omar  faifoit  fa  réfidence  , capitale  pour  lors  de 
PEnipire  des  Mufulmans,  & le  fiége  des  Khalifes, 
- Hormozan  fut  conduit  d’abord  à la  mofquée 
où  étoit  Omar,  & fut  fort  furpris  de  l’y  trouver 
dormant  fur  les  degrés  parmi  les  pauvres.  Omar 
cependant  s’étant  réveillé,  & voyant  cet  Etran- 
ger, fe  leva  du  lieu  où  il  étoit,  & s alla  placer 
fur  la  tribune  de  la  mofquée , qui  lui  fervoit  de 
trône.  Il  le  reçut  fort  honorablement  en  ce 
lieu-là , & lui  fit  beaucoup  de  carefTes  , louant 
Dieu  des  bons  fuccès  qu’il  accordoit  aux  armes 
des  Mufulmans , & de  ce  qu’il  leur  envoyoit  des 
gens  de  fa  qualité  ; & après  lui  avoir  fait  donner 
une  verte  de  prix  , il  l’entretint  de  plufieurs  cho- 
fes , pendant  Un  affez  long  efpace  de  temps. 

• La  converfation  étant  finie  , Hormozan  de- 
manda auflî-tôt  h boire  , & Omar  lui  ayant  de- 
mandé s i!  avüit  foif,  & .Horrnozan  lui  répondant 
que  non , mais  que  c’étoit  feulement  pour  affu- 
rer  fa  vie  qu’il  défiroit  boire  en  fa  préfence, 
Omar  lui  dit  qu’il  étoit  en  toute  fureté  ; de  forte 
que  Hormozan  s’abftint  de  boire  fur  fa  parole, 
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& renonça  auffi-iôt  au  culte  idolâtre  du  Feu , 
que  les  Perfans  adoroient , pour  faire  profeffion 
du  Mufulmanifme. 

Un  autre  Prince  des  Arabes , de  la  race  des  ^ 
Saffanides  qui  rëgnoient  en  Syrie  , auquel  ' les 
Hifloriens  donnent  le  •nom  de  Giabalah  fils 
d’Aïhem  , vint  trouver  Omar  pour  le  reconnoître 
en  qualité  de  Khalife  pour  embraiîer  fa  Re- 
ligion. Omar  le  reçut  fort  bien  , & le  mena  avec 
lui  au  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Giabalah , en  s*acquittant  avec  lui  des  devoirs  • 
du  pèlerinage,  & failant  le  tour  du  temple  de  la 
Mecque  , un  homme  du  commun  le  prit  par  la 
manche  , & le  fit  fortir  de  fon  rang.  Giaba- 
lah , offenfè.  de.  l’incivilité  de  cet  homme,  lui 
• donna  un  foufîlet , & le  maltraita  de  paroles,  en 
lui  reprochant  Imfolence  dont  il  avoir  ufé  avec . 
une  perfonne  de  fa  qualité.  Omar,  confidcrant 
que  ce  Prince  continuoit  d’injurier  & de  mena- 
cer celui  qui  l’avoit  fait  retirer  , lui  dit  : » Ap- 
paifez^vous , autrement  je  vous  ferai  rendre  par 
cet  ho/nme  le  foufflet  que  vous  lui  ayez  donné  : 
car  vous  de\'ez  favoir  que  la  Religion  Muful- 
* mane  vous  a rendus  tous  deux  égaux , 6c  le  Prince 
& l’efclave , quant  à l’exercice  6c  à la  pratique 
des  fondions  de  piété  6c  de  religion  , 6c  princi- 
palement dans  celle  du  pèlerinage.  Giabalah  , 
piqué  au  vif  des  paroles  du  Khalife,  en  conçut  un 
fi  grand  dépit,  qu’il  le  quitta  6c  s’en  alla  à Conf- 
tantinople  , où  il  fe  fit  Chrétien. 

Omar  fut-  le  premier  des  Khalifes  qui  prit,  le 
titre  ^ Emir  almoumenin  ^ P rince  owCommandarit 
des  Fideles  , titre  qui  eft  demeuré  a tous  fes  fuc- 
çefîéurs , comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  des 
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Khalifes , & il  fut  aufli  le  premier  qui  refufa  fa 
fucceffion  à fon  fils , voulant  que  le  Khalifat  fût 
électif,  & que  le  feul  mérite  pût  élever  à celte 
dignité , & ordonna  feulement  que  fon  fils  eût 
une  place  dans  le  Confeil  d’Etat.  II  nomma  ,• 
pour  cet  effet,  fix  perfonnes  qu’il  efiimoit  capa- 
bles de  lui  fuccéder^  favoir,  Ali , Othman , Saad  y 
Abdalrahman , Taleha  , &Zobaïr,  lefquels  fu- 
rent nommés  Ahel  Al  Schîta  j c’eft-à-dire  dej'^ 
tinés  ou  déjignés  pour  le  Khalifat, 

Omar  fut  tué  l’an  23  de  l’Hégire,  par  un  ef- 
clave  Perfien  , nommé  Firow^ , & furnommé 
Ahouloulou  , V Homme  à la  perle,  Khondemir 
rapporte  les  motifs  qui  portèrent  cet  efclave  à 
commettre  cet  affaffinat , de  la  maniéré  qui  fuit. 

. Firouz  , efclave  de  Mogaïrah , vint-  un  jour 
porter  fes  plaintes  à Omar  , que  fon  maître  exi- 
geoit  de  lui  tous  les  jours  deux  drachmes  d’ar- 
gent , qui  étoit  le  plus  fouvent  tout  l’argent  qu’il 
pouvoit  gagner  par  fon  travail.  Omar  lui  de- 
manda combien  de  métiers  il  favoit  ; & ayant 
appris  qu’il  étoit  Archite<3e  , Charpentier  & 
Sculpteur , il  lui  dit  ; Que  cette  fomme  n’étoit 
pas  exceffive , & que  fon  maître-  pouvoit  l’obli- 
ger à lui  en  donner  trois,  puifqu  il  favoit  trois 
métiers,  & lui  dit  enfuite  , qu’il  vouloit  l’em- 
ployer à conftruire  des  moulins  à vent,' pour  mou- 
dre les  bleds  des  greniers  publics. 

Firouz  , irrité  de  la  réponfe  d'Omar,  & fré- 
miffant  de  colere  , lui  dit  : ^ Je  vous  ferai  un 
moulin  , duquel  on  parlera  tant  que  la  roue  de 
celui  du  ciel  tournera  fur  la  tête  des  hommes. 
Omar  entendant  ces  paroles  , dit  à ceux  qui 
étoient  autour  de  lui  : 11  femble  que  cet 
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homme  me  menace  ; & fon  foupçon  ne  fut  pas 
vain,  car  le  même  efclave  prit  fi  bien  fon  temps, 
qu’il  le  frappa  quelques  jours  après  d’un  coup  de 
couteau  au  deflbus  du  nombril , dont  il  mourut 
trois  jours  après  fa  bleflure.  Les  gens  du  Khalife 
fe  jeterent  auflî-tôt  fur  l’aflaflin  : mais  il  fe  défen- 
dit fi  courage ufemenr  , qu’il  les  blefla  prefque 
tous  du  même  couteau  , & fe  tua  enfin  lui-même. 

Le  Khalife  Omar  jeta  les  fondemens  de  Baf- 
forah  à l’embouchure  du  Tigre , l’an  15  de  l’Hé- 
gire , pour  fermer  , par  ce  moyen  , aux  Perfans 
le  chemin  des  Indes , qu’ils  prenoient  ordinaire- 
ment par  le  golfe  Perfique.  Il  chargea  Atabah 
de  fa  conftruélion  , & elle  fut  achevée  en  trois 
ans. 

Houfiaïn  Vaez  rapporte  un  trait  d’Omar  fort 
remarquable  , & qui  fut  caufe  que  le  titre  de 
Farouh  * c’eft-à-dire  le  Divifeur  ^ lui  fut  donné; 

Un  Mufulman  opiniâtre  , qui  avoit  un  procès* 
avec  un  Juif  devant  le  tribunal  de  Mahomet, 
ayant  e'té  condamné  , dit  qu’il  n’acquiefceroit 
point  a fa  condamnation  , à moins  que  fon  affaire 
ne  fût  revue  & examinée  par  Omar,  qui  n’étoic 
encore  alors  que  particulier.  Les  deux  parties 
convinrent  enfemble  de  l’aller  trouver  , & lui 
rapportèrent  le  fujet , la  fuite  & la  décifion  de 
leur  procès , dont  le  Mufulman  lui  demandoit  la 
révifion. 

Omar  , qu’ils  avoient  trouvé  à la  porte  de  fon 
logis  , après  les  avoir  oüis , leur  dit  en  rentrant 
chez  lui  : » Attendez  ici'un  moment , & je  vous 
viderai  d’affaire  «.  II  revint  incontinent  après, 
le  fabre  à la  main  , & abattit  d’un,  feiil  coup  la 
tête  au  Mufulman  qui  n’avoit  pas  voulu  s’en  te- 
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nir  à la  décifion  de  Mahomet , difant  tout  haut  t 
» Voilà  ce  que  méritent  ceux  qui  n’acquiefcent 
pas  à fa  fentence  de  leurs  Juges  «.  Ce  fut  en  cette 
occsfion  que  Mahomet , informé  de  ce  fait , lui 
donna  le  titre  ou  furnom  de  Farouk^  par  lequel 
il  vouloir  déclarer  qu’Omar  favoit  aufli  bien  dif- 
tinguer  le  vrai  d’avec  le  faux , & le  jufte  d’avec 
Tinjufte  , qu’il  avoit  fu  féparer  la  tête  du  corps  de 
. ce  chicaneur. 

Omar  rendit  un  autre  jugement  fort  célébré  ^ 
lorsqu’il  fut  Khalife.  Ben  Schohnah  le  rapporte 
dans  fon  Raudhat  al  manadhir  en  ces  termes: 

» Mogaïrah , qu’il  avoit  fait  Gouverneur  de  fa 
nouvelle  ville  de  BafTorah  , ayant  été  accufé 
d’adultere  par  quatre  témoins  du  même  lieu  , il 
fit  venir  les  témoins  devant  lui,  dont' trois  dé- 
poferent  qu’ils . avoient  vu  l’aélion  par  une  des 
fenêtres  de  la  même  chambre.  Le  quatifeme  tc- 
gnoin , qui  étoit  homme  grave  Sc  d’autorité  , dit 
' feulement  qu’il  avoit  vu  quelques  circonftances 
qui  pouvoient  fervir  d’indice.  Omar  le  preflant , 
lui  demanda  s’il  avoit  vu  mettre  l’aiguille  dans  la 
boëte  du  Surmeh  , qui.  eft  une  poudre  d’anti- 
moine dont,  les  Orientaux  fe  fervent  pour  en 
appliquer  aux  yeux  en  forme  de  collyre.  Ce  té- 
moin , qui  connut  qu’Omar. entendoit  par  cette 
façon  de  parler  honnête , Tnélion  même  du  crime 
de  r accufé  , ayant  répondu  qu’il  ne  l’avoit  pas 
vu  , Omar  renvoya  Mogaïrah  abfous , & con- 
damna les  trois  autresà  la  peine  des  faux  témoins. 

L’Auteuf  du  Bahariflan  écrit , que  ce  Khalife 
étoit  tellement  refpeélé  & autorlfé  parla  bonne 
juftice  qu’il  rendoit  à fes  fujets , qu’un  Juif  s’étant 
plaint  à lui  d’un  Gouverneur  qui  ne  lui  payait 


Orientale.  509 

Ï joint  des  marchandifes  qu*il  lui  avoir  livrées , il 
ui  demanda  s’il  avoit  de  l’encre  & du  p»*îpier 
pour  lui  écrire,  & n’en  trouvant  point  fur  lui, 
il  prit  une  brique  de  terre  gra/Te  , entre  celles 
que  Ton  employoitâ  bâtir  le  mur.  de  la  ville  de 
# Médine,  auquel  il  faifoit  iravailier  pour  lors , 6c 
il  figura  defTus  ces  mots  : » Faites  celTer  les 
plaintes  que  l’on  me  fait  de  vous , ou  quittez  votre  • 
gouvernement.  Omar  Et  le  Gouverneur  n’eut 
pas  plus  tôt  vu  ces  caraéleres , qu  il  fatisfit  plei- 
nement fon  créancier. 

L’Auteur  du  Rabî  alabrar  nous  a confervé  un 
éloge  magnifique  de  ce  Khalife , qu’il  rapporte 
en  ces  termes  : » Omar  nourrifToit  les  autres  dé- 
licatement, pendant  qu’il  fe  traitoit  luirmême 
avec  beaucoup  de  dureté.  Il  donnoit  des  habits 
précieux  aux  autres , 6c  s’habilloU  fort  fimple- 
ment.  Il  payoit  ponéluellement  à fes  créanciers 
ce  qui  leur  étoit  dû  , 6c-  leur  rendoit  ordinaire- 
ment plus  qu’ils  ne  lui  en  avoient  prêté,  ^yant 
un  jour  promis  à quelqu’un  de  lui  donner  quatre 
mille  drachmes  , il  lui  en  fit  compter  lix  mille  ; 
& une  perfonne  voyant  qu’il  fe  dépouilloit  ainfi 
lui-même  de  fes  biens , ôc  lui  difant  qu’il  téinoi- 
gnoit  par- là  d’avoir  plus  d’affeflion  pour  un 
étranger  que  pour  fon  propre  fils,  auquel  il  ôtoit 
ainfi  le  bien  qui  lui  devoit  un  jour  appartenir , 
il  lui  répondit  : » Mon  fils  a un  pere  qui  le  pour- 
voit chaque  jour  de  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire  , 
& cet  étranger  n’en  a point  «. 

Entre  les  paroles  remarquables  d’Omar , Amaffi 
a remarqué  celles-ci  , qui  regardent  l’état  du 
Mahométifme  ; » L’Empire  des  Arabes  finira  , 
quand  le  Prince  qui  le  gouvernera , n’aura  ni  la 
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piété  des  Mufulmans , ni  la  libéralité  des  Geti-  * 
tils  «. 

Ce  fut  fous  le  Khalifat  d’Omar  que  le  tombeau 
de  Schenafcheriva  ou  Sennacherib , Roi  d’Affy- 
rie  , fut  trouvé  dans  le  mont  Liban  , Sc  que  le 
Prophète  Elie,  ou  un  de  fes  Difciples,  nommé  # 
Bar  Elia , apparut  & « déclara  les  fignes  qui  pré- 
^ céderoient  la  fin  du  monde. 

Aboubckr  & Omar , premier  & fécond  Kha- 
lifes des  Mufulmans  > ont  été  tous  deux  fi  fem- 
blables  dans  leurs  mœurs , que  les  Mufulmans 
les  appellent  d’un  nom  commun  Omarani , c’eft- 
à-dire  les  deux  Omars,  On  dit  cependant  qu’ils 
difFéroient  entre  eux,  en  ce  qu’Aboubekr,  dans  la 
difiribution  des  grâces  & des  bienfaits  , n’aroit 
egard  qu’au  mérite  des  perfonnes , & qu’au  con- 
traire Omar  ne  confideroit  que  la  néceffité  des 
gens  y parce  que  , difoit-il , la  vertu  a une  récom- 

Eenfe  fuffifante  en  l’autre  monde  , & que  les 
iens  temporels  ont  été  donnés  par  Dieu,  prin- 
cipalement pour  fubvenir  aux  beloinsde  cette  vie, 

OMAR  BEN  ABDAL  AZIZ.  Ceft  Omar  II 
du  nom.,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Om- 
miades , qui  fuccéda  à fon  coufin  Soliman  Ben 
Abdalmalek  , l’an  qp  de  l’Hégire. 

Khondemir  écrit,  qu’auffi-tôt  qu’Omar  eut  été 
proclamé  Khalife  , on  lui  amena  les  plus  beaux 
chevaux  des  écuries  de  fon  prédécèMeur  : mais 
qu’il  ne  voulut  d’autre  cheval  que  celui  dont  il 
avoir  coutume  de  fe  fervir , & qu’étant  monté 
deffus,  il  prit  le  chemin  de  fon  logis  ordinaire  -, 
où  il  habitoit  pendant  qii’il  n’étpit  que  particu- 
lier. Les  grands  Seigneurs  qui  l’accompagnoient  > 
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fort  furpris  de  cette  première  démarche,  lui  ayant 
dit  qu'il  devoit  prendre  le  chemin  du  palais^ou 
château  des  Khalifes , il  leur  répondit  qu’il  ne 
vouloit  point  incommoder  les  parens  ni  les  do- 
nieifiques  de  Soliman  fon  prédécefleur  , qui  y 
logeoient  encore , puifqu’il  avoit  d’ailleurs  dans  fa 
propre  maifon  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflàire. 
Omar  en  effet  ne  fortiw  point  de  fa  maifon  par- 
ticulière , que  les  parens  & domeftiques  de  Soli- 
man ne  lui  euffent^cédé  de  leur  bon  gré  , £c 
abandonné  par  une  forte  de  honte  que  fa  mo- 
deflie  leur  caufoit , le  palais  impérial. 

L’an  loi  de  l’Hégire , Schouzib s’étant  révolté 
contre  lui,  fous. divers  prétextes  de  Religion  ; il 
lui  écrivit  que  s’il  ne  vouloit  que  la  réforme  de 
la  Religion  & de  l’Etat , qui  étoit  inféparable  , 
il  pouvoit  venir  le  trouver,  qu’ils  concerteroienc 
enfemble  & conviendroient  des  moyens  les  plus 
propres  d’ajufter  toutes  chofes  félon  fes  défirs. 
Schouzib  ayant  reçu  des  dépêches  d’Oniar , lui 
envoya  deux  Députés , pour  lui  repréfenter  qu’il 
n’avoit  aucun  fujet  de  plainte  contre  fa  perfonne, 
parce  qu’il  le  reconnoi/Toit  pour  un  Prince  trèsr 
jufte  & très-équitable  ; mais  puifqu’il  condam- 
noit  vifiblement  par  fa  conduite  celle  de  ceux  de 
ià  Maifon  & de  fa  famille  , qui  étoient  les  Om*- 
miades,  qu’il  dévoie  les  faire  maudire  dans  la 
mofquée,  comme  ils  avoient  fait  eux- mêmes 
maudire  Ali  & fa  poftérité  pendant  leur  régné. 

Omar  répondit  à ces  Députés  en  ces  termes  : 
» Comme  ce  que  vous  me  demandez  regarde 
l'autre  monde  & non  pas  celui-ci  , je  croirois 
commettre  un  grand  péché  fi  je.  vous  l’accordois  : 
car  nous  ne  voyons  pas  que  Dieu  ait  commandé 
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à fort  Prophète  de  maudire  qui  que  ce  foit , & 
uo^s  ne  trouvons  point  dans  fa  parole  qu’aucun 
le  doive  être  pour  fa  mauvaife  vie , puifque  Pha- 
raon même,  qui  s’êtoit  arrogé  avec  tant  d’impu- 
dence la  Divinité,  ne  l’a  pas  été.  Tant  s’en  faut 
que  je  puifTe  faire  maudire  les  Ommiades  qui 
lont  mes  parens , qui  font  la  priere  , & qui  ob- 
fervenr  le  jeune,  &. toutes  les  autres  pratiques 
des  Mufulmans. 

Les  Députés  n’ayant  ritn  k répliquer  fur  ce 
point , lui  repréfenterent  un  autre  de  leurs  griefs, 
& lui  dirent  : » Mais , Seigneur,  un  Prince  jufte 
Sc  équitable  comme  vous , doit-il  laiffer  fa  cou- 
ronne à un  fucceifeur  inique  & impie  ? Le  Kha- 
life leur  ayant  dit  fur  ce  point , que  c’étoit  un 
cas  qui  pouvoir  arriver , & qui  peut-être  auffi 
lî’arriveroit  pas , & qu’il  falloit  par  conféquent 
en  laifTer  la  difpofition  a la  Providence  ; alors  les 
Députés  lui  répliquèrent  qu’ils  connoiflbient 
lezid , fils  d’Abdalmalek  , qui  étoit  déjà  déclaré 
pour  lui  fuccéder  , dont  ils  favoient  toutes  les 
mauvaifes  qualités.  A ces  paroles , Omar  fe  mit  à 
pleurer,  & leur  demanda  trois  jours  de  temps 
pour  penfer  a la  réponfe  qu’il  devoir  leur  faire. 

Les  Ommiades  ayant  appris  le  détail  de  la  con- 
férence d’Omar  avec  les  L)éputés , craignirent 
que  ce  Prince  ne  prît  la  réfoludon  de  changer 
l’ordre  de  la  fucceffion,en  transférant  le  Khaîifat 
de  leur  Maifon  k une  autre.  Cette  appréhenfion 
leur  fit  prendre  le  deflein  de  fe  défaire  du  Kha- 
life y & ils  fubornerent  pour  cet  effet  un  efclave 
qui  lui  donna  du  poifon,  dont  il  mourut,  âgé  de 
quarante  ans,  dans  la  même  année  loi  de  l’Hé-  . 
gire , après  avoir  régné  feulement  deux  ans  & 

cinq 
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cinq  mois  , & fut  enterre  dans  le  monaftere  de 
Saint  Simeon , fitué  auprès  de  la  petite  ville  de 
Alaharat , qui  eft  des  dépendances  de  celle  de 
Hems  ou  Emefle  en  Syrie. 

Mirkhond  éc/ic  qu’Omar  étant  au  lit.  extrê- 
mement malade  par  l’effet  du  poifon  qu’on  lui 
àvoit  donne' , & fes  amis  lui  repréfentant  qu’il 
devoit  prendre  quelque  remede  pour  fa  guérifon , 
il  leur  dit  qu’il  étoit  tellement  réfigné  à la  vo- 
lonté de  Dieu , & fi  fortement  perfuadé  de  l’opi- 
nion du  terme  fatal  & inévitable  de  la  vie  des 
hommes , que  , quand  bien  même  il  ne  faudroît 
que  frotter  le  bout  de  fon  oreille  avec  un  peu 
d’huile  pour  guérir , il  ne  le  feroit  pas.  Le  même  . 
Auteur  ajoute  qu’il  menoit  une  vie  fi  frugale, 
qu’il  ne  prenoit  dans  le  tréfor  royal  que  deux  écus 
d’or  par  jour  , pour  l’entretien  de  fa  perfonne  & 
de'  fes  domeftiques,  qu’il  ne  portoit  jamais  d’ha- 
bits riches  ni  fomptueux,  & qu’il  tenoit  ordinai- 
’ rement  fon  Divan  dans  un  lieu  peu  éclairé , ou  il 
s’afTeyoit  par  terre.  ^ 

On  ne  doute  point  que  la  caufe  de  la  mort  de 
ce  Prince  ne  fût  l’affeclion  qu’il  avoit  toujours 
témoignée  four  Ali  & pour  fes  defcendans.  En- 
effet,  il  en  avoit  donné  des  marques  éclatantes 
en  pluficurs  occafîons.  La  pfémiere  parut  dans 
la  fupprefîîon  qu’il  fit.de  la  malédiétioh  d’Ali 
que  l’on  publioit  dans  la  mofquée  après  la  priera 
foîennelle , dont  Moavie  , premier  Khalife  des 
Ommiades,  étoit  l’Auteur.  Voici  dequellc  ma- 
niéré Omar  s’y  prit  pour  la  faire  fupprimer , félon.' 
Khondemir.  - 

Omar  s’entendant  avec  un  Juif,  lui  dit  : » De- 
mande-moi un  jour  en  public  ma  fille  en  ma- 
Tome  IV,  ' K k 
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riage  ; ce  que  le  Juif  ayant  fait , Omar  lui  répon- 
dit : » Comment  cela  fe  peut-il  faire,  puifque 
tu  es  d’une  autre  Religion  que  moi  « ? A quoi  le 
Juif  ayant  répliqué  : » Mahomet  nVt-il  pas 
donné  fa  fille  en  mariage  a Ali  ?.  II  y a de  la  dif- 
férence, dit  Omar;  car  Aliétoitdu  peuple  fidele, 
& a été  le  Commandant  des  Fidèles  Ce  Juif 
ajoutant  : » Pourquoi  le  maudiffez- vous  donc 
dans  vos  mofquées  « ? Omar  entendant  ces  pa- 
roles , tourna  le  vifage  vers  les  principaux  de  fes 
Courtifans,  & leur  dit  : » Répondez  vous-mêmes 
à ce  Juif«.  Et  comme  il  les  trouva  fort  embar- 
rafles  , parce  qu’ils  n’avoient  aucune  réponfe  k 
lui  faire  , il  déclara  que  dorénavant  cette  malé- 
diélion  feroit  fupprimée , & qu’en  fa  place  on 
prohonceroit  ce  verfet  de  l’Alcoran  : Rabbana 
egfor  lana  v leakhoatna  alladhin  fehabhouna 
beliman  ; « Pardonnez-nous , Seigneur , nos  fau-* 
tes , & pardonnez  aufli  à nos  freres  qui  font  pro- 
feffion  de  la  même  Foi  que  nous«. 

Ben  Schohnah  rapporte  un  autre  verfet  de  l’Al- 
coran  , & dit  que  cette  formule  fut  introduite  la 
centième  année’ de  l’Hégire.  Ce.  verfet  eft  : En 
allah  iamer  belâdl  ubelijdn  ; » Dieiî  nous  com- 
mande de  garder  la  juftice  & de  faire  le  bien', 
qui  eft  ce  que  l’Ecriture  Sainte  nous  enfeigne  : 
Déclina'  à malo  &fac  borium. 

L’autre  marque  par  laquelle  Omar  II  témoi- 
gna fon  inclination  pour  la  race  d’Ali , fut  la 
reftitution  qu’il  fit  faire  aux  Alides , de  la  terré 
de  Fidak,  que  Mahomet  avoir  donnée  en  propre 
k Ali  , lorsqu’il  lui  accorda  Fatime  ,.fa  fille,  en 
mariage  , .&  il  établie  un  Receveur  particulier , 
qui  devoir  tenir  compte  des  revenus  de  cette 
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terre  , pour  les  diftribuer  enfuite  par  égale  por- 
tion a tous  ceux  qui  defcendoient  d’Ali  par  Fa- 
time  fa  femme. 

Omar , avant  que  d’être  élevé  à la  dignité  de 
Khalife , avoir  gouverné  l’Arabie  (ous  le  Khalife 
Valide  , & ce  fut  par  fon  ordre  qu’il  agrandit  & 
embellit  la  mofquée  où  eft  le  fépulcre  de  Maho- 
met dans  la  ville  de  Médine. 

Ce  fut  auffi  fous  fon  Khalifat , Tan  i oo  de 
l’Hégire , que  l’on  commença  dans  les  provinces 
du  Mufulmanifme  à répandre  un  bruit  en  faveur 
des  Abbaffides , que  l’on  difoit  avoir  beaucoup  pl^s 
de  droit  au  Khalifat , comme  proches  parens  de 
Mahomet,  que  non  pas  les  Ommiades,  qui  n ap- 
partenoient  en  aucune  maniéré  k la  famUle  de  ce 
faux  Prophète  : car  les  Abbaffides  defcendoient 
en  ligne  direéle  d’Abdalmothlèb,  aïeul  de  Maho- 
met , auffi  bien  qu’Ali , qui  n’avoit  autre  avan- 
tage fur  eux  que  d’avoir  époufé  Fatime  fille  de 
Mahomet.  . 

Le  Rabî  alabrar  rapporte  unevifion  ridicule  d’im 
de  leurs  principaux  Doéleurs , nommé  Magiouf- 
choun.  Cet  homme  raconte  lui-même  qu’étant 
tombé  en  fyncope  , & tous  ceux  qui  l’affiftoient 
le  croyant  mort,  un  Ange  porta  fon  efprit  juf- 
qu’à  Titrée  du  premier  ciel , qui  lui  fut  ouvert 
. auffi-tôt,  8c  d’où  il  continua  fon  voyage  j U fqu’au 
feptieme  , qui  eft  celui  de  Mahomet.  Mais  y 
étant  entré , on  demanda  à l’Ange  qui  le  condui- 
foit , qui  étoit  celui  dont  il  étoit  le  guide; 
• & l’Ange  ayant  répondu  que  c’étoit  Magiouf- 
choun  , on  lui  dit  que  ce  perfonnage  ne  ievoic 
point  entrer  dans  ce  ciel  qu’après  un  certain 
temps. 
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Magioufchoun,  continuant  dans  fa  rêverie  , dtC 
que  l’Ange  le  rapporta  en  terre,  & que  cepen-. 
dant  il  avoit  eu  aifez  de  temps  pour  voir  dans  ce 
fepcieme  ciel  où  il  étoit  entré  , Mahomet  qui 
avoit  à fes  c4tés  !Aboubekr  & Omar  j & qui  te«- 
noie  dans  fon  fein.Sc  entre  fes  bras-Omar  Ben 
Abdalaziz  , & que  s’étonnant  de  voir-  ce  Khalife 
placé  plu^  honorablement  que  les  deux. autres  » 
il  en  demanda  la  raifon  , & qu’on  lui  répon- 
dit qu’Aboubekr  8c  Omar  avoient  exercé  la  juf- 
tice  8c  pratiqué  les  bonnes  œuvres  dans  les  pre^ 
miers  temps  ^ 8c  par  conféquent  dans  la  ferveur 
du  Mufulmanifme  ; mais  qu’Omar  Ben  Abdal- 
aziz les  avoit  furpaffés , en  ce  qu’il  avoit  po/Tédé 
toutes  les  vertus  des  autres  dans  un  fiecle  d’in- 
juftice  8c  de  corruption. 

Nous  avons  une  Hiftoire  particulière  de  la  vie 
8c  des  allions  de  ce  Khalife  , compofée  par  Mo-* 
Jiammed  Ben  Houffaïn’  Al  Agiari , qui  mourut 
l’an  3 6o  de  4’Hégire. 

" OMAR  SCHEIKH  BEN  TIMOUR.  Ceft 

lé  nom  du  fécond  -fils  de  Tamerlan  , qui  mourut 
-avant  fon  pere.  Il  fut  pere  du  Sultan -Ali  Isken- 
der  , 8c  celui*-ci  .de  Baïkra  , dont  le  fils^ommé 
Iiouj[ldL7i  Mir^a , fut  Sultan  de  HeVat  8^u  Kho- 
rafan  , 8c  eut  jpour  enfans  Badî  Zaman  8c  Mo- 
dhaffer  Mirza^  qui  régnèrent  tous  deux  conjoin- 
tement dans  le  Khorafan  & en  furent  enfin 
chafles  par  Schaïbek,  Sultan  des  Uzbeks;  8cainfi 
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Sultan  étoit  fils  d’Aboufaïd , fils  de  Mobammed 
fils  de  Miranfchab,  troifieme  fils  de  Tamerlan. 

: Il  fut  ^ere  de  Baber*  ou  Babor , lequel  ayant 

* régne  quelque  temps  ainfi  que  ion  pere  dans  le 
Maverannahar  ou  la  province  Tranfoxane  , fut  . 

: cHa/Té*de  fes  Etats  par  Schaïbek,  Sultan  des 

^ Uzbeks , & contraint  de  s’enfuir  aux  Indes.  Ce 

' Babor  fut  pere  de  Homaïdun^ui  a fondé  la  Dy- 

naftie  des  Grands  Mogols  aiSt  Indes , en. forte 
que  ces  Princes  ont  continué  jufqu’à  préfent  la 

• race  de  Tamerlan  dans  l’Indoftan. 

[ - ' ‘ ....  * 

OMAR  MIRZA.  C’eft  un  des  enfans  de 
î Miranfchab  fils  de  Tamerlan,  lequel  eut  après 

la  mort  de  fon  pere  la  province  d’Adherbigian 
pour  fon  partage.  II  fit  la  guerre  à Aboubekr 
î fon  frere,  qui  commandolt  dans  Bagdet , & il  le 

- furprit  dans  la  ville  de  Sultanie , & le  fit  pri^ 

i fonnier.  Mais  Aboubekr  s'étant  fauve  de  fà  pri- 

' fon  5 ramàfia  des  troupes  avec  lefquelles  il  défit 
fon  frerê  Omar , & le  contraignit  de  fe  réfugier 
li  auprès  de  Schahrokh  fon  oncle. 

::  ' Schahrokh  affigna  la  ville  d’Afterabad  & le 

i-  refte  de  ia  province  de  Mazanderan  pour  fa  de- 

lî  meure  & pour  fa  fubfiftance  ; mais  il  n y^ut  vivre 

).  long-temps  en  paix,  de  forte  que  Schahrokh 

fut  obligé  de  ranger  à là  raiforv  cet  efprit  re- 
1*  muant  par  la  force  de  fes  armes,  & le  contraignit 

T de  fuir  du  côté  de  Samarcande.  Omar  pour- 

i fuivi  par  les  troupes  de  fon  oncle  , fut  enfin 

f arrêté  & tué  à IVlorgab,  avant  que  d’avoir  pu 

■j,  paffer  le  fleure  Gihon.  ' ' . • 

! . OMAR  BEI^  ABID*  C’eft  le  nom  d'ui» 
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. Do(3eur  de  la  Seéle  des  Motazales,  auquel  un 
Mage  de  Perfe , qu*il  invitoit  à fe  faire  Muful- 
man , demanda  fi  Dieu  le  vouloir  abfblument. 
Ce  Dodeur  lui  ayant  répondu  affirmativènnent , 
le  Mage  lui  répliqua  : » Pourquoi  ne  le  fuis-je 
pas  « ? Omar  fut  obligé  de  lui  dire  que  le  Dé- 
xnpn  lempechoit.  Mais  le  Mage  lui  ferma  la 
bouche  en  lui  difant  : » Pour  moi , je  fuis  du 
côté  du  plus  fortff. 

O*  • 

OMM  ALKETAB  , la  Mere  du  Livre  ou  des 
Livres.  Le  Protocole,  ou  Original.  Les  Muful- 
mans  appellent  ainfi  la  Table  ou  le  Livre  des 
Décrets  divins , où  ils  prétendent  que  le  deftin 
de  tous  les  hommes  eft  écrit  en  caraéleres  inef- 
façables , auquel  ils  do‘nnent  encore  le  nom  de 
Louh  ALMahfoudh  , qui  fignifie  la  Table  gardée 
ou  Jecrete, 

..  Le  même  titre  d’Omm  alketab  eft  encore 

, « 

attribué,  par  les  mêmes  Mufulmans  au  premier 
chapitre  de  TAlcoran  , que  l’on  nomme  ordi- 
nairement Sourat  Al  Fatehah.  , 

• • » 

. OMM  ALCORA , la  Mere  des  villes.  C’eft 
le  ..litre  que  les  Mahoinétans  donnent  à la  Mec- 
que , parce  qu’ils  regardent  cette  ville  comme 
la  .Métropole  4^  Mufulmanifmje.  L’on,  trouve 
cependant  que  la  ville  de  Balkhe>a  porté  ayffi 
Je  nom  de  Cobbat  alejlam , qui  fignifie  le  Dôme 
ou  la  Voûte  du  Mufulmanifme  : mais  cela  fe  doit 
.entendre  feulement  à l’égard  de  la  grande  Pro- 
vince du  Khorafan  , dont  la'  ville  de  Balkhe 
eft  la  plus  ancienne  capitale.  Quelques-uns  ont 
donné  auffi  ce  titre  à la  ville  de’Bokhara  /ce  qqi 
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fe  doit  entendre  pareillement  à Tégard  des  prcn- 
vinces  Tranfoxanes , & non  pas  de  l’etendue 
entière  du  Murulmanirme. 

OMM  ALMOSLEMLN , la  Mere  des  Mu- 
fulmans.  Ce  titre  a été  donné  à Aïfchah,  femme 
& veuve  de  Mahomet , laquelle  eft  quelquefois 
auffi  qualifiée  Al  Nabiah  ^ la  Prophétejf'e , à 
caufe  de  la  grande  autorité  qu’elle  a eue  parmi 
les  Mufulmans  après  la  mort  de^fon  mari,  quoi- 
qu’elle fe  fût  déclarée  ennemie  oifcverte  d’Ali.  II 
y a meme  plufieurs  Traditions  d’elle,  qui  font 
rapportées  comme  authentiques  dans  les  Livres 
des  Doéleurs  Mufulmans. 

$ 

OMM  ANCOUD  & OMM  HALCOM, 

la  Mere  de  la  gorge  ou’ du  gofier.  C’eft  le  nom 
imaginaire  d’une  Fée  qui  donne  ^ qui  guérit 
le  mal  de  gorge  ou  Telquinancie , k caufe  qu'on 
emploie  ce  nom  dans  un  remede  fuperftitieux 
compofé  de  certaines  paroles  où  elle  eft  invoquée*. 

OMM  MOCRI.  C’eft  le  nom  d’un  des  prin- 
cipaux Saints  des  Mufulmans.  On  le  furnomme 
ordinairement  Al  Gainaoui^  a caufe*qu’il  étoit 
natif  de^la  ville  de  Gaznah.  Cet  homme  avoit 
acquis  une  fi  grande  réputation  de  doéirine  & 
de  fainteté , que  le  Sultan  Mahmoud  Ben  Se- 
beefteghin  , allant  aux  Indes  & en  revenant , ,ve- 
noit  le  confulier  fouvent,  & demeuroit  debout 
& avec  refpeél  devant  lui , entendant  fort  pa- 
tiemment les  remontrances  qu’il  lui  faifoit , 
obéiffant  ponéluellement  aux  avis  qu’il  lui  don- 
noit.  . - 
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OMMI.  Ce  mot,  qui  fignffie  proprement  ea 
Arabe  maternel  & originel , fe  prend  anffi  pour  un 
idiot  qui  ne  fait  que  ce  qu’il  a appris  de  fa  mere 
ou  <le  fa  nourrice.  Mahomet  fe  donna  lui-même 
cette  qualité,  pour  donner  plus  de  poids  à fes 
révélations  prétendues. 

• 

OMMIAH.  C eft  le  nom  d’un  perfonnage 
confidérable  entre  les  Arabes , qui  étoit  fils  d’Ab- 
dal  Schems,  &*dont  la  poftérité  porte  le  nom 
de  Banou  Ommiah  , c’eft-à-dire  les  Enfans 
d^Ommie  ou  Ommiades  ^ qui  ont  jpofîedé  le  Kha- 
lifat  pendant  l’efpace  de  quatre-vingt-onze  ans, 
& que  les  Alides  & les  Abbaflîdes  ont  appelés 
par  injure  Faraêna  B^eni  pmmiah  ,•  les  Phœ^ 
racns  , c’eft-a-dire  les  Tyrans  de  la  Màifon 
d'OmmU,  IL  y a cependant  des . Auteurs  qui 
étendent  la  durée  de  cette  dynaftie  jufqu’a  cent  . 
ans , c’eft-à-dire  , depuis  Tan  3 2 jufqu’à  l’an  1 3 2 
de  l’Hégire , parce  qu’ils  commencent  le  re^ie 
de  Moavie  depuis  la  mort  d’Othman , *à  caufe  que 
Moavie  fe  porta  pour  vengeur  de  fon  fang,  & 
refufa  de  reconnoître  Ali  pour  Khalife  légitime. . 

Il  y a ^u  quatorze  Khalifes  de  cette  Maifon  , 
qui  ont  régné  dans  l’ordre  qui  fuit  , dont  l’on 
peut  voir  les  titres  de  chacun  en  particulier. 

Le  premier  eft  Moaviah  Ben  Abou  Sofian  , 
qui  régna  dix-neuf  ans  & trois  mois. 

Le  fécond , lezid  Ben  Moaviah  , régna  trois 
ans  & deux  mois. 

Le  troifieme , Moaviah  Ben  lezid,  ne  régna 
que  quarante  jours. 

Le  quatrième , Marvan  Ben  Hàkem-,  qui  ne 
defcendoit  pas.  direéiement  de  Moavie , mais  qui 
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étoit  d’une  autre  brandie  de  la  même  famille  : 
car  Hakem  , pere  de  Marvan  , étoit  fîls  d’Afs  & 
petit-fils  d’Ommiah.  Il  régna  un  an  & neuf  mois,' 
Le  cinquième  , Abdalmalek  Ben  Marvan , 
régna  un  an  & un  mois. 

Le  fixiemei  Valid  Ben  Abdalmalek,  régna 
neuf  ans  & huit  mois. 

Le  feptieme,  Soliman  Ben  Abdalmalek,  ftere  de 
Valid  fonprédcce/Teur,  régna  dix  ans  & huit  mois. 

Le  huitième,  Omar  Ben  Abdalâziz,  petit-fils 
de  Marvan  , régna  deux  ans  & cinq  mois. 

Le  nèuvierne,  lezid  Ben  Abdalmalek.  C’eft 
lezid  fécond  du  nom,  frere  de  Valid  & de  Soliman 
fes  prédccefieurs , qui  régna  quatre  ans  & un  mois. 
Le  dixième,  Hefcham  Ben  Abdalmalek,  frere 
de  Valid  , de  Soliman  & d’Iezid  fes  prédécef- 
feurs , régna  dix-neuf  ans  & huit  mois. 

L onzième  , Valid  Ben  lezid  ^ Ben  Abdal- 
malek. C’*efi  Valid  fécond  du  nom  , qui  régna  fh 
an  &.  deux  mois. 

• Le  douzième , lezid  Ben  Valid  Ben  Abdal- 
malek. C’eft  lezid  troifienie  du-  nom  , qui  ne 
régna  que  fix.  mois.  ; • * 

. Le  treizième,  Ibrahim  Ben  Valid  Ben  Abdal- 
malek, frere  d’Iezid*  troifieme  du' nom  ,•  régna 
deux  mois.  ' . . • 

Le  quatorzième  , M^rVan  Ben  Mohammed 
Ben  Marvan, Ben  Hakem.  C’eft  Marvan  fécond 
du  nom,  qui  régna  cinq  ans,  & fut  le  dernier 
des  Khalifes  Ommiades  en  Syrie  : car  après  lui  ÿ 
il  n’y  eut  de  toute  cette  Majfon  qu’un  Abdal- 
rahman  qui  fe  fauva  des  mains  des  Abbaflides , 
& qui  établit  depuis  une^dynafiie  des  Khalifes 
en  Efpagn’e.  C’eft  ce  Marvan  qui  eft'  furnommé 
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Hemar , c’eft  - à - dire  XAne  de  Méfopotamie, 

Il  eft  vrai  cependant  que  Marvan , le  dernier 
de  ces  Khalifes , laifla  deux  enfans,  nommés  Ab^ 
dallah  & Obeïdallah  , qui  s’enfuirent  en  Ethio- 
pie. Ben  Schohnah  écrit  qu’Obeïdallah  fut  tué 
fur  le  chemin,  & qu* Abdallah  qui  y arriva , vécut 
jufqifau  temps  du  Khalife.  Mahadi  TAbbaffide , 

& V mourut  fans  enfans, 

^ P 

Les  Abbaffides  exterminèrent  entièrement 
tous  ceux  des  Ommiades  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains,  &c  la  race  en  eût  été  éteinte, 
û Abdalrahman  Ben  Moaviah , qui  étoit  petit- 
fils  du  Khalife  Hefcham,  ne  l’eût  confervée  en 
Efpagne,  où  il  commença  k régner  l’an  139  de 
l’Hégire  , fous  le  régné  d’Al  Manfor  , fécond 
Khalife  de  la  race  des  Abbaffides.  , 

Cette  dynaftie  des  Omniiades  en  Efpagne  dura 
l’efpace  de  285  ans,  jufqu’en  Tan  424  de  l’Hé- 
gilfe  : car  ce  fut  dané  c^tte  année  que  Hefcham , 
fils  d’Abdalmalek  , furnommé  Billah  ^ 

fut  enfin  entièrement  dépofledé  par  les  Alides , 
qui  avoient  commencé-  k fe  foulever  contre  les 
Ommiades  dès  l’an  400. 

/ Pour  bien  entendre  l’origine  & la  chute  de  la 
dynaftie  des  Ommiades , t^nt  en  Syrie  qu’en  Ef- 
pagne, il  faut  voir  les  titres  d’ Ali,  de  Moaviah, 
des  Abbaffides , d’AbouP  Abbas  Saffah  , & de 
Marvan.  Mais  on  ne  peut  omettre  de  remarquer 
ici  deux  événemens  confidérables , rapportés  par 
Khondemir  & par  Ben  Schohnah. 

Le  premier  eft  qu’Abdali^h  , oncle  d’Aboul*  ^ 
Abbas  Saffah , premier  Khalife  de  la  maifon  des 
Abbaffides , apres  avoir  défait  Marvan  , affembla 
environ  quatre-vingts  des  principaux  de  la  maifon 


DIgitized  üy  Google 


Orientale.  515 

d’Onimie , auxquels  il  avoit  donné  quartier , & 
les  fie  tous  affommer  par  des  gens  armés  de  maf- 
fues  de  bois , qui  étoient  mêlés  parmi  eux , après 
quoi  il  fit  couvrir  leurs  corps  de  tapis , fur  lef- 
quels  il  donna  un  grand  banquet  aux  Officiers 
de  fon  armée  ; de  forte  que  cette  réjouiiîance  fe 
pafià  au  milieu  des  derniers  fanglots  de  ces  mifé- 
rables  qui  refpiroient  encore. 

Abdallah  ne  fe  contenta  pas  de  cette  cruelle 
exécution;  car  il  fit  ouvrir  les  fépulcres  des  Kha- 
lifes de  cette  maifon  , à la  réferve  de  celui 
d Omar  Ben  Abdalâziz,  fit  eXpofer  leurs  corps  • 
fur  des  gibets  & traîner  enfuice  à la  voirie  ; 6c 
les  Hiftoriens  des  Abbaffides  remarquent  que  Ton  • 
ne  trouva  dans  celui  de  Moavie  que  de  la  poufliere, 

& dans  celui  d’iezid  fon  fils,  que  des  charbons. 

' L’Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  le  fécond 
de  ces  événemens , & dit  que  le  proverbe  des 
Arabes , JJhahabat  alJcuIat  Béni  Ommiah  re-  ‘ 
baoulaiiy  » la  puiffance  des  Omraiades  s’eft  écou- 
lée en  pifiant  »,  a l’origine  fuivante  rMarvan, 
furnomnié  Hernar»^  dernier  Khalife  de  cette 
race,  fe  trouvant  a la  tête  d’une  puiflânie  armée 
& prêle  à donner  bataille- à Safiah  qui  en  avoit 
une  beaucoup  .inférieure  en  nombre  à la  fienne, 

6c  s’agiflant  pour  lors  de  décider  de  la  rortune 
des  deux  maifons  d’Ommie  6c  d’Abbas,  le  Kha- 
lifat  devant  être  le  prix  de  la  victoire  de  l’une  ' 
ou  de  l’autre,  il  arriva  que  Marvan  allant  re- 
connoître  les  ennemis,  fut  obligé  de  s écarter  u* 
peu  6c  de  defeendre  de  cheval  pour  épancher 
de  l’eau.  Pendant  ce  temps-Ià,  fon  cheval  lui 
étant  échappé , prit  le  mors  aux  dents^  6c  courut 
vers  le  camp  d’où  il  étoii , parti. -Les  troupes. 
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effrayées  de  voir  le  cheval  du  Khalife  fans  fon‘ 
maître , crurent  qu’il  avoir  été  tué,  & fans  faire 
. d’auxres  réflexions  , elles  fe* débandèrent  aufli-iôc 
& prirent  une  telle  (pouvante  , qu’il  ne  fut  ja- 
«mai^pofîîbie  à leurs  Chefs  de  les  rallier. 

Ma  rvan  , bien  étonné  de  fe  voir  défait  avant 
que  d avoir  combattu  , re^ardoit  la  déroute  de 
■ fon  armée  d’un  lieu  fort  élevé  oùf  il  étoit , & 
prononça  avec  une  douleur  extrême  : Edha  ar- 
mât almeddat  l'arn  ïanfà  alêddat  \ » Quand  la 
mefure  efl  comblée,  le  nombre  ne  fert  plus  de 
rien’ «:  .paroles -qui  fignifient  que  lorfque  l’heure 
prefcrite  par  le  décret  éternel  cft  arrivée , il  n’y 
• a point  de  puifTance  qui  la  puifî'e  arrêter;  & c’eft 
' ce  que  les  Arabes  veulent  exprimer  par  leur 

f>roverbe , lorfqu’ils  difent  auffi  généralement  de 
a Fortune,  aufîî  bien  que  de  la  dynaftie  desOm- 
iniades , Dhahab  aldoulat  rehaoulan  , qu’elle 
paffe  & s’écoule  fans  y penfer,  & pour  ainfi 
dire  en  pifîant. 

Nouaïri  écrit  que*  la  dynaflie  des  Ommiades 
tn  Efpagne  a eu  quinze  Rois  qui  ont  régné  fuc- 
..  cefîîvement  depuis  l’an  138  jufqu’en  290  de 
l’Hégire  5’ ce  qui  doit  s’entendre  fans  interrup- 
tion cUpuis  Abdalrahman  jufqu’à'  Naffer  Leai- 
hillah  ben  Mohammed- Ben  Abdallah,  qui  com- 
mençâ  à régner  vers  l’an  300  , félon  Ebn  Amid. 
Mais  ces  mêmes  Ommiades,  qui  avoieni  été  dé- 
pofledés  par  les  Alides,  remontèrent  fur  le  trône; 
#ar  lahia,  fils  d’Ali,  ayant  été  tué  , & le  Cônfeil 
des  Mufulmans  ayant  décrété  que  l’on  ne  rece- 
Vroit'  plus  aucun'  Roi  de  la  race  des  Ommiades, 
& les  affaires  d’Efpagne  étant  éxtrêmement 
brouillées  vers  l’an  41 4 de  l’Hégire,  Hefcham, 
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troifieme  du  nom,  régna  encore.  Celtii-cî  ayant 
été  encore  chafle  k caufe  de  Ton  Hageb,  qui  te- 
noit  alors  lieu  de  Vifir  ou  Miniftre  principal  , 
un  autre  Prince  de  la  Maifon  d'Ommîe  demanda, 
au  milieu  de  ces  troubles , d etre  clii  Roi  ; & fur 
ce  qu’on  lui  repréfenta  qu’après  le  Décret  du 
Sénat  de  Cordoue  il  y auroit  beaucoup  de  dan- 
ger peur  lui , il  répondit  à ceux  qui  lui  parloient 
ainfi  : » Faites-moi  aujourd’hui  Roi,  & tuez  moi 
demain  «. 

Ce  fut  après  toutes  ces  conteftations  des  Om- 
miades^  & des  Alides , que  les  Marabouts  ou 
Al  Moravides  firent  ^ conquête,  de  l’Efpagne 
l’an  477  de  l’Hégire.  L’on  peut  compter  les 
Al  Moravides  pour  fucceffeurs  des  Ommiades  en 
Efpagne. 

^ On  trouve  l’Hifloire  de  ces  Ommiades  d’Ef? 
pagne  à la  fin  du  Tarikh  cil  Khclafa  ou  Hiftoire 
des  Khalifes  de  Soïouihi , comme  auffi  dans  celle 
de  Novaïri. 

Outre  ces  deux  dynafties  des  Ommiades , tant 
'en  Syrie  qu’en  Efpaçne  , dont  les  Prin  ces  ont 
pris  tous  le  titre  d’Ê/nzV  almoumcnin  ou  de  Kha^ 
lift  J il  s’en  trouve  encore  une  treifième  qui 
établit  dans  l’Iémen  ou  Arabie  Heureufe  , fur 
laquelle  on  peut  voir  le  titre  d’Amer  Ben  Abdal* 
vahab.  ' # 


Il  y a deux  Hiftoires  générales  des  Ommiades, 
fous  le  litre,  ^Akhbar  Béni  Ommiah^  dont  la 

fjre’miere  a été  compofée  par  Abpu  Megiahed,  & 
a fécondé  par  Khaled  Lbn  Hefchani  Al  Om- 
maoui  ou  Ommoui. 

L’on  peut  auflî  ajouter  ici,  qu’entre  les  Kha-s 
lifes,  les  Ommiades  . paffent  pour  avoir  éjé  fort 


t 
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• ignorans,  & les  Abbafîîdes  rrès-favans  ; 8c  que 
Motadhed  TAbbaflide,  ayant  voulu  faire  maudire 
les  Ommiades,  comme  ceux-ci  avoient  fait  Ali 
& ceux  de  fa  race,  en  fut  difluadé,  comme  Ton 
peut  voir  dans  le  titre  de  Motadhed. 

ONÔRIOS.  Les  Hiftoricns  Arabes  appellent 
aînfi  le  Pape  Honorius , qu*ils  qualifient  Pa- 
triarche de  Rome  y 8c  l’accufent  d’avoir  embraiTd 
avec  Cyrus  Patriarche  d’Alexandrie,  8c  Sergius 
Patriarche  de  Conftantinople  , l’he'réfie  de  Ma- 
roun,  c’eft-à-dire , des  Monothélites.  Ils  difent. 
auffi  qu’Honorius  fut  condamné  avec  c^s  deux 
. autres  Patriarches  par  lé^fixieme  Concile  œcu-? 
njéniqiie  ; mais  que  le  Pape  Jean  Texcufa  dans 
une  Lettre  qu’il  écrivit  à Heraclius  8c  à fon  frere 
•Conftantin.  • 

Onorios  eft  auflî  le  nom  de  l’Empereur  Hono-^ 
xius,  qui  eft  peu  connu  desHiftoriens  OrientauXr 

ORKHAN  BEG  ou  ORKHAN  GAZI  BEN 
OTHMAN.  C^eft  le  fécond  Sultan  de  la  dynaftie 
des  Othmanides,  que  nous  appelons  ordinaire- 
ment Ottomans  , 8c  qui  régnent  encore  aujour- 
d’hui a Conftantinople. 

Ce  Sultan  eut  deux  enfans , favoir , Soliman 
Schah^  Morad , auxquels  il  donna  le  gouverne- 
ment des  villes  de  Nicée  8c  de  Prufe  en  Bithynie, 
qu’il  avoir  prifes  fur  les  Grecs. 

Ces  deux  villes  font  nommées  aujourdh’ui  par 
les  Turcs,  la  première  • 7/îz//t  ^ & la  fécondé 
Bourfah  ou  Broujfah^  8c  celle  de  Nicomédie , 
qui  fuivit  le  deftin  des  deux  premières , Ifmid  8c 
Tfnikmid. 
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Ce  fut  dans  la  ville  de  Prufe  qu’Orklian  éta- 
blit le  premier  Siège  royal  de  la  Monarchie 
Ottomane,  & où  il  bâtit  une  célébré  mofquèe, 
qu’il  accompagna  d’un  college  & d’un  hôpital. 

L’an  758  de  l’Hégire,  Oikhan  fît  pafler  l’Hel- 
lefpont  fur  des  radeaux  à Soliman  Schah  fon  filj 
aîné , léquçl  étant  abordé  à Macra  avec  un  bon 
nombre  de  troupes  Turquefques , la  prit  JafTaut, 
& enfiiite  celle  de  Jamnah  qui  n en  éioit  pas 
fort  éloignée.  • 

L’an  759  5 Soliman  Schah,  après  avoir  élargi 
fes  quartiers  erv  Europe , entreprit  le  fiége  de 
Calliopolis , que  nous  appelons  aujourd’hui  GaU 
lipoli^  ville  importante,  laquelle  ayant  été  prife 

f>ar  force,  ouvrit  à Orkhan  & à les  fucceneurs 
es  portes  de  toute  la  Grcce. 

L’an  761 , Soliman  Schah  mourut,  & Orkhan 
fon  pere  deux  mois  après  lui.  Mais  ce  Sultan 
s’étoii  déjà  retiré , quelque  temps  avant  fa  mort, 
dans  la  ville  de  Nicée  , où  il  deflervoit  un  hô- 
pital qu’il  y avoit  fondé , aplès  un  régné  de 
trente-cinq  ans , félon  Khogia  Afendi , qui  re-^ 
prend  Meula  Edris  d’avoir  mal  calculé  les  années 
d Orkhan. 

Morad , fon  fécond  fils , que  nous  appelons 
Amurath  premier  du  nom,  lui  fuccédi  dans  la 
‘même  année,  & tient  le  rangée  troifieme  Sultan 
dans  la  dj^naftie  des  Othmanides. 


ORMOZ  & ORMOZD.  Ceft  le  nom  d’un 
Ange,  Démon  ou  Génie  qui  préfide  au  premier 

i'our  de  l’année  folaire  des  anciens  Perfes,  & qui 
ui  a donne  fon  nom.  Les  Grecs  ont  appelé  cc 
Génie  Oromajdes,. 


518  B I B L 'I  0 T H E Q U E 

Ormozd , duquel  on  célébré  folennellement 
la  fête,  dans  ce  premier  jour  , étoit  regardé  par 
les  Sectateurs  ae  Zoroaftre  , non  feulement 
comme  un  bon  Génie,  mais  encore, comme  le 
Prince  d’entre  eux,  & comme  étant  auffi  le  prin- 
cipe de  tous  les  biens  ; & c’eft  lui  que  les  Zo- 
roaftriens  oppofent  a Alièrmen,  appelé  par  les 
Grecs  *Arimanios , qu  iis  croyoient  être  le  prin- 
cipe & l’auteur  de  tous  les  maux. 

C’eft  de  là  que  les  Aftronomes  -Perfiens  ont 
donné  ce  même  nom  à'Ormo^d  à la  planete  de 
Jupiter,  que  les  Arabes  appellent  Mojchten , & 
qu’ils  qualifient  du  titre  de  Sâad  Kebir , c’eft- 
à-dire  Fortuna  major  ^ nom  qui  a été  aufîi  em- 
prunté par  nos  Attrologues  ; ce  qui  a fait  dire 
au  Poëte  Perfien  Schems  Fakhri,  fur  l’heureufe 
deftinée  de  fon^Prince,  qu Ormozd  & Zoliarah 
avoient  tiré  de  fon  afcendarit  les  influences  de 
profpérité  & de  bonheur  qu’ils  répandaient  fur 
tous  les  hommes.  Zoharah,  dont  il  eft  ici  parlé, 
eft  la  planete  de  Vénus,  que  les  mêmes  Àftro- 
Jogues  appellent  Sâad  Saghir  ^ c*eft-à-dire  For^ 
tuna  minor» 

Lathifi , autre  Poëte  Perfien, 'dit  auflî  que 
celui  qui  eft  né  voleur,  le  fera  toujours,  encore 
qu’il  ait  4a  planete  d’Ormozd  pour  afcendant. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  nom  à'Ormo^d  ou 
Ormo^  avec  celui  de  Hormo^  j Hormo^d  ou  Hor^ 
mou^j  qui  eft  le  nom  propre.de  plufieurs  Rois 
de  Perfe  que  les  Grecs  ont  appelés  Hormijdas , 
defquels  l ifte  & la  ville  que  nous  appelons  ordi- 
nairement Ormus  ^ a tiré  le  fien.  Ce  n’eft  pas 
que  les  lîoms  de  ces  Princes  & de  cette  ville  ne 
puiiTent  avoir  tiré  leur  ^origine  de  cet  heureux 

Génie , 
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'Génie , que  lés  anciens  Perfens  ont  nommé  Hor^ 
mo^  8c  Hormoi^d. 

OROND  ou  ARVEND.  C’eft  le  nom  d*un 
Prince  de  la  Maifon  royale  de  Perfe.  Les  Grecs 
l’ont  appelé  Orontes.  II  eft  fouvent  parlé  de  ce 
nom  dans  les  Hiftoires  Grecques  8c  Latines. 

Orond  Schah  ou  Arvend  Schah  étoit  fils  de 
Caï  8c  fut  pere  de  Lohorasb , qui  fuccéda  à 
Caïkhofrou,  8c  qui  tient  le  rang  de  quatrième 
Roi  de  la  fécondé  dynaflie  des  anciens  Rois  de 
Perfe  , nommés  des  Caïaniens  ou  des  Caïa^ 
nides. 

ORTHOGRUL.  Ceft  le  nom  du  fils  de 
Soliman  Schah%  que  l’on  peut  appeler  premier  . 
du  nom, 

Soliman  Schah  eft  le  premier  des  Turcs  de  la 
famille  qui  a été  appelée  depuis  Ottomane  ; il 
fut  noyé  dans  TEuphrate,  comme  l’on  peut  voir 
dans  fon  titre.  Son  fils  Orthogrûl  s’arrêta  quelque 
temps  fur  l’Euphrate  après  la  mort  malheureufe 
de  fon  pere , avec  trois  de  fes  enfans. 

V Orthogrûl  ayant  envoy?  demander  des.  quar- 
tiers pour  lui  8c  pour  fes  troupes  au  Sultan 
Alaeddin,  de  la  race  des  Selgiucides,  qui.régnoit 
pour  lors  dans  la  Naiolie,  8c  en  ayant  obtenu, 
y#vint  camper  avec  environ  quatre  cents  Turcs, 
8c  fervit  fi  bien  le  Sultan  contre  fes  ennemis , 
qu’il  gagna  entièrement  fes  bonnes  grâces. 

Ce  premier  établiffement  des  Turcs  fe  fit 
entre  les  montagnes  de  Thoun^alag’  dans  T Ar- 
ménie Mineure,  où  Orthogrûl  mourut  l’an  687 

Tom  IV.  Ï-.  1 


5JO  Bibliothe-qué 

de  rHëfifire  , qui  eft  ljan  de  J.  C.  i*iS8  , & laidi 
trois  enfans,  nommés  Ghendui^  Sarrin^  & OrA- 
man,  C’eft  de  ce  dernier  que  font  defcendus  les 
Sultans  Othmanides  qui  régnent  aujourd’hui  à 
Conftantinople. 

, t 

OTHMAN  BEN  AFFAN  ou  OFFAN. 
G’eft  le  nom  du  troilîeme  Khalife  depuis  Ma- 
homet. 

Après  la  mort  d’Omar,  fécond  Khalife  des 
Mufulmans , les  fix  perfonn^es  nommés  Akel 
cl  Schoura , c*eft-à-dire  les  Gens  du  Confeil^  ou 
plutôt  les  Candidats  ou  gens  appelés  pour  lui 
fuccéder , entre  les  mains  defquels  ce  Khalife 
avoit  mis  en  ntourant  cette  dignité  comme  en 
dépôt , s’alTemblerent  pour  lui  donner  un  fuccef- 
' feür.  Abdalrahman , un  des  fix  qui  y pouvoient 
prétendre,  céda  fon  droit  à fes  collègues,  à con- 
dition qu*il  pourroit  nommer  le  Khalife.  Tous 
furent  d’accord  de  ce  compromis , excepté  Ali , 
qui  prétendoit  que  le  Khalifat  lui  appartenoit 
par  fucceffion,  & il  fondoit  fon  droit  liir  la  proxi- 
mité du  fang.  En  effet,  il  étoit  coufin-gerrhain 
de  Mahomet , & avqit  époufé  fa  fille  aînée  ; de 
forte  qu  il  étoit  devenu  le  Chef  de  la  famille  des 
Hafchemites,  que  l’on  qualifioit  du  titre  de  la 
Maifon  du  Prophète, 

Nonobftant  cette  prétention  d’Ali,  Abdalrah- 
man , qui  avoit  le  confentement  de  fes  autres 
Collègues  5 ne  laifla  pas  de  nommer  Othmah , 
fils  d’Affan,  pour  Khalife,  & de  le  faire  pro- 
clamer & reconnoître  pour  tel  par  tous  les  Mu- 
fulmans. Ali  protefta  d’abord  contre  cette  élec- 
tion ; mab  voyant  dans  la  fuite  le  confentement 
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général  des  peuples  en  faveur  d’Othman  , & que 
Ion  parti  étoit  le  plus  foible  , il  y donna  les» 
mains,  & rendit  l’hommage  accoutumé  au  nou- 
veau Khalife. 

Othman  fut  furnommé  par  les  fiens  Dhoul^ 
noureïn^  c*eft-a>dire  le  Poff'ejfeur  de  deuæ  lu-- 
TTiïeres  , à caufe  qu’il  avoit  époufé  Rakiah  & 
Omm  Al  Caihoum,  toutes  deux  filles  de  Maho- 
met, dont  les  Sec3ateurs  croient  que  la  prétendue 
prophétie  a été  une  fource  de  lumière  qui  a re- 
jailli fur  toute  fa  poftérité.  Quelques-uns  veulent 
que  l’éleélion  d’Othman  fe  ht  fur  la  fin  de  la 
vingt-troifieme  année  de  l’Hégire,  & les  autres 
la  renvoient  jufqu’au  commencement  de  la  vingt- 
quatrième. 

Ce  fut  fous  le  régné  d’Othman  que  la  grande 
province  du  Khorafan,  dans  laquelle  les'  Arabes 
étoient  déjà  entrés  fous  le  Khalifat  d’ümar,  fut 
entièrement  réduite  à leur  empire  avec  fes  prin- 
cipales villes  de  Balkhe  , de  1 bous , de  Herac, 
& de  Nifehabour,  qui  en  ont  été  depuis  les  ca- 
pitales , fous  diverfes  dynailies  de  la  Haute-Afie  , 
comme  l’on  peut  voir  en  divers  endroits  de  cet 
Ouvrage. 

Toute  la  côte  d’Afrique  , depuis  la  ville  de 
Tripoli  qui  fut  prife  par  force  fous  le  Khalifat 
d’Omar  l’an  22  de  l’H  égire,  j U (qu’au  détroit  de 
Sebcah , fut  conquife  par  les  (îénéraux  d’Oih.- 
man  en  peu  d’années  ; Sc  fî  nous  en  croyons 
Khondemir,  les  Arabes  pénétrèrent  jufqué  dans 
le  pays  d’Andalous  ou  Andaloufie , nom  qu’ils 
donnent  à toute  l’Efpagne  en  général.-  Le  pays 
d’Andalous  , félon  eux , eft  féparé  de  l’Afrique 
par  le  détroit  de  Sebtah  ou  Ceuta , que  nous 
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appelons  aujourd’hui  le  Détroit  de  Gibraltar ^ 
Jequel  vient  auiS  des  Arabes. 

Mais  avant  que  de  fortir  de  l’Afrique,  il  faut 
remarquer  que  Saïd  , Commandant  de  l’armée 
d’Egypte  pour  Othman , fie  de  fi  fréquentes 
couries  dans  la  Nubie  qui  confine  avec  la  ThR 
baïde , & prefla  fi  fort  le  Roi  de  ce  pays-là,  qui 
étoit  Chrétien , que  pour  obtenir  la  paix,  il  fut 
obligé,  par  un  traité,  d’envoyer  tous  les  ans  ea 
Egypte  un  grand  nombre  d’efclaves  noirs , dont 
les  Arabes  faifoient  grand  état. 

Les  Grecs  cependant  pofledoient  encore  l’ile 
de  Chypre , dont  ils  ne  pouvoient  être  chafles 
que  par  une  armée  navale.  Othman  fit  équiper 
une  flotte  dans  les  ports  d’Egypte  & de  Syrie  , 
avec  laquelle  il  fe  rendit  maître,  non  feulement 
de  cette  île  , mais  encore  de  plufieurs  autres  dans 
l’Archipel, 

Le  régné  de  ce  Khalife  avoit  déjà  duré  plus 
d’onze  ans , lorfque  fes  ennemis , fomentés , à ce 
que  dirent  enfuite  les  Ommiades^  par  Ali , & 
autorifés  par  Aïfchah , veuve  de  Mahomet , que 
l’on  appeloit  Ja  Prophétejfe , &.*  qui  avoit  , en 
vertu  de  ce  titre , beaucoup  de  crédit  parmi  les 
Mufulmans , formèrent  plufieurs  plaintes  contre 
lui.  Les  principaux  chefs  de  leur  accufaiion 
étoient,  que  ce  Khalife  aimoit  trop  tendrement 
fes  parens^  qu’il  dépouilloit  les  plus  braves  Ca-, 
pitaines  de  leurs  emplois,  pour  les  leur  donner, 
& qù’il  les  enrichiffoit  des  deniers  du  tréfor  pu- 
blic, que  les  Mufulmans  tenoient  pour  facré, 
& auquel  on  n’avoit  touché  jufqu’alors  que  pour 
les  dépenfes  de  l’Etat , le  même  Othman  y ayant 
lui-même  refiitué  plufieurs  fois  les  fommes  qu’il 
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avoir  tirées  pour  les  empfoyer  a d’autres 
ufages.  On  avoit  auffi  intercepté  des  lettres  écri- 
tes parMarvan,  fils  de  Hakem , Secrétaire  de  fies 
commandemens , par  lefquelles  il  donnoit  des 
ordres  pour  tuer  des  gens  qui  fe  croyoient  en 
fùreté  fur  fa  parole.  II  eft  vrai  qu’Othman  & fies 
amis  défavouoient  ces  lettres;  mais  fes  ennemis 
fecrets  ne  laHTerent  pas  de  lui  en  faire  un  crime, 

& de  détacher,  fous  ces  prétextes , les  provinces^ 
de  la  fidélité  qu’elles  lui  avoient  jurées. 

Il  arriva  à Médine  des  troupes  d’Arabes  & 
d’Egyptiens  qui  fe  difoient  députés  de  leurs  pro- 
vinces : on  lq|ir  mit  les  armes  à la  main , & Ûth- 
man  f^  vit  en  peu  de  temps  affiégé.  dans  fou 
palais  fl  étroitement  pendant  trois  mois  ou  en- 
viron, qu’enfin  l’eau  lui  manqua.  Ali  & fes  enfans  * 
Haflâh  & Houfiàïn  firent  mine  de  le  défendre 
contre  ces  mutins  : Othman  fe  préfenta  lui- 
même  à eux  avec  l’Alcoran  dans  fon  fein  ; il 
leur  protefta  qu’il  ne  vouloir  point  d’autre  Juge 
entre  lui  8c  eux  que  çe  Livre  , qui  devoir  être  , 
la  réglé  pour  juger  tous  les  différends  qui  naiffent 
entre  les  Mufulmans  ; qu’il  étoit  près  de  réparer 
tous  les  torts  qu’on  lui  imputoit  d’avoir  faits  aux 
particuliers  contre  les  Loix,  8c  même  d’en  faire 
une  pénitence  publique. 

Mais  les  choies  avoient  été  poufTées  trop  avant, 
8c  les  révoltés,  qui  en  vouloient  à fa  vie,  n’a- 
voient  garde  de  fe  contenter  de  fes  difeours.  Aïf- 
chah  fut  néanmoins  confultée  fur  cette  affaire , 
8c  répondit  que  l’on  devoir  recevoir  Othman  a 
. pénitence , comme  elle  le  foutini  depuis  à Ali  ^ 
lorfqu  elle  eut  embralfé  le  parti  qui  lui  étoit  coa^ 
traire. 

♦ Llü^ 
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Cependant  les  efprits  e'chauffés  n’étoient  plus 
en  état  d’être  calmés,  ni  difpofés  à écouter 
fes  fentimens.  On  mit  la  main  aux  armes  de 
part  & d’autre,  & Othman  fut  enfin  accablé  par 
le  grand  nombre  des  conjurés.  On  ne  refpeéla 
point  en  cette  occafion  l’Alcoran  qu’il  portoit 
dans  fon  fein  ; car  il  fut  teint  de  fon  fang,  qui 
couloit  de  plufieurs  coups  dont  il  fut  percé , & 
fon  corps  même  demeura  long-temps  expofe  fans 
fépulture  après  fa  mort. 

Ainfi  ‘mourut  Othman  , & laiffa  fa  place  à 
Ali  ; mais  fon  fang  fut  hautement  vengé  pajr 
Moavie,  premier  Khalife  des  Ommiides , fon  pa- 
rent, comme  l’on  peut  voir  dans  fon  titfii  parti- 
culier. 

Ce  Khalife  avoit  toutes  les  qualités  d’un  grand 
Prince  ; car  il  étoit  magnifique  & libéral,  attâché 
aux  exercices  de  fa  Religion  ,.  fans  parler  de  la 
bravoure , qui  étoit  commune  pour  lors  à tous 
ceux  de  fa  nation,  dont  le  grand  nombre  de  vic- 
toires avoit  extrêmement,  élevé  le  cœur.  Ce  fut 
lui  qui  fit  publier  l’Alcoran  tel  qu’il  étoit  dans 
Toriginal  qu’Aboubekr  avoit  mis  en  dépôt  chez 
Hafefî'ah  , une  des  veuves  de  Mahomet,  & qui 
fit  fupprimer  toutes  les  copies  qui  fe  trouvèrent 
différentes  de  ce  prejnier  original. 

Rafchidi , Poète  Perfien  qui  prétendoit  tirer 
fon  origine  d’Othman,  a fait  un  Recueil  des 
Apophtegmes  de  ce  Khalife,  qu’il  a mis  en  vers, 
& a donné  a fon  Ouvrage  le  titre  de  Uns  alle-> 
kc.n  , Ccncert  harmonieux. 

« Le  différend  qu’Otliman  eut  avec  Ali,  a été  • 
la  fource  d’une,  infinité  de  guerres  & de  que- 
relles particulières  dans  le  Mufulmanifme,  Elles 
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île  font  pas  encore  appaife'es  aujourd’hui  ^ & il 
cft  auflî  dangereux  de  parler  en  bien  d’Othman 
le  Khalife  en  Perfe , que  de  trop  louer  Ali 
dans  les  Etats  des  Sunnites  , tels  que  font  les 
Turcs. 

Jacob  Ben  Laïth,  Fondateur  d'une  des  djnaf- 
ties  de  TAfie , & que  l’on  nomme  des  Soffa- 
yides  J qui  fe  font  éleve'es  pendant  que  le  Kha- 
lifat  a fubfifté,  ayant  ouï  dire  qu’Abou  JoCef  Ben 
Sofian , Doéleur  célébré , parloit  mal  d’Othman 
lauroit  fait  punir  de  mort , û fon  Vifir  ne  lui 
eût  dit  que  ce  Doéleur  n’avoit  parle  ni  par  haine 
ni  par  mépris  d’Othman , & qu’il  n’avoit  dit  les 
chofes  que  purement  & fimplement , comme 
elles  s’étoient  paffées  en  leur  temps , & par 
forme  d’Hiftoire  ^ fans  prendre  parti.  Le  Prince 
reçut  fort  bien  cette  exeufe,  & renvoyant  le 
Doéleur  abfous , déclara  qu’il  ne  vouloir  pas  en- 
trer plus  avant  dans  ce  démêlé.  Cependant  -la 
vérité  du  fait  étoit  que  le  Dofleur  & le  Vifir 
étoient  Schiites  de  fec3e,  c’eft-à-dire , partifans 
fecrets  d’Ali  y qui  ne  jugeoient  pas  à propos  de 
fe  déclarer  plus  ouvertement. 

Il  y a dans  l’AIcoran  deux  paflages  touchant 
l’interdiélion  du  vin,  qui  regardent  Othman  ; car 
celui-ci  ayant  interrogé  une  fois  Mahomet  fur 
le  vin  & fur  les  jeux  de  hafard , & de  quelle 
maniéré  les  Mufulmans  en  dévoient  ufer , Ma- 
homet lui  répondit  par  ce  verfet  \ Il  y a dans 
ces  ckofes  de  grands  dangers  & de  grands  avan^ 
tages  pour  les  hommes.  Les  Mufulmans  de  ce 
temps-là  ayant  appris  cette  réponfe , laifferent 
à part  la  confidération  du  danger , & s’arrêtant 
aux  avantages  que  les  hommes  tiroient  du  vin  ^ 

L 1 iv 


53Ô  Bibliothèque 

continuèrent  à en  ufer  comme  auparavant.  Mais 
Othman  ayant  vu  ce  qui  ëtoit  arrivé  en  un  feftin 
qui  fe  fit  à Médine,  où  les  conviés,  échauffés 
du  vin  qu’ils  avoient  bu , fe  querellerent  & en 
vinrent  jufqu’à  fe  battre  entre  eux , en  porta  fa 
plainte  à Mahomet.  Sâad  Ben  Abou  Vacaz  , qui 
ëtoit  un  des  fix  qu’Omar  jugea  depuis  dignes 
du  Khalifat , avoit  reçu  dans  cette  batterie  une* 
plaie  dangereufe , pour  avoir  chanté  une  chanfon 
contre  les  Médinois.  Ce  fut  dans  cette. occafion, 
& fur  la  plainte  d’Othman , que  Mahomet  pu- 
blia un  verfet  de  l’Alcoran  , qui  fe  lit  dans  le 
chapitre  intitulé  Mdidah  ou  la  Table ^ dans  ces 
termes  : Certainement  le  vin , les  jeux  de  ha-^ 
fard^  les  pierres  fur  lefquelles  Von  facrifie  des 
chameaux,  ou  autres  animaux  pour  être  par^ 
tagés  par  le  fort  des  fléchés^  font  toutes  chofes 
abominables  devant  Dieu  , & V ouvrage  du  Dé* 
mon.  Retirez-vous -en  , afin  que  vous  vous  faU’- 
vlez»  Aufîi-tôt  qu’Othman  eut  entendu  ces  pa-: 
rôles , il  s’écria  : » Seigneur  , vous  nous  l’avez 
défendu,  & nous . vous  obéirons  «c.  Nonobftant 
ces  paroles  fi  claires , il  y a beaucoup  de  Maho- 
métans  qui  ne  croient  pas  que  le  vin  leur  foit 
abfolument  défendu. 

OTHMAN  BEN  ORTHOGRUL.  C’eft 

celui  que  les  Hiftoriens  & les  Latins  appellent 
Ofman  , fils  d Urtucul , auquel  les  Turcs  don- 
nent le  titre  de  Ga^i  , c’eft-à-dire  de  Con-* 
quérant. 

Nous  pouvons  rappeler  Othman  premier  du 
nom , Fondateur  d’une  dynalîie  qui  a tiré  fon 
nom  de  lui,  & que  nous  nommons  Othmanides 
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otl  Ottomans.  Ce  Perfonnage  fut  déclaré  après 
la  mort  de  fon  pere^  l’an  687  de  l’Hégire,  Sc 
1288  de  J.  C. , par  Tordre  du  Sultan  Alaeddin 
ou  Aladin/ le  Selgiucide,  Prince  des  Turcs,  & 
qualifié  Othman  Beg  ou  Beï. 

’Le  même  Sultan  Alaeddin  , qui  tenoit  fou 
fîége  royal  dans  la  ville  d’Iconium  ou  de  Cogni 
en  Natolie,  envoya  par  honneur  a Othman  une 
vefte,  une  paire  de  timbales,  un  étendard  & un 
fabre  ; & ce  Seigneur  avoit  coutume  de  fe  lever 
toutes  les  fois  que  Ton  fonnoit  les  timbales , 
pour  témoigner  le  refpeél  qu’il  portoir  au  Sultan. 
Les  Tartares  fatiguant  alors  beaucoup  par  leurs 
courfes  les  provinces  d’Alaeddin  , ce  Prince  , 
qui  craignit  avec  raifon  que  les  Turcs  ne  fe 
joigniffent  à eux,  permit  à Othman  de  pouffer 
fes  armes  vers  le  couchant  de  TAfie  Mineure  , 
pour  l’occuper  dans  la  guerre  qu’il  feroit  aux 
Grecs. 

Othman  s’avança  fi  fort  du  coté  que  le  Sultan 
lui  avoir  marqué  , qu’il  prit  plufieurs  villes  , & 
meme  des  provinces  entières  , fur  l’Empereur 
Grec;  ce  qui  le  rendit  fi  puiffant,  qu’il  prit  enfin 
le  titre  & la  qualité  de  Sultan^  du  confentemenc 
du  même  Alaeddin  , Tan  699  de  THégire , & 
1299  de  J.  C. , qui  eft  proprement  l’époque  de 
l’Empire  Ottoman. 

L’an  726  de  THégire,  Othman  , qui  avoit  en- 
voyé fon  fils  Orkhan  affiéger  la^  ville  de  Prufe  en 
Bithynie,  mourut. à Tâge  de  foixante-neuf  ans, 
après  vingt-fix^ans  de  régné  , & ne  laiffa  pour 
tou^bien,  en  mourant,  que  des  chevaux  & des 
mourons. 

L on  peut  reinarquer  ici , que  Ton  fait  encore 
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aujourd’hui  paître  aux  environs  de  Prufe  ou  dfe 
Broufle  en  Natolie , des . moutons  qui  appar- 
tiennent au  Sultan  des  Turcs,  & que  l’on  dit 
venir  de  ceux  qui  ont  autrefois  appartenu  à 
Othman. 

Othman  eut  pour  fuccefleùr  fon  fils  Orkhan^ 
& laifia  fon  nom  aux  provinces  de  Pont  & de 
Bithynie,  que  les  Turcs  appellent  encore  aujour- 
d’hui Otmangik  Vilaïeti,  • • 

OTHMAN  KHAN  BEN  AHMED  KHAN. 

C’eft  Othman  fécond  du  nom,  fils  d’Achmet, 
feizieme  Empereur  ou  Sultan  des  Ottomans.  Ce 
Prince  fut  élevé  fur  le  trône , après  la  dépofition 
de  Moftafa  fon  oncle,  l’an  ioi6  de  l’Hégire, 
qui  eft  le  i6i6  de  J.  C.  ; & fut  étranglé  par 
une  fédition  de  Janiflaires , après  la  bataille  qu  il 
perdit  contre  les  Polonois , l’an  1051  , c*eft-à- 
dire  l’an  1621  de  J.  C.  Moftafa  fut  rétabli  fur 
le  trône  après  la  mort  de  fon  neveu. 

OTRANT  ou  ODRANT  & IDRANT. 

Ç’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  une  ville  de 
la  Pouille  que  les  Anciens  ont  appelée  Hydrus 
& Hydruntum^  & que  les  Italiens  nomment  au- 
jourd'hui Otranto, 

Mahomet  fécond  du  nom , Sultan  ou  Empe- 
reur desTurcs,  prit  cette  ville  en  Italie , l’an  885 
de  l’Hégire,  qui  eft  l’an  1480  de  J.  C. , Ahmed 
Ghedik  commandant  fon  armée  : mais  ce  Sultan 
étant  mort  dans  la  même  année,  Bajazet  II ^ 
fon  fils,  qui  lui  fuccéda,  fut  obligé,  par  la  guerre 
que  fon  frere  Gem  lui  faifoit , de  rappeler  Ghedik 
avec  les  troupes  qu’il  commandoit  dans  la  Pouille; 
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ce  qui  donna  l’occafion  au  Vice-Roi  de  Naples, 
aflîflé  des  troupes  de  Mathias  Corvin  Roi  de 
Hongrie , de  la  reprendre  l’année  fuivante , qui 

fut  Tan  88(î. 

♦ 

PZAIR  BEN  SCHERAHIA.  Ceft  Efdras, 
fils  de  Saraïa.  Les  Miifulmans  nous  ont  donné 
une  Hifioire  fabuleafe  d’Efdras,  qu’ils  ont  fabri- 
quée fur  le  fondement  de  quelques  paflages  de 
l'Alcoran , où  ils  prétendent  qu’il  eft  parlé  de  ce 
faint  Perfonnage. 

Le  premier  de  ces  paflages  fe  trouve  au  Cha- 
pitre intitulé  Bacrahj  qui  eft  le  fécond  de  l’AI- 
coran , où  il  eft  dit  : Vkealladhi  marra  àla  ca-- 
riat  ukl  Khéiuïat  ala  ôroufcheha  ^ cal  enni  iohdia 
hadhihi  allah  , bâd  mautaha  Jdamataho  allak 
maiat  am  thomm  bàathaho;  » Comme  celui  qui 
pafla  par  un  village  dont  les  maifons  étoient  ren- 
verfées , & tous  les  habitans  morts , & dit  en 
lui-même  : Comment  Dieu  pourra-t-il  rétablir 
les  ruines  & faire  revivre  les  habitans  de  ce  lieu  ? 
Alors  Dieu  le  fit  mourir  lui-même , & il  de- 
meura mort  pendant  cent  ans , lefquels  étant 
expirés,  Dieu  le  relTufcita 

Les  Interprétés  de  l’Alcoran  difent  fur  ce  paf- 
fage , que  l’homme  dont  il  eft  parlé  ici  eft  Ozaïr 
ou  Efdras , lequel  ayant  été  mené  en  captivité 
par  Bakhc  Al  Naflar  ou  Nabuchodonofor  à Ba- 
bylône , & délivré  ensuite  miraculeufement  de 
fa  prifon  , fe  tranfporta  à Jérufalem,  qui  étoit  . 
pour  lors  ruinée,  & s’arrêta  à un  village  fort 
proche  de  cette  ville  -,  nommé  Saïrabad,  Mai^ 
J'on  de  promenade  , & Diar  ànab  , Lieu  de  vi- 
gnoble ^ une  vigne ^ dans  la  fignification que  les 
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Italiens  donnent’ à ce  mot.  Ce  lieu,  quin^etoit 
couvert  que  de  mafures,  avoit  cependant  encore 
dans  fon  terroir  des  figuiers  & des  vignes  chargés 
de  fruits.  Efdras  en  prit  pour  fa  provifîon  , ÔC 
alla  fe  loger  auprès  de  quelque  part  • de  mu- 
raille qui  reftoit  encore  fur  pied.  Ce  fut  là  qu’il 
établit  un  Hermitage  où  il  vivoit  des  fruits  qu’il 
avoit  cueillis,  & teftoit  un  âne  qui  lui  “avoit  fervi 
de  monture  pendant  fon  voyage , attaché  auprès 
de  lui. 

Ce  faint  homme , en  confidérant  de  ce  lieu- 
la  les  ruines  de  la  ville  fainte  & de  fon  temple^ 
pleuroit  amèrement  devant  le  Seigneur , & di- 
loit  fouvent  en  lui-même , plutôt  en  admirant 
la  puiflance  de. Dieu,  qu’en  murmiy;ant  contre 
elle  : » Comment  les  ruines  de  Jérufalern  pour- 
roient-elles  jamais  fe  relever  « ? Mais  il  n’eut  pas 
plus  tôt  conçu  cette penfée,  que  Dieu  le  fit  mourir  ^ 
fur  le  champ,  & le  tint  caché  aux  yeux  des 
hommes,  avec  tout  ce  qu*il  avoit  autour  de  lui, 
l’efpace  d’un  fiecle  entier  au  même  état  qu’il  fe 
* trouYoit  pour  lors.' 

Cependant , foixante  & dix  ans  après  la  mort 
de  Nabuchodonofor , Dieu  fufcita  Nofchek,  Roi 
de  Perfe  , qui  ordonna  le  rétablifTement  de  la 
ville  & du  temple  de  Jérufalern  ; & trente  ans 
après,  les  ordres  de  ce  Roi  ayant  été  exécutés. 
Dieu  reffufcita  Efdras  en  un  tel  état , qu’il  lui 
parut  n’avoir  dormi  que  pendant  un  jour.  Mais 
ayant  ouvert  les  yeux  , il  connut  bientôt  que 
Dieu  avoit  opéré  un  grand  miracle  en  fa  perfonne, 
& s’écria  aufli-tôt  : Enna  Allah  dla  coll  fcheï 
cadir  ; » Dieu  certainement  eft  tout-puiflànt  ; 
car  il  peut  faire  tout  ce  qui  lui  plaît  «. 
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Li’on  trouve  encore  dans  un  des  chapitres  de  TAI- 
coran  , intitulé  Taoubah  ou  de  la  Pénitence , ce 
<jui  fuit  touchant  le  mêrpe  Efdras  : V calat 
cliahoui  0\aïr  Ben  Allah  : » Les  Juifs  ont 
dit  qu’Ozaïr  efl:  fils  de  Dieu 

Houflaïn  Vaez  , en  expliquant  & paraphra- 
fanc  ce  paflàge  , dit  qu’Ozaïr , qui  eft  Efdras  , 
étoit  fils  de  Sarakiah  de  la  race  de  Jacob  , de  la 
Tribu  de  Levi,  & le  quatorzième  defcendant  du 
Grand-Prêtre  Aaron  , & qu’après  la  ruine  de 
Jerufalem,  qui  fut  brûlée  par  Nabuchodonofor, 
les  Livres  facrés  furent  enveloppés  dans  cet  in- 
cendie, & tous  ceux  qui  les  avoient  lus  & étu- 
diés, favoir,  les  Scribes  & les  Do(iieurs,  mis  à 
mort,  à la  réferve  de  quelques-uns,  qui  furent 
conduits  captifs  à Babylone, 

Efdras  , qui  étoit  encore  jeune  , fe  trouva 
captif  parmi  ce  nombre,  & continua  de  lire  & 
d’enfeigneV  aux  Juifs  fes  compatriotes  la  Loi  de 
Dieu  pendant  leur  captivité  : mais  les  Juifs  ne 
faifoient  pas  grand  état  de  ce  qu’il  leur  difoit,  à 
caufe  de  fon  bas  âge. 

La  captivité  des  Juifs  étant  finie  , Efdi;as 
partit  pour  Jérufalem  ; mais  a peine  fe  fut-il 
mis  en  chemin  , qu’il  mourut  dans  une  ville  de 
riraque  ou  Chaldée,  nommée  Schubour  Abad  ^ 
que  Sapor , ancien  Roi  de  Perfe,  avoit  bâtie , & 
xeffufcita  cent  ans  après  dans  le  même  lieu'^ 
comme  il  eû  porté  dans  le  chapitre  Bacrah  qui 
a déjà- été  cité.  Après  cette  réfurreéiion , Efdras 
continua  fon. chemin  vers  la  ville  faime,  où  étant 
arrivé,  il  employoit  la  nuit  & le  jour  à expliquer 
au  peuple  la  Loi  de  Dieu , qui  n’éroit  plus  que 
dans  fa  mémoire , & laquelle  par  conféquent 
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trouvoit  peu  de  créance  auprès  des  Juifs , qui 
l'avoienc  ouMiée. 

L’Iinan  Thâlebi  djt  que  les  Juifs,  pour  éprou- 
ver la  d’Efdras , & pour  être  convaincus 

entièrement  de  fa  capacité,  lui  mirent  cinq  plumes 
en  main  , avec  chacune  defquelles  il  écrivoit  en 
même  temps  avec  autant  de  facilité  que  s*il  n’en 
avoit  tenu  qu’une  » & que  ce  fut  ainfi  qu  il  écrivit 
tous  les  Livres  de  l’Ecriture  Sainte,  qu’il  tiroit 
de  fa  mémoire  fans  le  fecours  d’aucun  exem- 
.plaire.  ^ 

• Les  Juifs  cependant,  demeurant  toujours  dans 
leur  opiniâtreté , difoient  entre  eux  : » Comment 
pouvons-nous  favoir  fi  ce  qu’Efdras  a écrit  eft 
le  véritable  Texte  facré  , puifqu’il  n’y  a per- 
fonne  entre  nous  qui  en  puiffe  rendre  témoi- 
gnage «?  Mais  alors  un  d’entre  eux  fe  leva,  & 
dit  avoir  ouï  dire  à fon  pere , qu’autrefois  fon 
aïeul  avoit  confervé  un  exemplaire  îles  Livres 
facrés , qui  n’avoit  point  été  brûlé , & qu’il  difoit 
avoir  caché  & enfermé  dans  l’ouverture  d’une 
roche  qu’il  marquoit  pouvoir  être  en  un  certain 
endroit. 

On  ne  manqua  pas  dé  faire  auffi-tôt  une  re- 
cherche exaéle  dans  le  lieu  qui  étoic  marqué , 
& on  y trouva  effedivement  un  volume'  des  Li- 
vres facrés , lequel  ayant  été  collationné  avec  ce 
qu’Efdras  avoit  écrit,  fut  trouvé  fi  femblable  , 
que  Ion  n’y  put  pas  découvrir,  la  moindre  diffé- 
rence ; & ce  fut  alors  que  le  peuple,  étonné  d’un 
fi  grand  prodige,  cria  à haute  voix  , qu’Ozaïr 
croit  fils  de  Dieu  , puifqu’il  avoit  pu  faire  une 
chofe  fi  extraordinaire  & qui  paflbit  la  portée 
des  forces  humaines. 
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Cette  Tradition  des  anciens  Juifs  que  Ion 
vient  de  rapporter , s’étoit  confervée  parmi  eux 
dans  la  ville  de  Médine  jufqu’au  temps  que  Ma- 
homet compofôit  fon  Alcoran , & lui  a donné 
occafion  de  déclamer  contre  ces  paroles  fuppo- 
fées  des  Juifs,  ainfi  que  contre  les  véritables  que  les 
Chrétiens  difent  de  Jéfus-Chrift,  8c  de  s’écrier, 
comme  il  fait  dans  ce  Chapitre , que . Dieu  n*a 
point  de  fils , parce  qu’il  n’engendre  point. 

L’Auteur  duTarikh  Montekheb  écrit  quOzaïr 
eut  pour  fuccefleur  dans  la  charge  de  Prédica- 
teur 8c  deDoéleur  de  la  Loi,  Schemâoun  Sadik, 
c’eft-à-dire , Siméon  le  Jujle  ^ ce  qui  eft  un  grand 
anachronifme  ; 8t  les  Chrétiens  Orientaux  difent 
qu’Efdras  avala  par  trois  fois  de  la  pouffiere  du 
puits  où  le  feu  facré  avoit  été  caché,  8c  reçut 
ainfi  le  don  du  Saint-Efprit,  qui  le  renît  capable 
de  rétablir  les  Livres  facrés.  • 
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Pàbous  Ce  mot , * qui  efl:  Perfien , fignîfie 

le  Baifer  des  pieds , qui  eft  une  cére'monie  fort 
ancienne  en  Perfe , inftituée  par  Caïoumarrath 
leur  premier  Roi , pour  marque  non  feulement 
refpedt  que  les  fujets  rendoient  à leurs  Princes» 
mais  encore  pour  preftation  de  foi  & hommage 
que  }^s  Princes , ou  vaflaux  ou  feudataires  , fai-* 
foient  à leurs  Souverains  , tèls  qu’etoient  autre- 
fois les  premiers  Rois  de  Perfe  dans  tout  l’Orient» 
Cette  cérémonie  fut  depuis  changée  k l’égard 
des  fujets  de  bafle  condition  , en  celle  de  baifer 
la  terre  en  préfence  de  leurs  Princes , ce  que  les 
Perfans  appellent  en  leur  langue  Roui^iemin , le 
yifage  en  terre  ; 6c  celle  de  baifer  les  pieds  fut 
réfervée  pour  les  étrangers , ôc  pour  les  fujets  de 
la  plus  haute. qualité. 

C’eft  celte  même  cérémonie  que  les  Turcs 
appellent  Khaki  Paï  , la  PouJJiere  des  pieds  , 
laquelle  a pafle  en  ufage  en  Efpagne.  On  ne  parle 

Elus  guere  dans  les  complimehs'  qui  fe  font  de 
ouche  ou  par  écrit , de  baifer  les  mains , mais  ' 
de  baifer  les  pieds. 

PAD.  Ce  mot  fignifie  en  Perfien , auffi  bien 
que  Pal , Garde  6t  Gardien  ; 8c  c eft  de  ce  mot , 
joint  à celui  de  Shah  qui  fignifie  Roi  dans  la 
même  langue  , que  fe  forme  celui  de  Padifchah , 
titre  que  prennent  les  grands  Rois  de  l’Orient, 
V tels  que  font  les  Sultans  ou  Empereurs  des  T urcs , 

des  Perfans , 6c  des  Mogols  aux  Indes*. 

Le 
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■ Le  Sultan  des  Turcs  eft  tellement  jaloux  de 
ce  titre,  qu'il  ne  le  communiquoit  autrefois  qu’au 
Roi  de  France  entre  tous  les  Rois  Chrétiens. 
Mais  dtfpuis  peu  , les  Rois  d’Angleterre  l’ont 
auflî  obtenu  de  lui  à force  de  préfens  ; car  , 
pour  l’Empereur  & pour  le  Roi  d Efpagne  , 
ce  Sultan  ne  leur  donne  que  le  titre  de  Cm/, 
qui  fignifie  Roi  en  Efclavon. 

tes  Perfans  difent  qu’un  grand  Roi  doit  por- 
ter le  titre  de  Padifchah  , parce  qu’il  eft  le  gar- 
dien & le  protetfteur  de  tous  les  peuples  de.  la 
terre  qui  ont  recours  à fon  autorité'.  Il  y a cepen- 
dant une  étymologie  de'ce  mot  qui  eft  tirée  d’une 
autre  fignificaiion  du  mot  Pad  ^ que  l’on  expli- 
que aufli  par  les  tefmes  de  & de  Pavillon 

royal.  Le  Sche’ikh  Sàdi  s’en  tient  à la  première 
étymologie  dans  le  diftique  fuivant  : Padifchah 
pasban  Dervifch  eji  ; gKer  tchih  nàmet  beê^^ 
devlcî  oejly  » Un  grânà  Roi  doit  veiller  conti- 
nuellement à la  garde  de  fes  fujets,  quoique  fa 
dignité  i’éleve  au  deffus  d’eux  tous  «, 

PADISCH  \H  NIMROUZ.  Le  Roi  du  Midi. 

Les  Perfans  ont  apjJÉîlé  autrefois  de  ce  nom  le 
Roi  de  Segeftan  ou  de  Siftan  , a câufe  que  cette 
province  eft  méridionale  à la  Perfe  , & iis  ont 
donné  ce  meme  titre  par  métaphore  à notre  pre- 
mier pere  Ada^  ; à caufe , dilent-ils  , que  Dieu 
le  plaça  après  la  création  dans  un  Jardin  , qui  eft 
le  Paradis  lerreftre  , fttué  en  la  partie  méridionale 
du  M onde,  c’eft-à-dire  , félon  leur  Tradition  , 
dans  l’ifle  de  Serendib  , que  nous  appelons  au- 
jourd’hui l’/ZZe  de  Ceïlan  ou  Zêilan. 

Les  Perfiens  Mâhoxnétans  ont  qualifié  auili 
Tome  IV. ^ Mm 
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Mahomet,  leur  faux  Prophète , de  ce  même  titre 
à câufe  que  Dieu  la  place  au  midi , pour  faire  la 
fondion  de  Médiateur  entré  Dieu  & les  hommes , 
& d’Interceffeur  en  particulier  pour  les  Muful- 
^ mans , ce  qu’ils  avancent  & Ibutiennent  avec 
beaucoup  d impudence  , parce  que  fon  fépulcre 
eft  à Médine  , ville  qui  eft  méridionale  à l’égard 
de  prefquc  tous  les  pays  du  Mufulmanifmç. 


PAHALAVAN  ou  PEHLEVAN.  Ce  mot 
fîg^nifie  proprement  en  Perfien  un  homme  brave 
& vaillant , & qui  tient  dans  l’Orient  le  même 
rang  que  les  Héros  parmi  nous. 

Pahalavan  Gehan  , le  plus  vailjant  homme  de 
fon  fiecle  , eft  auflî  le  titre  d’une  qualité  & d’une 
charge  que  les  anciens  Rois  de  Perfe  donnoient 
aux  Généraliffimes  de  leurs  armées  , à ceu^  qui 
gouvernoient  l’Etat  prefque  abfolument  fous  leur 
autorité. 


PAPA.  C’eft  le  même  que  Baba,  qui  fignifie 
en  Turc,  Pere  , & en  Arabe,  Aïeul  ou  Grand- 
Pere.  C’eft  le  Patriarche  d’Alexandrie  , qui  a Je 
premier  por.té  le  nom  de  Baba  ou  Papa, 

Rounl  & Rim  Papa,  que  l’on  trouve  auftî écrit 
Roum  Poupa.  LesTurcs&  autres  Orientaux  don- 
nent fouvent  ce  nom  au  Pape^ comme  auffi  ce- 
lui de  Roumiah  PapaJJi. 


PAPAS  & PAPAZ.  Ce  mot,  dont  les  Turcs 
fe  fervent , eft  proprement  Grec  , & fignifie  un 
‘ Prêtre  Chrétieji.  Le  Protopapas  étoit  autrefois 
dans  l’Eglife  Greque , celui  que  nous  appelons 
aujourd’hui  Archiprêtre , & Roumiah  PapaJ)i  ou 
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Rim  Papa  , eft  le  nom  que  les  Turcs  donnent 
au  Pape  , comme  Ton  vient  de  voir. 

J 

PARSI.  Ce  mot,  qui  fîgnifie  proprement  un 
Perfien  en  géne'ral,  ne  fe  prend  maintenant  que 
pour  un  ancien  Perfan , & pour  un  Idolâtre  qui 
profeffe  le  culte  du  Feu.  La  plus  grande  partie 
de  ces  gens-là  fe  font  retirés  dans  les  Indes , depuis 
que  Schah  Abbas,  Roi  de  Perfe,  a fait  abattre 
les  anciens  Pyrées  ou  Temples  du  Feu  ; qu’ils 
avoient  confervés  dans  la  montagne  d’Alvend. 
Il  y a pourtant  encore  aujourd’hui  une  efpece  de 
fauxbourg  à Ifpahan,  que  l’on  nomme  Ghebr  ou 
^ Ghiaour  Abad  f où  pluâeurs  familles  de  ces  Par- 
fis font  établies. 

C’eft  du  meme  mot  de  Pars  & de  Pa.rjî , que 
les  Parihes  , aufli  bien  que  les  Perfes , ont  pris 
leur  origine  : car  la  lettre  th  fe  prononce  en  Per- 
fien & en  Turc,  de  la  même  maniéré  que  nous 
prononçons  la  lettre  S. 

f ' 

PASCHA.  Les  Turcs  prononcent  indifférem- 
ment Pafeha  & Bafcha;  & l’un  & l’autre  de  ces 
mots  fignifient  un  Homme  de  commandement. 
Il  eft  vrai  cependant  que  Pafeha  fe  donne  plus 
ordinairement  aux  grands  Officiers  de  la  Pôrte  , 
comme  au3P  Beghilerbegs  ou  Gouverneurs  de 
provinces,  à l’Amiral  ou  Bafcha  de  la  mer,  qu’ils 
appellent  nommément  Capeudan  Pacha.  Pour 
le  nom  dè  Bafcha , il  fe  donne  fouvent  à de  bas 
Officie|pd’  armée  , & quelquefois  même  à de  Am- 
ples JanifTaires. 

L’on  peut  remarquer  ici  que  les  Turcs  écri- 
^vent  fouvent  le  mot^le  Pafeha  avec  une  h à la 
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comme  fî  c’croit  un  mot  abre'gé  de  Padifcfiah, 

On  appelle  fouvent  en  Turquie  le  Gouverne- 
ment d’une  province  ou  d’une  place  confidera- 
ble,  du  nom  de  Pafchalik  ou  Bafchalik^  qui 
fîgnifie  une  charge  de  Bafcha, 

PASCHAHKHATOUN  ou  PADISCHAH 
KHATO  JN.  C’eft  le  nom  d’une  Princeffe,  fille 
de  Cüthbeddin  troifieme  Sultan  de  la  dynaftie 
des  Carakhaihaïens  , & qui  tient  le  fixieme  ou 
feplieme  rang  dans  cette  dynaftie.  Elle  fit  mou- 
rir fon  frere  Soïoiirgatniifih  , pour  prendre  fa  » 
place  fur  le  trône,  & elle  eut  le  mènae  fort  que 
fon  frere  : car  la  veuve  & la  fille  du  défunt  9 
Prince  conjurèrent  contre  elle,  & la  firent  périr 
l’an  694  de  THe'gire.  Cette  fille  de  Soïourgat- 
niifch  portoit  le  nom  de  Schah  Alem  Khatoun. 

PASCHENK.  Nom  du  pere  d’Afrafiab  , Roi 
de  Turqueftan , qui  fut  le  conquérant  de  la  Perfe, 

m 

PAZEND.  Luthfallah  Al  Halimi  dit  que 
c’eft  le  nom  du  dixième  & dernier  Livre  qu’Jbra- 
him  ou  Abraham  reçut  de  Dieu  , lequel  contient 
feulement  des  préceptes  & des  maximes  de  mo- 
rale & de  fageffe.  Mais,  félon  ce  même  Auteur, 
il  y a des  Ecrivains  qui  veulent  que*Pn^e/2J  foit 
le  nom  de  celui  qui  a expliqué  &.  commenté  les 
Livres  d’ Abraham. 

Ben  Cafiem  écrit  que  le  mot  de  Fa^end  fignî- 
fie  les  fondemens  & les  principes  du^end  ou 
Livre  de  Vie,  dont  le  même  Ibrahim  eft  Auteur, 
dans  lequel  toute  la  Théologie  & Philofophie 
des  Ghebres  ou  Adorateurs  du  Feu  eft  cdmprife, 
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dont  le  Commentaire  s’appelle  Abejla  ou  Vofia. 

II  ne  faut  pas  entendre  par  ce  nom  A' Ibrahim 
le  Patriarche  Abraham  , quoique  les  Mages  de 
Perfe  le  falTent  Auteur  de  ces  Livres  ; mais  un 
autre  Ibrahim  , furnommé  Zerdafcht  ou  Zer^ 
doujf^  qui  eft  le  Zoroaftre  des  Grecs  & des  La- 
tins , premier  Auteur  & Inftituteur  du  Magifme  y 
c’eft-à-dire  de  l’ancienne  Religion  des  Perfes  , 
laquelle  pofoit  deux  premiers  principes  de  toutes 
chofes , & commandoit  le  culte  des  Aftres  & de 
l’EIement  du  Feu. 

Ce  font  ces  trois  Livres  de  Zend,  de  Pazend 
& de  Vofta  , attribiie's  à Abraham  , qui  font  toute 
l’Ecriture,  pour  ainfi  parler  , des  Mages  , des 
Parfis  & des  Ghebres,  que  l’on  qualifie  ordinai- 
rement du  nom  à' Atefchpereji  o\t  Adorateurs  du 
Feu  de  même  que  le  Livre  attribué  à Adam  par 
les  Sabiens , eft  auftî  en  quelque  façon  la  Bible 
.de  ceux  qui  fe  qualifient  Mendaï  lahia , Difci- 
•pies  de  Saint  Jean-Baptifte  , que  nos  Voya- 
geurs appellent  ordinairement  les  Chrétiens  de 
S,  Jean. 

On  ne  trouve  que  très-difficilement*  des  exem- 
plaires de  ces  anciens  Livres  des  Mages,  parce  ^ 
qu’il  y en  a peu  , & que  les  Ghebres  les  gardent 
très  - foigneufement  entre  eux  & ne  les  com- 
muniquent point  aux  Etrangers.  Ils  font  écrits  en 
vieux  Perfien  , & on  n’a  vu  jufqu’à  préfent  en 
Europe  qu’un  Didionnaire  qui  en  explique  les 
mots  en  Perfien  moderne  , lequel  doit  être  dans 
la  Bibliotheq  ue  du  Roi. 

0 

PERI.  Ce  mot  fignifie  en  langue  Perfienne  , 
la  belle  efpece  de  ces  créatures  qui  ne  font^i 
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hommes , ni  Anges , ni  Diables  , que  les  Arabes 
appellent  Ginn  , & que  nous  nommons  ordinai- 
rement Lutins  & Efprits  follets. 

Les  Péris  font  dans  les  anciens  Romans  de 

1 

Perfe  ce  que  nous  appelons  dans  les  nôtres  les 
Fées  , & ont  un  pays  particulier  où  ils  habitent, 
que  les  Orientaux  nomment  Ginnijlan  j & nous 
autres  le  Pays  des  Fées  ou  de  Féerie , nom  qui 
n’eft  pas  éloigné  de  celui  de  Péri.  Ce  n’eft.pas 
qu*il  n’y  ait  plus,  d’apparence  que  le  mot  de  Fée 
vient  de  Fata  : car  les  Italiens  appellent  les 
Fées , le  Fate , d’où  vient  le  mot  de  Fatare  , qui 
lignifie  chez  eux  charmer  & enchanter. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ces  Péris  étoient  les 
femelles  des  Dives  : car  les  Perfans  appellent 
Div , ce  que  les  Arabes  nomment  Ginn  , qui  font 
les  Efprits , les  Génies  & les  Géans , & quelque- 
fois même  les  Démons.  Mais  il  eft  confiant , par 
tous  les  anciens  Romans  Perfiens  & Turcs , qu’il 
y a des  mâles  parmi  les  Péris , aufli  bien  que  des 
femelles , de  même  que  parmi  les  Fées;  & nous  . 
voyons  en  particulier  , dans  le  Thahmurath  Na- 
meh , que  Dal  Péri  & Milan  Schak  Péri  étoient 
freres  de  Mergian  Péri , qui  avoit  été  enlevée 
par  un  puifî'ant  Div  ou*Géarit  Fée  j nommé 
Furafch  Nereh, 

Ce  qui  ell:  de  plus  certain  , félon  la  Mytholo- 
gie des  Orientaux , eft  que  les  Péris  ne  font  point 
de  mal  , & qu’ils  furpaflent  en  beauté  toutes  les 
autres  créatures  de  leur  efpece  ; & c’eft  de  la  ^ue 
les  Poëtes  Perfiens  appellent  ordinairement  une 
belle  pêrfonne  Peri^adeh  ,,  c’eft-à-dire  née  d*une 
' Féè  ; & c’eft  de  ce  mot  que  les  Grecs  ont  formé 
celui  de  Parifatis , comme  ils  ont  fait  ceux  de 
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Statire  & de  Roxane , des  n-iOt.  Fc*rfiens  Sua-- 
rah  & Roufchen^  qui  fignifieni  Aflre  & f.umiere. 
Les  mêmes  Perfiens  appellent  encore  Péri  Peï- 
p:lier  , une  perfonne  dont  ils  veulent  louer  la 
beauté.  Au  contraire,  lesDives,  & particuliére- 
ment ceux  qu’ils  appellent  Div  Nereh  , les  Di- 
res males , font  méchans  & fort  laids , & font 
- ordinairement  la  guerre  aux  Péris. 

Dans  le  Caherman  Nameh  , les  Dives  ayant 
pris  en  guerre  quelques-uns  de  ces  Péris , les  en- 
fermèrent dans  des  cages  de  fer,  qu’ils  fufpen- 
dirent  aux  plus  hauts  arbres  qu’ils  purent  trou- 
ver, où  leurs  compagnons  les  venoient  de  temps 
en  temps  vifitef  avec  des  odeurs  les  plus  pré- 
cieufes.  Ces  odeurs  ou  parfums  écoient  la  nour- 
riture ordinaire  des  Péris , & leur  procuroient 
encore  un  autre  avantage  ; car  elles  empêchoient 
les  Dives  de  s’approcher  d'elles  ni  de  les  mo- 
lefîer , ces  Dives  ne  pouvant  les  foufFrir , parce 
qu’elles  les  rendoient  mornes  & trilles , aufli-tôt 
qu’ils  s’approchoient  des  arbres  & des  cages  où 
les  Péris  e'toient  fufpendus.  • 

FESSER.  Ce  mot  fignifie  un  Fils.  Pe(fet  ç^ia- 
rir  ou  giorair.  Le  Fils  de  Giarir  ou  Gioraïr.  C’ell: 
ainfi  que  les  Auteurs  Perfiens  citent  fouvent  la 
Chronique  d’Abou  Giafar  Al  Tabari , dont  l’Hif- 
toire  Saracenique,  qu’Erpenius  nous  a donnée, 
n’ell  qu’un  abrégé. 

• Peffer  gheda  ou  PefTer  keda  , Fils  de  la  ?rTai-  , 
fon.  Il  ne  faut  point  douter  que  le  mot  de  Fa- 
Jargades  , qui  fîgnilie  Enfant  de  la  Maifon  ou 
Prince  du  Sang  Royal  de  Perfe , n*e  foit  le  même 
que  Peffergheda  , corrompu  par  les  Grecs. 
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PIR.  Ce  mot,  qui  fignifie  un  Vieillard,  efï  , 
devenu  un  titre  dnonneur  comme  celui  de 
Scheikh  parmi  les  Arabes , & de  Senior  parmi 
nous , qui  en  avons  fait  le  mot  de  Seigneur. 

/ • 

PIR  ALI.  C’eft  le  furnom  de  Gaiaiheddiit 
Ben  Moêzeddin , feptierae  Prince  de-  la  dyriaftie 
des  Molouk  Kurt. 

C eft  auffi  le  nom  d’un  Capoudan  Pacha  ou 
Bacha  de  la  mer , qui  commandoit  la  flotte  Otto- 
mane , lorfqu’elle  fut  défaite  à la  bataille  de 
Lepante.  Nos  Hiftoriens  l’appellent  ordinaire- 
ment Pi  ali, 

PIR  BOUDAK  KHAN.  C’eft  le  nom  du  fils 
aîné  de  Cara  Jofeph  , Sultan  des  Tuicomans  de 
la  race  du  Mouton  noir , qui  mourut  avant  foa 
pere. 

' PIR  BOUDAK  BEN  GEHANSCHAÎL 

C’eft  le  petit-fils  de  Cara  Jofeph , qui  fe  révolta 
dans  Bagdet  co'ntre  fon  pere  Gehanfchah.  Il  y 
fut  affiégé  dans  cette  place  pendant  un  an  par  les 
troupes  de  fon  pere  , qui  lui  accorda  enfin  la 
paix.  Mais  le  Traité  n’eut  pas  plus  tôt  été  fait , 
que  Pir  Boudak  fut  tué  par  un  de  fes  freres,  à 
l’infçu  de  Gehanfchah  leur,  pere , l’an  de  l’Hc- 
gire  869.  Ce  Prince  fe  trouve  quelquefois  quali- 
fié Pir  Boudak  Min^a. 

\ 

PIR  MOHAMMED.  C’eft  le  nom  du  fils  de 
Gehanghir , fils  anie  de  *1.  amerlan,  que  fon  aïeul 
avüit  fait  Roi  de  Gaznah  ôc  des  Indes,  ôc  quil 
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. avoît  defliné  pour  être  fon  fuccefTeur.  Ce  Prince 
fut  tue'  par  Pir  Ali  lar^  un  des  principaux  Sei- 
gneurs qu’il  avüit  e'ievé,  Tan  809  de  l’Hêgire. 

PIRAN  VEISSEH.  C’eft  le  nom  d’un  des 
Généraux  des  arme'es  d’Afiafub  , Roi  de  Tur- 
queftan  , qui  fe  chargea  de  la  conduite  de  Sia- 
vefch  , qui  fe  reliroit  de  la  Cour  de  fon  pere  en 
ce  pays- là.  Ce  même  Piran  Veiffeh  empêcha* la 
mort  de  Caïcaous , qui  étoit  encore  dans  le  ven- 
tre de  Frankis , fa  mere  , que  l’on  vouloir  affaffi- 
ner  avec  Siavefch  fon  mari. 

Ce  Seigneur , fi  généreux  & fi  brave,  fut  tué 

dans  la  bataille  qu’Afrafiab  donna  à Câïkhofrou  , 

& fût  extrêmement  pleuré  par  Guiou  , fils  de 

Gudarz  , qui  le  fit  enterrer  honorablement. 

« 

PISCHDAD.  Ce  mot  , qui  fignifie  propre- 
ment en  Pcrfien  un  bon  Jufiicier,  a été  îe  fur- 
nom  & le  titre  de  Houfchenk  II  , Roi  de  la  pre- 
mière race  oe  Princes  qui  aient  régné  en  Perle  > 
& qui  ont  pris  de  lui  le  nom  àt  Pifchiadian  ou 
Pifchdadiens.  Cette  première  race  ou  dynaftie  , 
fi  nous  en  voulons  croire  les  Perlans , eft  la  plus 
ancienne  du  monde.  En  effet , elle  comprend  tous 
les  Rois  qui  compofent  celle  que  nous  appelons 
les  Monarchies  des  Afjj'riens , Chaldéens , £a^ 
hy  Ionien  s , Ale  des  & Perjes, 

LesPerfans  ne  comptent  qu’onze  Rois  Pifch- 
dadiens , dont  le  premier  fut  Caioumarrath , 
& le  dernier  Guftasb  ou  Kiftasb.  Mais  ils  don- 
nent à quelques-uns  de  ces  Rois. un  régné  de  p!u- 
fieurs  centaines  d’années , fans  compter  les  inter- 
■ régnés,  qui  ont  quelquefois  duré  long-temps. 
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Les  noms  de  ces  Rois , qu’il  faut  voir  chacun 
en  particulier  dans  cet  Otwrage  , font  : 

Caïoumarrath , auquel  les  Hiftoriens  donnent 
mille  ans  de  vie,  & trente  feulement  de  régné  , 
& qui  eut  un  fils  nomme  Siamek^  que  Ton  ne 
, compte  point  parmi  ces  Rois, parce  qu’il  mourut 
avant  fon  pere. 

Le  troifieme  , Thamurasb  , régna  trente 


ann'ées. 


Le  quatrième , Giamfchid , fils  ou  frere , félon 
quelques-uns,  de  Thamurasb,  régna  fept  cents 
ans , & en  ve'cut  mille. 

Le  cinquième  , Zhohak  ou  Dhohak , en  a ré- 
gné mille. 

Le  fixieme,  Afridoun  ou  Feridoun,  fils  d‘Ab- 
tin  , de  la  race  de  Giamfchid  , a régné  cinq 
cents  ans. 

Le  feptieme  , Manougeher  , petit-fils  de  Feri- 
doun, régna  cei^t  vingt  ans. 

Le  huitième,  Nodar,fils  de  Manougeher,  fut 
défait  & tué  par  Afrafnb  , après  un  régné  de 
fept  ans  feulement. 

Le  neuvième  , A.frafiab  , qui  defeendoit  de 
Tour  , fils  de  Feridoun.  11  étoit  Roi  du  Turquef- 
tan  , & conquit  la  Perfe,  où  il  régna  douze  ans. 


Le  dixi  cme , Zab  ou  Zoub,  fils  de  Thahmasb 
&.  petit-fils  de  Manougeher , commença  à régner 
à quatre-vingts  ans,  & en  régna  trente. 

L’onzieme  , Guftasb , fils  de  Zoub  , ou , félon 
quelques-uns , neveu  , régna  vingt  ans,  ou , félon 
quelques-uns-,  trente. 

' Ce  fut  dans  la  perfonne  de  ce  Prince  que  la 
race  des  Pifclidadiens  fut  éteinte. 
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•POLTA.  Ceft  le  nom  du  frere  de  Gemel, 

Raï  ou  Raia  des  Indes,  qui  régnoit  à Khitor. 

/ 

POUR.  Ce  mot  fîgni/îe  en  ancienne  langue 
Perfienne  un  fils.  Schahpour  ou  Schabour,  que 
nous  appelons  Sapor  ^ eR  un  fils  de  Roi. 

Ce  mot  -fignifie  auffi  dans  cette  même  langue 
une  ville  & une  couchée  de  voyageurs , que  les 
Italiens  appellent  Pofata  , les  Arabes  ^ 

& les  Turcs  Conak.  C’eft  'de  ce  mot  que  les  villes 
de  Biapour , de  Vifapour , de  Branfpour  ont  tiré 
leur  nom. 

» 

• POUR  ou  POR.  C’eft  le  nom  de  Porus,  Roî 
des  Indes,  vaincu  par  Alexandre,  que  le  Scherif  • 
Al  Edriffi  appelle  par  corruption  Mour^  dans  la 
partie  fixieme  de  fon  premier  Clima|i 


Fin  du  Tome  quatrième. 
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